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. HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. 

CHAPITRE PREMIER. 

tableau de la vieillesse de Pempirc romain .—Anéantissement de 
la liberté par Constantin. — Fondation du despotisme. — Ta- 
, bleau de l'empire après la mort de Constantin* ~ Translation 
du siège de l'empire à Constantinople.— Érection d'un arc, de 
triomphe à Constantin, — Prédilection de Constantin pour U 
christianisme. —Premières discordes ecclésiastiques. — Secte 
des cireoncelltons en Afrique, — Éducation des enfans.de 
Constantin.— Victoire de Constantin sur les Sarmates.— Éta- 
blissement des jeux Sarmatiques. — Édits de Constantin.— 
Abandon des charges publiques, — Ordonnances de Constan- 
tin. _ Son respect pour le culte de Dieu. — Guerre entre 
Constantin 'et Xiciriius. — Bataille de PHèbre. — Fuite de 
Licinius* — Bataille de Chrysopolis. — Défaite et fuite de Li- 
cinius. — Son abaissement et sa mort,,— Abolition du poly- 

-< théisme. — Desordres dans Pempire occasionnés par les cour- 
tisans, — - Hérésie en Egypte excitée par Artus, — État d« 
Péglise Sectes du syncrétisme , des esséniens et des thé- 
rapeutes. — Mœurs des essénîens. — Mœurs des thérapeutes. 
— Établissement du christianisme, — Propagation de PÉvan.. 
gile.— Causes de la haïne des Romains contre le christianisme. 

s — Progrès du christianisme. -*. Chute du polythéisme. — Pre- 
miers évéques à'Rome. — Pontifes de Home jusqu'à Cons- 
tantin. — Le ParacJet — Tableau des discordes causées par 
les schismes. — Élection tfiin chef de l'église , nommé ensuite 
pape. — L'excommunication. — Morale du christianisme. 
' — Naissance de l'arianisme. — Efforts de Constantin pout 

^ établir la paix dans l'église,— Session d'un concile général. 
^-Clôture du concile..— Abolition des combats de gladia- 
teurs. ^ Mort deCrispus et de ï'aasta. — Eévolïe'contre 
TOME vif. * ! 
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Constantin. *— "Son départ définitif de Rome, — Découverte 
du sépulcre de Jésus-Christ. — Construction d'une église nom- 
mée le Saint-Sépulcre,— — Fondation (le Constantinople dans 
Byfcance/*— Le siège de î'empire est Bxé dans cette ville, — 
Grands travaux dans Byzance > sous Constantin. — Dédicace 

.-de Constnntlnople à la Vierge. — Institutions' de Constantin* 
— Victoire du jeune Constantin sur les Goths. — MorJt..da 
philosophe Sopater. ^— {Révolution parmi les barbares* -*~ 
Naissance de Julien P Apostat. — Panégyriques de Constan- 

. tin. — Révolte et mort ^le'Calocère. — Partage de l'empire 
entre les enfatis de Constantin, - — Nouvelles dissensions de 
Péglise. — Exil et mort d^Eustathe..— Désobéissance de Vé- 
vêque Àthanase , au sujet d^Àrîus. — Accusations dirigées 
contre lui. — Sa justification, sa condamnation, sa déposi- 
tion. — Réintégration d'Àrius. — Arrivée d* Athanase à Cons- 
tantînople. — Sa justification devant Constantin. — Sa con- 
damnation et son exil, — Triomphe et mort d'Arius. — Loi 
sur la juridiction épiscopale, — Autres décrets de Constantin. 
— Déclaration de guerre aux Perses. — Maladie et baptême 
de Constantin. ~ Rappel d' Athanase. — Mort de Constantin. 
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JN ous ayons quitté ce Forum célèbre où brillé^ 
t rent tant d'orateurs éloquens , ce sénat que Cy- 
ftéas avait pris pour une assemblée de rois, et où 
Ton admirait tant de vertus , ce Capitole où trions 
plièrent tant de héros ; et nous revenons avec 
.Constantin vers cet Orient voluptueux où l'hom- 
me > bercé par la mollesse ,enivré par les plaisirs, 
parât toujours destiné à s* engourdir au sein du re- 
pos , et à s'endormir dans l'esclavage* 
Tableau âe Nous allons écrire l'histoire de la vieillesse de 
ïe V rcm CS Lto cet empire, dont la force Colossale avait si long- 
Tewaîïi. temps fatigué la terre ; l'histoire de cette vieil- 
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lesse est triste , -mais elle conserve cependant quel- 
ques traits qui rappellent son antique grandeur j 
si elle n ? élève plus Fesprit , elle Fintéresse en- 
core j on y voit peu de ces actions Jiéroïques qui 
excitent Fadmiratîon , mais elle offre aux rois et 
aux peuples d ? utiles leçons et de salutaires exem- 
ples : on y trouvera le courage plus occupé à se dér 
fendre qu'à conquérir 4 ;: la politique s'y montre 
plus timide ; Fintrigue y succède à Faudace , la 
trahison aux révoltes $ on assassine au lieu de 
vaincre. 

Des conjurations fréquentes détrônent encore 
quelques princes , mais elles ne produisent plus de 
révolutions que dans le palais j elles sont presque 
indifférentes aux peuples, qui iiè font que chan- 
ger , non de sort , mais de màîttés. 

« Depuis le partage de Fempire , comme le dit 
Montesquieu, Fambition des généraux étant plus 
contenue, la vie des emperéurV fut plus assurée; 
ils purent mourir dans leur lit ,' ce qui parut avoir 
un peu adouci leurs moeurs* Ils ne Versèrent plus 
le sang avec tant de férocité ;' Jâàais , comme il 
fallait que ce pouvoir immense débordât quelque 
part r on vit un autre genre de tyrannie, mais 
plus sourde- Ce ne fufentVptus des massacres, 
mais des jugemens iniques , des formes de justice 
qui semblaient n'éloigner hr mort que pour flétrir 
la- vie* La cour fut gouvernée et gouverna par 
plus d'artifice, par des arts plus exquis, avec un 
plus grand silence; enfin, au lieu de cette har- 
diesse à concevoir une mauvaise action et de cette 
impétuosité' à la commettre, bn ne vit plus' ré-* 
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gner que les vices des aines faibles et ;dés crime* 
Véflë.cÏÏi"s."» . .--... 

l Depuis: Auguste , les empereurs lés plus ambi- 
tieux avaient respecté les formes. républicaines» 
et les plus mauvais princes. , se montrant encore 
citoyens, se faisaient polaires pour! se rendre 
absolus.. Ces maîtres du monde .ne commandaient 
à la terre qu'au nom 'du peuple romain j le sénat 
légalisait* leurs ordres, les pontifes -sanctifiaient 
leurs entreprises, les _plùs puissaîis çt-fe&plûs il- 
lustres personnages de Rome décoraient leurs troè- 
nes, entouraient leurs personnes et soutenaient 
leur gloire par l'éclat de leurs triomphes. Peu de 
princes,, même les pins Juches , se seraient crus 
"dignes de consery^ip le nom et la puissance tfirrv- 
perato /*/ s'ils n'avaient parcouru fréquemment les 




Taisaient respecter encore les Romains, àrépoqùè 
où la chute de leurs vertus et de' leur liberté ne 
leur laissait plus d'autres titrés à J'estime que lé 

courage,, . . , . ■ , . * * ; 

Anéantis- Sous le règne de, Constantin, les -traces de cet 
\TviLné antique système s'effacèrent ; il ne se soumit, aux 
tant* "*" , anciem ? es çoutu-mes ; que jusqu'au moment, où il 
n'eut plus de rivaux. Soigneux de détruire tout 
vestige de liberté, il fit même disparaître. de ses 
enseignes les lettres initiales des noms du sénat et 
du peuple romain; prenant .pour prétexte la né* 
cessité de les remplacer sur le labarum par -celles 4 
du nom de Jésus-Christ, Le pçiiple fut privé de 
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tout droit d'élire ,*et le sénat de toute part réelle à 
la législation. 

L'empereur craignait la puissance des grands, Fondation 
et voulait cependant ménager leur vanité : il créa ume. 
une foule de titres sans fonctions , ne confia Pau*- 
torité qu'à des officiers choisis par lui, et dont 
l'existence dépendait de sa faveur. La nation ne 
fut plus rien , le prince fut tout ; la cour remplaça 
la patrie , et la monarchie n'étant plus légale de- 
vint patrimoniale. 

' Les princes aveuglés par l'amour du pouvoir 
craignent toute limite à leur autorité ; ils oublient 
que les institutions qui règlent et arrêtent leur 
marche peuvent seules lui donner quelque sûreté, 
et qu'en ne voulant pas de barrière contre l'abus 
de la puissance, ils, la privent des seuls remparts 
qui , dans les jours de péril y peuvent la défendre^ 
Constantin ne s'aperçut point des dangers du 
despotisme qu'il fondait. Pifeee belliqueux, cou- 
ronné par la victoire, chéri des soldats compas- 
gnons dcses triomphes, il se vit respecté des peu* 
pies qu'il avait délivrés d'une foule de tyrans : son 
habile et heureuse activité empêchait tout péril 
de naître , et rien ne lui résista que le clergé qu'il 
avait affranchi, élevé et enrichi* 

. Tout despotisme est brillant lorsqu'il est décoré 
par la gloire , il donne même un bonheur appa- 
rent et passager quand il est exercé par un prinç t e 
. habile et juste. La force de Constantin assurait à 
l'empire un profond repos j l'équité qui dicta la 
plus grande partie de ses lois faisait. jouir ses su j ets * 
d'une sécurité depuis long-temps inconnue. Ce ne 
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dc T rïr p irc futc i l, Vès «a-mort que tous les vices decegou- 
Ztt vein ^ en t sans contrepoids et de cette monarchie 

cànsuntia. sans base éclatèrent dans toute leur difformité et 
amenèrent en peu de temps la chute de l'empire 
qui devint la proie des barbares. 

Dès que l'âme active de Constantin cessa d'ani- 
mer les membres épars de cet empire colossal, ses 
laibles successeurs , semblables aux despotes effé- 
minés de l'Asie, ne montrèrent plus rien de ro- 
mam. Une lâche oisiveté les enchaîna au milieu 
d'une cour corrompue ; ils s'enfermèrent dans 
leurs palais; toute- leur puissance passa entre les 
mains des eunuques, des affranchis et dW foule 
d'insolens domestiques. « Les plus grands person- 
nages,, les magistrats les plus respectables,, les 
plus braves guerriers , comme le remarque un his- 
torien moderne, M. Le Beau, se trouvèrent ainsî 
a la discrétion de cette foule de courtisans sans ex- 
périence et sans mérite, qui ne peuvent servir Fél 
tat , ni souffrir qu'on le serve avec gloire. » 

Invisibles pour la nation, au fond d'un palais 
impénétrable à la .vérité, environnés de prêtres 
que l'ambition éloignait de leurs devoirs, et qui 
•ne s'occupaient que du soin d'associer leurs maîl 
très à leurs honteuses querelles , àleurs puériles dis'i 
putes , et sou vent à leurs funestes erreurs , ces em- 
pereurs dégradésne virent , ne pensèrent et ne ré- 
gnèrent, plus que par leurs favoris. 

Depuis long-temps l'Italie , possédée par les 
conquérans du monde,- enrichie des dépouillés de 
la Grèce, de l'Asie, de l'Afrique et de l'Espagne, 
tétait plus, suivant-l'espression de Montesquieu ; 
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que le jardin de Jtome. Cette terre, couverte de . 
palais, de maisons de plaisance, de parcs somp- 
tueux, consommait tout et ne produisait rien. On 
y voyait en foule des riches. efféminés, des escla- 
ves consacrés au luxe et aux plaisirs , des gladia- 
teurs ,-des baladins, des courtisanes , des panto- 
mimes, mais presque plus de cultivateurs ni de 
soldats ; les laboureurs ne se trouvaient qu'en* 
Afrique, en .Sicile , en Egypte, Les légions ,■ for- 
mées par des .recrues tirées des pays conquis , 
comptaient dans leurs rangs peu de citoyens et 
-une -foule- de barbares , plus disposés à piller Pem- 
pire qu'à le défendre. Le luxe de plusieurs cours 
et la multiplicité des offices faisaient sans cesse 
augmenter les impôts, dont le produit, dissipé 
par les favoris,. était perdu pour la chose pu- 
blique. 

. La translation .du siège de l'empire à'Constan- J^^™ 
tinople, achevant d'écraser PItalie, lui enleva le remplie à 
reste de sa population, de ses richesses , et 1 ou- Boplc , 
,vrit enfin sans défense aux sauvages enfans du 
Nord , qui triomphèrent sans peine de ces faibles 
descendans des vainqueurs de la terre , et plon- 
gèrent, pendant quelques siècles, le monde civi-* 
.lise dans les ténèbres de la barbarie. 

C'est le récit de cette sanglante et terrible ré- 
solution que nous allons commencer* Il nous con- 
.duïra promptement à P époque où , dans le Nord 
.et dans POccident , s'élevèrent , au milieu des dé* 
,bris,de Pempire, ces nouvelles monarchies qui, 
^après une longue nuit , sortirent enfin de ce chaos, 
fortes, brillantes, et Ërexi.t. reparaître dans la 
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Gaule , dans la Germanie et dans la Bretagne mo-2 
dénie , les sciences, les lettres , les arts, et tous 
ces rayons de là gloire humaine qu'on avait craint 
devoir disparaître pour toujours au' milieu des', 
ruines de la Grèce et de Rome. . . - 

. En Orient nous suivrons plus long-temps les 
faibles successeurs de Constantin, mais sans nous 
appesantir sur les tristes et honteux détails de cette 
suite monotone de tyrannies sans grandeur, de 
révolutions sans intérêt public, de crimes sans 
éclat : nous esquisserons rapidement lés règnes dé 
ces princes; dont la plupart ne parurent sur le 
trône que coinme des ombres, et qui traînèrent 
plutôt qu'ils ne portèrent le sceptre des Césars , 
jusqu'au moment où les soldats fanatiques de Ma- 
homet,- les surprenant au milieu des disputes de 
leurs sectes et des jeux de leurs cirques, arrachè- 
rent de leurs fronts les débris d'une couronne 
qu'ils ne pouvaient plus soutenir. 

Constantin, fondateur de ce nouvel iempiré, 
parut dans les premières années de soii règne plus 
occupé du soin de relever les anciennes institu- 
tions que d'en créer de nouvelles. Libérateur dé 
Rome, ses premiers* actes eurent pour objet la 
réparation des maux produits par la tyrannie et 
des désordres qu'entraînent les guerres civiles. 
Triomphant sous les enseignes d'un culte nou- 
veau, il ne fit d'abord qu'affranchir et protéger 
une religion jusque-là proscrite. Ménageant le 
polythéisme, il le laissa quelque temps en pos- 
session de ses droits antiques et de ses hon- 
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Après avoir ramené la justice dans l'empire^ il 
voulut y faire régner là tolérance ; par cette sage 
politique, il rétablit la paix intérieure et mérita 
cette affection sincère que les partis vaincus ac- 
cordent si rarement aux vainqueurs* 

Ce fut alors , dans Tannée 3i6, qu'on lui éleva érection 
un arc de triomphe sur lequel on lisait cette ins~ triomphe à 
criptioh dictée parla reconnaissante et non par la CottS * anlin ' 
flatterie : Le sénat et le peuple romain ont con- 
sacré cet arc de triomphe a Constantin , qui, à 
l'inspiration de la Divinité et par la grandeur de . 
son génie ,.àla tête de son armée ^asu; par une 
Juste vengeance j délivrer la République du Joug 
d'un tyran* * . 

L'empereur répondit modestement à cet hom~\ 
mage 5 en attribuant ses succès à Dieu seuL II fit 
placer, au bas de la longue croix que portait sa 
statue, cette autre inscription : C'est par ce signe 
salutaire } vrai symbole de force et de courage, 
que J'ai délivré votre ville , et que J* ai rétabli le 
sénat et le peuple romain dans .leur ancienne 
splendeur. 

En* même temps que par cette déclaration so- MAîiec 
lenn^lle il montrait sa prédilection pour le chris- c ^ iu 
tianisrrie, il résistait au 2ièle ardent des chrétiens p° urle 
qui 1 entouraient r et leur- interdisait toute réaction 



m* me. 



contre leurs persécuteurs :. par un^dit, publié à 
-Milan : 7 il garantit à tous les citoyens de Pempiré 
la libre profession de leurs différentes religions; 
enfin, pour prouver combien il craignait de mar- 
cher sur les traces des tyrans 5 il rendit une loi 
pour condamner à la torture tout délateur qui 

TOME VII* 2 
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aurait accusé sans preuves un citoyen du crime de 
lèsermajesté* 

Si ce prince eût persisté dans ces nobles senti- 
ment^ ir aurait égalé en sagesse Marc-Aurèle et 
Trajan , qu'il surpassait peut-être en gloire mili- 
taire; niais l'ivresse, dp pouvoir et l'ambition des 

.prêtres qui l'entouraient lui firent bientôt aban- 
donner cette sage politique* Lès chrétiens , à peine 
délivrés de la persécution, se divisèrent en sectes; 
l'empereur aurait dû ne se servir de son autorité 
que v pour leur défendre tout acte contraire à la 
tranquillité publique; il fallait éviter, en se mêlant 
•à ces querelles d'opinions j de leur donner une fu- 
neste importance; et sans doute, s'il n'eût point 
envisagé 'ces dissensions comme politiques , les 
disputes métaphysiques des chrétiens n'auraient 
point eu plus d'influence sur le sort des peuples, 
que les controverses des différentes écoles de phi- 
losophie, qui depuis silong-temps avaient partagé 
les esprits sans troubler la terre. Mais dès que le 
pouvoir de Fempereur intervint dans les affaires 
religieuses, elles se transformèrent en affaires d'é- 
tat. L'esprit' d'opposition et de liberté qui était 
sorti du sénat entra dans les conciles; Paudace qui 
avait quitté la tribune reparut dans la chaire : les 
consciences résistèrent à l'autorité; lés prêtres pré- 
tendirent commander aux âmes, comme les prin- 
ces aux corps , et lé monde s'accoutuma à recon- 
naître deux puissances - y l'une spirituelle, l'autre 
temporelle, dont les passions-ne laissèrent jamais 
marquer les limites avec précision. 

' ; Quelques princes , jaloux de leur pouvoir et mal 
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entourés, opposèrent souvent l'hérésie aux dogmes 
reçus par l'église, et proscrivirent ceux qu'ils ne 
pouvaient convaincre. D'autres, faibles ,' timbrés, 
dominés par des prêtres ambitieux , cédèrent à la 
tiare une partie des prérogatives de leur cou-, 
ronne. Le désir d'une vaine gloire, la soif ; des. 
richesses , l'espoir de la puissance répandirent dans 
l'église les germes de la'corruption; cette religion 
morale qui proscrivait toutes les passions, qui en- 
seignait toutes les vertus, qui faisait un mérite de 
la pauvreté, un dévoir de l'humilité ^ et qui or^ 
donnait à tous ses ministres de prêcher aux hom- 
mes l'union, l'égalité, l'amour et l'oubli .dès inn* 
jures, offrit à la terre le tableau scandaleux des 
dissensions les plus opiniâtres, de l'ambition la 
plus effrénée, des querelles les plus indécentes et 
des .vengeances les plus cruelles» 

Au nom de celui qui avait déclaré que son 
royaume n était pas de ce monde |on se disputa 
honteusement les honneurs , les richesses, la do- 
mination; au nom du Dieu qui pardonne, on se 
lança réciproquementles foudres célestes j au : nord 
du Dieu de paix, "là terre fut ensanglantée» ■ 

Toutes les pages de cette histoire, et, pendant 
plusieurs siècles, celles de Fhistoire moderne ,* ne 
seront que trop remplies des désordres, des cri- 
mes qui furent le résultat de ces funestes égare- 
mens : en les décrivant avec fidélité, il est juste, 
il est essentiel d'éviter toujours une faute non 
moins commune , celle de confondre une religion 
simple, morale, tolérante, pacifique^ avec les pas^ 
sions et les excès de ses ministres. L'histoire n'est 
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plus impartiale et ne conserve plus son noble cà^ 
pactère ,. lorsque , trop irritée des abus , elle accuse 
les principes ; c'est tromper les hommes, au lieu de 
les éclairer, que d'attribuer à la philosophie les 
erreurs des sophistes, à la liberté les crimes de 
l'anarchie, à la religion les faiblesses et. les vices 
qu'elle condamne, . 

IZtï" . L'Afrique fut le premier théâtre de ces discor- 
«iasti- des. Cécilien, évêquede Carthage, fut accusé par 
Don at devoir usurpél'épiscopatet'de s'être trouvé 
au nombre, des traditeurs ,' c'es t-à-dire ,. de ces 
chrétiens qui, par. faiblesse, dans le temps de la 
persécution, avaient découvert et sacrifié aux ma- 
gistrats les livres saints. Cette querelle divisa 
l'église j soixante-dix évêques d'Afrique décla- 
rèrent Cécilien innoc en t. et 'légalement ordonné ; 
le parti des donatistes, ardent et nombreux, ne 
voulut point reconnaître cette décision. 

L'empereur, dans le dessein de terminer ce 
schisme, convoqua en 3x4, dans la/.ville d'Arles, 
un concile : le pape Sylvestre y envoya deux lé- 
gats.: cette assemblée fit encore un décret favo- 
rable aux évêques Félix et Cécilien ; elle rendit- 
compte au pape dé ses décisions et de ses motifs. 
Les évêques qui composaient ce concile ne don- 
naient alors au successeur, de. saint Pierre que le 
titre de très -*. cher frère; ils -l'invitèrent à pu- 
blier leur décret et à le communiquer aux autres 
églises, * ■ ..';,'.. 

L'aimée suivante d'autres troubles éclatèrent 
-en Palestine : les Juifs ,< irrités contre les chré- 
tiens, exercèrent sur eux des violences. Constan- 
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tin réprima ces excès /déclara libre tout esclave 
chrétien appartenant à un Juif, défendit aux Israé- 
lites d'en acheter, et les menaça delà confiscation 

M- 

de leurs biens et de 1^ perte de la vie, s'ils for- 
çaient un chrétien a se faire circoncire. En même 
temps if abolit dans tout l'empire le supplice de 
la croix* ^ 

Les dongtistes, toujours opiniâtres dans^ leur 
résistance, appelèrent à l'empereur du jugement 
du concile ; ce prince refusa d'abord de juger 
cette querelle religieuse qu'il ne croyait pas de sa 
compétence; mais depuis , .changeant d'opinion, 
il fit ordonner à Cécilien , par le proconsul d'A-* 
frique, de' se vendre à Rome et de comparaître 
devant lui : cet évêque n'obéit pas; l'empereur, 
quelque temps après, se trouvant à Milan, jugea 
seul cette cause, et rendit un* décret qui decla^ 
rait Cécilien innocent et ses adversaires calom- 
niateurs, * ' 

\Cet acte d'autorité, dans une affaire qui n'inté- 
ressait , que la conscience, fut approuvé dans la 
suite par l'un des plus fermes soutiens de la reli-^ 
gion, saint Augustin, qui parut n'y voir que le 
désir de rétablir la paix de l'église. Mais on ne 
tarda pas a éprouver l'inconvénient inévitable qui 
devait résulter de l'importance que donnait à ces 
misérables querelles l'influence dupouvoir souve- 
rain : les donatistes àe< respectèrent pas plus l'au-r, 
torité de l'empereur que celle du concile; la con-, 
fixation de leurs biens ne put vaincre leur opiniâ- 
treté, ils méprisèrent l'excommunication lancée 
contre eux, et ce schisme dégénéra en hérésie. 
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secte des Une secte beaucoup plus dangereuse se porta 
ciBconceu en Afrique 'aux plus grands excès; Les .circoncel?- 

Uoas ou x p . . . 

Afrique, lions , paysans fanatiques, interprétant au gré de 
leurs passions les préceptes de l'Évangile-, voulu- 
rent établir violemment sur la terre cette égalité 
absolue qui n'existe pour les hommes qu'après la 
mort : prenant le titre de protecteurs des oppri- 
més , ils brisaient les chaînes des esclaves , leur 
donnaient les propriétés de leurs maîtres, affran- 
chissaient les débiteurs de leurs engagemens, mas- 
sacraient leurs créanciers , prenaient audacieuse— 
ment la défense des donatistes* et immolaient les 
catholiques à leur vengeance* 

Sous prétexte que Jésus^Christ avait défendu à 
saint Pierre l'usage du glaive , ils ne s?armaient que 
de branches.d'arbres , qu'ils appelaient bâton d'Is- 
raël, et s'en servaient pour assommer leurs enne- 
mis. Leur cri de guerre était louange à Dieu; leurs 
généraux portaient le titre de chefs des saints» 
Loin de craindre l'autorité des magistrats et la ri- 
gueur des lois, on voyait plusieurs de ces furieux, 
égarés par le fanatisme, se donner volontairement 
la mort dans l'espoir d'obtenir la palrne du mar-t- 
tyre. Ils annonçaient d'avance cette résolution in-» 
sensée,. s' engraissaient comme les victimes desti- 
nées aux sacrifices, et se~jetaiént ensuite au milieu 
des flammes, où se précipitaient du haut d'un ro- 
cher, dans la mer. Tant que l'ardeur des différen- 
tes sectes se consumait en vaines disputes , on se . 
bornait à des excommunications ; une tolérance 
générale était peut-être le remède le plus utile que 
la raison pût dicter ii l'autorité} mais lorsque les 
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sectaires joignaient Faction à la parole et se per- 
mettaient de violer les lois de l'état , de troubler 
la tranquillité publique et d'attaquer la vie ou la 
propriété de leurs concitoyens , il devenait juste 
et indispensable alors que la puissance temporelle 
déployât sa force contre eux : l'empereur chargea 
les comtes Ursace et Taurin de punir leur auda- 
ce ; on fut obligé de les combattre, et on ne put 
étouffer cette révolte que par le massacre d ? un 
grand nombre de ces fanatiques* 

L'esprit de, vertige des Juifs semblait alors s'ê- 

L 

tre répandu dans toutes les parties du monde ; il 
y portait la discorde,- et* le fanatisme qui avait fait 
de la Judée , pendant tant de siècles, un théâtre 
d'intrigues scandaleuses, de querelles opiniâtres, 
de guerres acharnées, et cette fureur de parti que 
ne put apaiser , dans Jérusalem, l'approche de 
l'ennemi armé pour la détruire* On doit remar- 
, quer que toutes les sectes produites par les écarts 
d'une vive imagination naquirent dans l'Orient, 
L'Europe avait soumis l'Asie par ses armes ^ et 
l'Orient à son tour conquit l'Occident pas ses opi- 
nions* On sait peu de détails sur les six années qui 
suivirent la révolte des circoncellions, et qui pré- 
cédèrent celle où Licinius prit pour la seconde fois 
les armes contre l'empereur. Il paraît que, pendant 
ce long espace de temps , Constantin resta en Iily- 
rie , occupé à défendre les frontières de l'empire 
contre les Sarmates, les Carpiens et les Goths. Il 
signala ses armes par de nombreux triomphes, s'em- 
para de la Dacie et contraignit les Goths non-seule- 
ment à conclure la paix, mais à lui fournir quarante 
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mille soldats i auxiliaires plus dangereux qu'u- 
tiles. . "' • 

Eusèbe, toujours exagéré dans les éloges qu'il 
prodigue au protecteur des chrétiens , prétendait 
que Constantin avait subjugué toute la Scythieet 
conduit ses légions jusqu'à la mer du Nord. S'il 
étendit si loin ses conquêtes , on doit croire qu'il 
fut obligé d'abandonner promptement ce qu'il 
avait conquis , puisqu'on le revit encore fréquem- 
ment combattre les barbares sur les bords du Da- 
nube. Ses victoires brillantes étaient loin d'être 
décisives , et les ennemis vaincus reprenaient bien- 
tôt leurs armes , ce qui faisait dire à Silénus que 
« les lauriers de Constantin ressemblaient aux 
» fleurs du jardin d'Adonis, aussitôt fanées qu'é- 
» panouies. » 

Depuis la chute de la liberté, on trouve beau* 
coup d'incertitudes dans l'histoire î tel est l'effet 
du despotisme , les nations se montrent indifférent 
tes , même à la gloire des- armes. Elle devient un 
patrimoine particulier,presqtie étranger à la chose 
publique : ce n'est plus alors l'histoire de l'état , 
c'est celle d'un prince qu'on écrit, et les événe^- 
mens ne nous sont transmis que par des apologies 

. ou par des satires. 
éducation En même temps que l'empereur combattait pour 
*u cods! se défendre contre les anciens ennemis de Rome, 
t*rttin, y s'occupait du soin d'assurer à ses enfans la pos- 
session de son trône , et donnait à ses trois fils le tir 
tre de César. Il leur composa une maison et leur at- 
- tacha une garde. Trop habile pour ne pas sentir 
qu'une puissance absolue , établie si nouvellement 
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parla fortune j devait êtredéfendue parle courage j 
il s'occupa soigneusement de l'éducation de ces 
jeunes princes , les forma lui-même aux exercices ^ - 
à la tempérance, les accoutuma £ faire de longues 
marches, à supporter le poids des armes, à braver 
l'intempérie -des saisons, et chargea les plus habi- 
les maîtres d'éclairer leur esprit. Comme il croyait, : 
d'après l'exemple de son père, que l'affection des 
peuples est la base la plus solide de la puissance des 
souverains, il s'efforça, de graver dans le coeur de ses 
fils cette maxime : « La justice doit être la règle 
» du prince, et la clémence son sentiment* .» r «•■ - 
( .La. .nature et, la fortune trompèrent, 1^, pré* 
yoyance de Constantin : ses fils héiûtèrent de ses 
défauts et non de ses vertus. Le seul de ses enfans 
qui aurait pu réaliser ses espérances, Crispus , 
élevé par Lactance , marchait sur les traces ; de son 
père ,* et voyait comme lui ses armes couronnées 
par. la victoire; mais il périt bientôt victime de la 
jalousie de sa belle-mère et de l'aveugle impétuo-. 
site de l'auteur de ses jours. 

Son instituteur Lactance fut un des célèbres 
écrivains de ce temps. Son style était éloquent et 
pur j on l'appelait le\Cicéron chrétien* 11 s'illustra 
* clans son apologie du christianisme^ et montra plus 
de force encore dans ses attaques contre le poly^ 
théisme. ■ ' . . ... 

. En 520 l'empereur nomma consul son troisième 
fils encore enfant ; il nejlui permit que .de signer; 
des lettres de grâce, sans doute pour le faire jouir , T < . , 

<-* A ^ « * - - . * * Victoire de 

du plus heureux droit de la puissance. Deux ans Constantin 
apres > -Lonstap.tm 3 rappelé dans les camps par une ma t çs , 
tome vu, ". 3 ' 
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invasion des barbares, traversa le Danube, battit 
Établisse les Sarmates, et tua de sa main leur roi Rasimonde. 
î^xsaml ° n établit à Rome, en faveur de cette victoire, les 
tiques. jeuxSarmatiques. 

Édits âe Les travaux militaires n'empêchaient point ce 
Constantin. prince act if je se livrer à ceux de la législation- Tl 

ordonna dans tout l'empire de consacrer le diman- 
che à la prière et au repos. L'augmentation con- 
tinuelle des taxes produisait son effet ordinaire; 
elle dégoûtait les hommes d'une vie infortunée ; 
étouffant tous les sentimens de la nature, elle ren- 
dait les mariages plus rares , et portait les époux 
malheureux aux actions les plus coupables : ils 
exposaient la nuit, dans les rues et sur les grands 
chemins, leurs enfans qu'ils ne pouvaient nourrir. 
L'empereur publia des édits sévères contre ce 
crime; mais, en même temps, comme il ne pou- 
vait contraindre à se marier ceux qui gardaient lé 
célibat par principes religieux ou par misère > il 
abolit la loi Poppéa dont les dispositions punis* 
saient par des amendes tout citoyen âgé de vingt- 
cinq ans et non marié. 

Un de ses édits menaça de peines sévères les 
aruspices et tous ceux qui , par des opérations ma- 
giques ou par des philtres , profitaient de la cré- 
dulité des hommes , en leur promettant de servir 
leur haine ou leur amour. Transigeant cependant 
encore à cette époque avec la superstition du po- 
lythéisme , il toléra les charlatanismes idolâtres 
qui n'avaient pour but que de guérir les maladies 
et d'écarter les orages. 

Une autre loi, annulant toutes lea confiscations 
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ordonnées par Dioclétien et par Galère , rendit aux 
églises leurs biens et leur donna ceux des martyrs 
morts sans héritiers. . 

Il publia contre le rapt un édit ; trop- révère , 
qui ne distinguait pas la séduction de la violence. 
Presque toutes les villes des provinces étaient 
alors administrées par une sorte de sénat dont les 
membres s'appelaient décurions , et les chefs 
duumvirs : on les choisissait parmi les membres 
des familles les plus distinguées , et la plupart des 
citoyens évitaient ou quittaient ces fonctions gra- 
tuites et onéreuses, parce qu'elles les assujettis- 
saient à des contributions plus fortes que celles 
qu'on exigeait des. autres habitans. Constantin, 
pour maintenir une institution utile, soumit à des 
peines pécuniaires tout citoyen élu qui refuserait 
ces' charges ou les abandonnerait, Par le même 
édit il appliqua au profit de ces administrateursles 
terres des citoyens qui mourraient sans héritiers. 

Ainsi , dans la décadence de l'empire , tout es- 
prit public se trouvant éteint , il fallait que le pou- J^JjJ, 
voir absolu contraignît les citoyens à exercer les P ubu q ««. 
charges qu'autrefoisleurambitionsedisputaitavec 
tant d'ardeur. L'administration publique n'était 
.plus regardée que comme une corvée. Les offi- 
ciers , brevetés par F empereur > sollicitèrent et 
obtinrent l'exemption de ces charges publiques ; 
chacun fuyait les emplois qui ne le rendaient utile 
qu'au peuple, et ne cherchait avidement que ceux 
qui le rapprochaient des princes. Les places de 
l'état n'étaient plus rien, les places de cour étaient 
tout. On s'accoutuma "promptement à ne regarder 
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les dignités de questeur, de préteur et même de 
consul , que comme des titres honorifiques j leurs 
fonctions réelles ne furent remplies que par' les 
comtes , les généraux , les 'officiers de la maison 
de l'empereur. ' 

«anctl *, ^pendant, comme Constantin, juste par prin- 
constantin cipesautant qu'ambitieuxpar caractère, futpromp- 
tement informé des plaintes qu'excitaient par-tout 
l'avidité de ses conseillers et la 'conduite arbi- 
traire de ses gouverneurs de provinces, ildéféndit 
aux juges et aux magistrats d'exécuter tous dé- 
crets , même les siens , s'ils étaient contraires aux 
lois, et il ordonna de n'avoir dans les jugeméns au- 
cun égard à la naissance et au rang des accusés. 

« Le crime , disait-il, efface tout privilège et toute 
» dignité. » 

Telle était Fétrange contradiction qu'offraient 
alors, dans la conduite et dans les lois de l'empe- 
reur, l'attrait du pouvoir absolu, l'amour de la jus- 
tice et les souvenirs de la liberté. 

Il défendit par un décret aux percepteurs des 
contributions d'enlever aux agriculteurs leurs 
bœufs et les instrumens du labourage. Jusqu'à 
cette époque la répartition des impôts avait été 
réglée par les notables de chaque lieu ,• et les ri- 
ches se servaient de leur influence pour faire pe- 
sér la pins grande partie de ce fardeau sur les pàu- 
Très. Constantin , dans l'esppir d'arrêter ces abus , 
chargea les gouverneurs de provinces seuls de ré- 
, gler cette répartition ; c'était remplacer les incoh- 

véniensdel'aristocratieparles dangers plus grands 
.de l'arbitraire, • . . - : 
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empereur, soigneux de récompenser les sol- 
dats qui lui avaient donne la victoire et' 1! empire, 
leur distribua' une grande quantité de terres qui se 
trouvaient vacantes. ' i : ' • "' ' ' ' ' - > 

Souvent les souverains , jaloux de leurpouvoirj 
préfèrent les soldats étrangers aux soldats citoyens. '.' 
Constantin, plus frappé de Futilité qu'il pouvait ■ 
tirer du courage des Francs et des Gbths que dès 
périls futurs, auxquels de' tels auxiliaires* expV*- 
saierit Fempire , prit à son service les plus braves 
de ces guerriers. Ces mercenaires ne devinrent 
■dangereux que pouï; ses successeurs. Ils servirent 
Constantin avec' zèle Y Ébonit, capitaine franc, 
se distingua par de brillans exploits dans la pre- 
mière guerre que Constantin entreprit contre Li- 
cininsj et qui lui valut la- possession dé la Macé- 
doine, de là Grèce et de Flllyrië, ' 
"V Quoique Fempereur ne fût pas encore baptisé , son^pcct 
et que, par 'politique ; il parût jusqu'à cette épo-, J^é- 
que ménager Fancienhè religion de l'empire , il tien - 
né cessait pas un instant, même' au bruit des ar-^ 
mes, de montrer sa prédilection et son respect 
pour le culte du Dieu auquel il attribuait- ses 
triomphes. Qri voyait , au milieu de ses camps ,'iin * 
oratoire, desservi par des prêtres et par des diacres 
qu'il appelait les gardes de , son «me. Chaque lé- 
gion avait sa chapelle et ses ministres",, et , avant 
de donner le signal du combat , Fempereur , à la 
tête de ses guerriers, prosterné aux pieds' de la 
croix, invoquait le Dieu des armées, et lui demain 
dait la victoire. ' ' f ■' • 

kicinius, son collègue et son "rival-, "se moquait 
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de ces pratiques qu'il appelait superstitieuses, tan- 
dis que lui-même, environné d'une foule de pon- 
tifes, de devins et d'aruspices, cherchait à lire sa 
destinée dans les présages et dans les entrailles des 

victimes. 
Guerre Après la mort de Maxence et de Maximin , tout 
un"» T l'empire se trouvant partagé entre deux maîtres, 
liciimis. Constantin et Licinîas, chacun d'eux ne s'occupa 
plus qu'à perdre son rival pour régner seul. La 
différence des cultes et des mœurs semblait alors 
diviser le monde romain en deux peuples, les 
chrétiens et les idolâtres. Les premiers regardaient 
Constantin comme leur défenseur, comme leur 
appui, comme leur chef. Licinius, qui ne s'élait 
prêté jusque-là que par politique au système de 
tolérance établi par Constantin , changea de façon 
,d'agir dès qu'il eut vaincu Maximin, -et se plaçant 
à la tête du, nombreux parti qui restait attaché au 
polythéisme, aux anciennes lois et aux anciens 
usages des Romains, U se déclara ennemi des 
chrétiens. Ce prince espérait écraser facilement, 
par le poids de l'immense population dont il pro- 
tégeait les mœurs et la croyance, ces chrétiens si 
récemment tirés de l'esclavage , et à peine rétablis 
des profondes blessures que leur avait faites une 
longue persécution. 

Les deux chefs étaient: braves et habiles ; Lioi- 
nius avait pour lui le nombre , la superstition , le 
respect qu'inspirent les choses antiques et sur-tout 
cette opinion , presque généralement établie , que 
la gloire de Rome était inséparablement liée au 
culte de ses dieux. 
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A ces vieilles traditions , tournées en ridicule 
par les philosophes , et qui , chez un peuple cor- 
rompu, n'étaient plus soutenues par les moeurs 
Constantin opposait un parti d'hommes enthou- 
siastes, d'autant plus ardens qu'ils avaient été plus 
comprimés , et des légions enorgueillies par une 
longue suite de triomphes, qu'aucun péril n'arrê- 
tait, et qui croyaient, à la vue du labarum, être v 
conduites par Dieu même à la victoire. 

Des deux parts, en se décidant a commencer la 
guerre, on chercha des raisons pour justifier l'in- 
fraction de la paix. Licinius prétendit que son ri- 
val , sous prétexte de marcher contre les Goths 
était entré en armes sur son territoire , sans son 
aveu : Constantin accusa Licinius d'avoir cherché 
à fomenter dans Rome une révolte contre lui , et 
d'avoir payé des scélérat s pour l'assassiner. 

Les deux armées , qui devaient décider du sort ^um c 
des deux empires , des deux princes et des deux 
cultes , se rassemblèrent et se trouvèrent bientôt 
en présence sur les bords de PHèbre. 

Tous les prêtres , tous les devins de l'Orient pro- 
mettaient à Licinius un triomphe certain • l'oracle 
de Milet se montra moins courtisan. Consulté par 
ce prince , il lui répondit : « Vieillard , tes forces 
» sont épuisées ; ton grand âge l'accable ; il ne 

» t'appartient plus de lutter contre de jeunes guer- 
» rlers. » '• 

Ce monarque, au moment de combattre, après 
avoir sacrifié des victimes, montrant à ses soldats 
les statues des dieux éclairées par mille flambeaux , 
leur dit : « Compagnons , voilà les divinités de nos 

I T 
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» .ancêtres , les objets de notre antique vénération ; 
» notre ennemi est l'ennemi de nos pères , de nos 
». lois, de nos moeurs, de. nos dieux; il adore une 
» • divinité inconnue;, idéale, .ou plutôt on pourrait 
» dire' qu'il n'en reconnaît aucune. IL déshonore 

» ses armes en remplaçant les aigles romaines par 
» un signe consacré au supplice des, brigands , par 
» un infâme gibet. Cette bataille va décider de no- 
» Ire sort et de noire religion; si cette divinité 
». obscure, ignorée, remporte la victoire sur tant 
» de dieux illustres et puissans, aussi redoutables 
» par leur nombre que par leur majesté , nous se- 
» rons alors forcés de lui élever des temples sur les 
» débris de ceux que nos pères ont fondés. Mais si , 
», comme nous, en avons l'assurance , nos dieux 
» signalent aujourd'hui leur pouvoir en accordant 
» le triomphe à nos armes , nous poursuivrons jus- 
» qu'à la mort cette secte infâme dont l'impiété 
» sacrilège méprise les lois et outrage le ciel. » 
Dans cette journée , l'habileté de Constantin 
trompa la vieille expérience de Licinius. Dérobant 
sa marche à l'ennemi,, il passa le fleuve dans un 
endroit qui n'était défendu que par un faible poste. 
La victoire fut le prix de sa tactique savante et de 
son inconcevable témérité. Ouvrant le passage à 
ses troupes, à la .tête de douze cavaliers, il ren- 
yersa et détruisit cent cinquante guerriers qui s'op- 
posaient à sa marche. Ce fait, qui semble plus ro- 
manesque qu'historique, est at testé par Zozime; et 
l'on sait que cet écrivain était l'un des.plus grands 
ennemis et l'un des plus opiniâtres détracteurs de 
ce prince, , 
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Lîciniusj enfermé dans Byzance', s'en échappa Fuite 
précipitamment lorsqu'il vit sa nombreuse flotte deLidttiUf: - 
vaincue par celle de son rival que commandait le , 
jeune Grispus. Ii franchit le .détroit , rassembla les 
débris >de ses (troupes , et, risquant un dernier ef- 
fort pour disputer l'enapire ,à son collègue, il lui 
livra bataille près de Çhrysop.olis ^. Il fit encore Bataille de 
porter £ la tête de s t es légions les images des dieux u s / ysopo " 
de Ç.ppiei de la Perse et de l ? Égypte.: mais, en 
même temps ? troublé par la crainte que lui inspi- 
raient les triomphes récens t de la croix j _et regar- 
dant le labarum comme un étendard magique , 
dï donna Pondre 5 ses soldats de ne point porter 
leurs regards sur ce signe funeste. 

* Jamais les légions dé POrjent Savaient cota- Débite 
.battu avQc succès celle$de l'Occident; La victoire Llïus/* 
de Constantin fut complète; |1 détruisit presque 
entièrement l'armée de Liçitiius ,qui chercha' son 
salut dans la fuite. 

'*■-!•'■. î*«' ». - • * 

Dans ces temps, de décadence .., il rie paraissait son abaii- 
point honteux de survivre .à ^honneur età la li- {*"££,* 
.berté; on ne voyait plus .de Ça ton ni même d' An- 
toine.. Lic^pius, vaincu ,, se prosterna devant son 
^seignei^r et maître , Reposant à ses .pieds le dia~ 
L dème^ et sollicitant humblement la conservation 
f d'une vie dégradée^ Les prières^de Constancie , sa 
-femme, sçeur.de l'empereur, lui firent obtenir Ja 
.graçe qu'il implorait ; mais la politique l'emporta 
.bientôt sur la ,çlémenc.é j ,et le «prince détrôné , 
étant accusé de former quelques.intrigues pourre- 

* An de Jésus-Chfist 3a5; 

'XOME Vil* " ^ 
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couvrer sa puissance , eut la tête tranchée par les 
ordres de l'empereur, dont ce meurtre ternit la 
gloire. 
Abolition .. Pendant le cours de cette guerre, tous les par- 
twkmif ti sa ns de l'ancien culte s'étaient formellement dé- 
clarés pour la cause de Licinius. Sa chute entraîna 
celle du polythéisme. Constantin, irrité, ne crut 
plus nécessaire de montrer les mêmes ménage- 
mens pour l'idolâtrie. S'il ne persécuta pas les 
personnes , il comprima les opinions , et favorisa 
le zèle ardent des chrétiens, implacables ennemis 
de ces divinités fabuleuses qui, suivant leur foi, 
n'étaient que des démons. Dans tous les lieux où 
Constantin crut que ses ordres n'éprouveraient 
pas une résistance invincible, il fit renverser les 
autels, abattre les temples, et sur-tout ceux con- 
sacrés à Bacchus et à Timpudicité. Cette attaque, 
dirigée contre, une religion inséparablement liée 
aux lois, aux coutumes anciennes, lui fit perdre 
Faffection des Romains. La capitale du monde, 
consacrée à Mars, à Jupiter, était elle-même un 
vaste Panthéon ; Pencens y fumait dans sept cents 
temples consacrés aux dieux de POly mpe par la 
superstition, au fondateur de Rome par la recon- 
naissance, aux empereurs par la coutume. L'auto^ 
rite absolue ne pouvait renverser promptement de 
si fortes et de si antiques barrières; et, malgré 
les efforts des maîtres du mpnde, l'idolâtrie con- 
serva long-temps dans Rome de nombreux parti- 
sans et un asyle inviolable. 

Dans tout le reste de l'empire, Pexécution des 
ordres de Constantin fut prompte et facile j il 
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écrivit aux peuples d'Orient en ces termes : « Ma. 
» victoire sur les ennemis de Jésus-Christ, la 
» chute des persécuteurs des chrétiens prouvent 
» la puissance du Dieu qui m'a choisi pour éta- 
» blir son culte dans l'empire j c'est lui qui m'a 
» conduit des rivages de la Bretagne jusqu'au 
» centre de l'Asie; sa main puissante a fait tom^ 
» ber toutes les barrières qu'on opposait à notre 
» marche. Tant de bienfaits exigent ma reconnaisr 
» sance, et je dois par-tout être le protecteur des. 
» hommes dévoués au Dieu qui m'a protégé. Je 
» rappelle donc tous les bannis, je remets tous , 
» les particuliers en possession de leur fortune, je 
» rends aux églises leurs richesses, et je veux que 
» tous les chrétiens, forts démon appui, se féli- 
» citent de mes triomphes, et jouissent d'avance 
» de la prospérité qui les attend, » 

Il paraît surprenant qu'une révolution, qui bles- 
sait les consciences, qui offensait la superstition, 
et qui changeait pi brusquement le culte, les 
.mœurs et les lois, n'ait point alors excité de ré- 
voltes : on eut dit que les idolâtres avaient cessé 
de respecter leurs dieux, et qu'ils ne croyaient 
plus à leur puissance depuis qu'ils s'étaient laissé; 
vaincre par le Dieu de Constantin.il est vrai que 
l'empereur employait, pour réussir, la persuasion, 
autant que la force, et qu'en protégeant les chré- 
tiens il s'opposait à leurs vengeances. Dans l'un 
de ses édits, rendant hommage à la sagesse, du^ 
Créateur, à la pureté de la morale chrétienne, il 
compare la douceur de* son père, qui suivait les 
maximes de l'Évangile , à la cruauté de Galère i de 
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Maxenfc0,de Ma^çimin et de Liciniusjiet, décla? 
raht que ses victoires n y ont été que le prix de son 
zèle pour rétablir lé vrai culte de la Divinité , pro- 
fané par les erreurs «Je Y impiété , il rappelle aux 
hommes que le culte d 5 im seul Dieu était là rëli- 
gion primitive^ que Jésus-Christ n'était venu sur 
la terre que pour rendre l'antique pureté à cette 
croyance, dont le polythéisme n'était qu'une altê-r 
ration et qu'une corruption* s'adrëssant ensuite 
aux chrétiens, il réprime leur zèle trop emporté, 
leur* défend toilte persécution, hë leur permet 
d'autres armes pour vaincre les infidèles que celles 
de, l'exemple et de la vérité j et garantît aux opi-r 
maires adorateurs des idoles ujie tranquillité paiv 
faite. 

Sans vouloir refuser à ce prince le mérite de 
cette modération,- il est cependant juste d'atténtiër ' 
les éloges excessifs que la flatterie lui a prodigués. 
Sa tolérance était un peti forcée; la majorité dp 
la population de l'empire restait idolâtré; et il 
jurait craint, par trop de violences ou trop dis 
précipitation, de compromettre sa puissance. 
L'autorité du sénat lui avait déjà fait sentir ce 
danger fen maintenant dàris Rome l'ancien culte • 
au mépris des décrets qui avaient ordonné la clâh? 
ture dès temples et la cessation des sacrifices. 
Désordres Quoi quil eh soit 9 si l'empereur se fut con T 
dans rem- tçn { é d'établir et de protéger partout la liberté 

jure , occa- j. o jl . ■ 

«ionnés par de consciente, les progrès dé la foi chrétienne 

Us courti- * . /; i i "....' A . , , * 

sans. ' auraient ete p|ûs sages saris être moins rapides- 

la religion et l'empire se seraient vus exposés à 

,,moins de troubles >ët de malheurs, si F empereur 
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avait moîns rapproché les prêtres' du trône, et 
s'il n'avait pas offert aux îuinistreâ d'un culte en- 
nemi de tout ce qui est lindiidain l'àpjsâi dangè- * 
reux et presque irrésistible delà fatreur* de là for* 
tùne et 'de la puissance : ïiiais, flatté, pressé, erir 
traîné par lesévêques qui l'entouraient, ce prince* 
montra bientôt autant de passion pour convertir 
que pour vaincre; il aimait autant à prêcher qu'à 
combattre; ses courtisans l'applaudissaient avec 
enthousiasme, mais ils ne donnaient à leurs vices 
que le' masque de la piété, et leur hypocrisie, 
couvrant de fausses couleurs ùîië avidité sans frein 
et des conçussions sans bornes, livra l'empire aux 
plus affreux désordres. ~ 

Les plaintes qui s'élevaient de toutes parts pé- 
nétrèrent enfin dans le palais,- Constantin se tnonr 
tra liqnteùx et indigné de ces excès. S'àdressant 
un jour à l'un de ses favoris, il traça devant lui, 1 

■ 

sur la t ferre j avec s$ lancé $ la figure d'im corps 
humain : « Entassez', lui dît-il, à votre gré les 
» richesses de l'empire , possédée même le monde 
>* entier ,'il né vous restera un jour que cet étroit 
» espacé de terré q[ûe jeyiens de mesurer, pourvu 
)> même qu'on vous l'accorde. » ; 

L'événement vérifia ces paroles mémorables, 
car, sous le règne de Constante^ ce même cour- 
tisan, abusant toujours de son pouvoir, fut mas- 
sacré par le peuple et privé de sépulture. 

Quoique l'empire éprouvât tous les maux insé- 
parables dé la perte de la liberté, et souffrît dé 
tous les abus qui suivent les progrès du pouvoir 
arbitraire , le spuyeniî* de tant dé guerres civiles 
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attachait les peuples au joug du prince qui les 
avait délivrés de tant de tyrans. Les Romains n'é^- 
taient pas heureux, mais ils vivaient tranquilles} . 
les barbares, tant de fois vaincus, tentaient plus, 
rarement de passer leurs limites, et les éternels 
ennemis de Rome, les Perses, n'osaient pas en- 
core ^affranchir du traité honteux que leur avaient, 
imposé Galère et Dioclétien. 

Sfe" A P rès la défaite de Licinius, l'empereur, vou- 
ais par lant pacifier l'Qrient, fit un long séjour à Nico- 

médie. Ce fut 1£ qu'on lui décerna le titre de- 
Victorieux qu'il voulait et qu'il ne put trans- 
mettre à ses enfans, comme il leur transmit son 
autorité. Il avait formeledessein.de se rendre en 
Egypte; une nouvelle alarmante qu'il reçut le força 
de renoncer à ce voyage. Il apprit qu'une hérésie, 
qui divisait tous les esprits , venait de faire éclater 
dans cette contrée le feu de la sédition. Avant de 
parler des troubles que produisit l'opiniâtreté dé 
cette nouvelle secte, dont l'hérésiarque Arius était 
le chef , il est nécessaire de retracer en peu de mots 
l'état où se trouvait alors l'église, et quels avaient 
été, depuis trois siècles, l'esprit du christianisme, 
ses progrès et la cause de la haine constante qui 
s'était vainement opposée à sa propagation. 

Puisque, la Judée fut le berceau de ce culte, et 
que la. religion de Jésus ne fit , suivant les auteurs 
ecclésiastiques , que perfectionner celle de JVJoïse , 
il est nécessaire de reporter nos regards sur les di- 
verses opinions qui s'étaient établies chez les Juifs 
avant la prédication de l'Évangile. 

A l'exception de la secte des rachébites, peu 



DU BAS ^-EMPIRE* Si ^ 

importante et peu connue, il paraît que les Hé- 
.breux, jusqu'à l'époque de leur captivité en Syrie, 
et quelque temps après leur retour en Judée 
altérèrent peu la doctrine de Moïse, et que ce 
ne fut qu'environ trois siècles avant la naissance 
de Jésus- Christ , qu'il s'établit dans leur croyance 
un mélange d'opinions philosophiques et reli- 
gieuses» ... 

Sous le règne des premiers Ptolémées , un grand sectes 
•nombre de Juifs, habitant alors Alexandrie,- ce- t^t 
dèrent au désir de connaître les systèmes de mu- es " nicns 

»* rt 1 •!■ î -, * et des thc* 

sieurs philosophes qui cherchaient'à concilier les »P ent «- 
opinions de Platon, de Pythagore, d'Hermès et 
de Zoroastre. Frappés de la conformité qui pa- 
raissait exister entre les idées de Platon et celles 
de Moïse sur la grandeur et sur la puissance de 
Dieu, ils se persuadèrent que ce philosophe, ainsi 
que Pythagore^ avaient connu les livres de Moïse, 
et en avaient tiré ce qu'ils Voyaient de sublime 
dans leurs écrits. Ils adoptèrent donc eh partie ce 
système chimériquede conciliation qu'on nommait 
le syncrétisme. D'autres Juifs, qui avaient échappé 
aux malheurs de leur patrie à l'époque de la capti- 
vité, s'étânt sauvés eh Egypte, se retirèrent au 
milieu des déserts pour éviter la haine qui les pour- 
- suivait dans les villes. L£ , privés de livres , éloignés 
de leurs temples , ils s^accoutumèrent à la vie ascé^ 
tique i quelquespythagoriciehs, persécutés comme 
eux, cherchèrent un asyle dans la même contrée; 
la conformité de leur sort rapprocha leurs opi- 
nions, et ce mélange produisit les sectes des essé- 
niens. et des thérapeutes» - . 
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Lorsque Ptoiémée Philàdeiphe , dont la vertu 

iœiirs des •*** T. ''"'".' ', . . 1 -l- i. 

ëtsénieni. tolérante youfait répandre • par «■ tout le bonheur * 
sans-distinction 4e parti j de secte et de pays j pèr- 
iniuux Juifs .exilés 4e retourner dans leur patrie* 
ils propagèrenten Palestine leur nouvelle doctrine; 
Les esséniens, accoutumés dans leur «traite à-uné 
Vie contemplative .,. à la pr.atig.ue d'une, morale aus- 
tère , ne purent supporter la corruption qui s^était 
s .introduite dans Jérusalem et dans les autres villes 
de Judée • .attachés à leurs princes et-.à leurs usa- 
• ges, j ils .vécurent -à part dàus les campagnes ; loin 
des .cités : ,1a plus grande mhn régnait lentre.eux , 

■ et tous se secouraient mutuellement* • - 

Tournés wrs l'Orient , ils priaient -Dieu ayant. 

' le lever du ; soleil , se livraient ensuite au travail ; 
à la Cinquième heure >du jour ils se baignaient j et 
faisaient après* en çonimUfl, un repas frugal, pen- 
dant lequelrégnait un profond silence^ Leurs mets 
étaient bénis par ( un prêtée. Eu sortant de table, 
ils rendaient, grâces à P.ieu , retournaient, .au. tra^ 
<tail , et le soir,* se réunissant pour souper , obser- 
vaient les mêmes usages .et gardaient le -même si- 
lence. -, 

. Qn les voyait tpùj oursivêtus.de fclane-leurshiens 
étaient .en-çommunauté. .Suivant les principes de 
P.ythagore, personne' notait admis parmi ëux.qir'as 
Iprès trois ans .dé (noviciat,, pendant desquels .on 
^prouvait.leur4isçré.tion.,Aeur^èlë etleurs vertus* 
• ^n,seiweut , rigouiieusement .exigé yleunfaisait 
.prendre V en gagçment de .ne polint nuire i autrui , 
.d'obsepver ponctuellement Ja règle de la commu- 
1 nautéj de fuir les méchansi d'obéir aux lois ,-d'é- 
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tre fidèles au gouvernementale ne point altérer la 
doctrine^ et de perdre la vie plutôt que de révéler 
aux profanes le secret de leur religion. 

Cette secte austère, et d'autant plus fanatique 
qu'elle se croyait plus sainte , opposa dans la suite 
aux Romains une résistance invincible j les plus 
cruels supplices ne purent obtenir d'eux aucune 
action , aucune parole contraire à leur croyance. 

Ils se persuadaient que tout dans le monde était 
enchaîné et réglé d'avance par le destin; que l'âme, 
immortelle de sa nature , emprisonnée dans le 
corps, en sortait > au moment, de la mort j pour re- 
cevoir, si elle avait été vertueuse, de grandes ré^ 
compenses dans un lieu où régnait un printemps 
éternel, ou pour être tourmentée dans de sombres 
souterrains, si elle s'était laissé entraîner par le 
vice; , . * ■»•■., - 

Les thérapeutes, plus. exaltés encore dans leur iyrreu ' rs do * 
croyance , se consacraient a une vie entièrement tes. 
contemplative, abandonnaient leurs familles^ re- 
nonçaient à tous les biens, à tous les liens terres- 
très > et, se détachant de la matière, élançaient 
. ardemment- leur ame vers la Divinité, croyant dans 
leur extase que$. dégagés de l'influence des sens y . 
ils. s'approchaient de 0ieii et pouvaient jouir de la 
Vue de toutes ses perfections* < ■ . / -, 

Ces nouvelles doctrines ne prirent point de cré- 
dit sur la plus grand ^partie du peuple, qui, sous 
le nom" de saducéens, restait attachée aux ancien-- • 
nés opinions j ne comprenait que ce qui frappait 
les sens , et ne croyait pas à l'immortalité de Famé. 
Ceux d'entre les Juifs qui, sans adopter la morale 
tome vu* 5 
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pure des esséniens, admettaient le système im- 
matériel de cette philosophie mystérieuse , s' ap- 
pelèrent pharisiens. Au défaut de vertus, ils sur- 
chargeaient le culte de règles puériles, de longues 
prières, de pratiques superstitieuses r et voilaient, 
sous l'apparence d'une fausse piété, leur désir in-' 
satiable de pouvoir et de richesses. Dominant la 
multitude par leur indulgence pour les désordres, 
par leur gravité extérieure , par leurs austérités 
apparentes, ils s'emparèrent d'une grande autorité,^ 
ébranlèrent souvent celle des l'ois: tyrans lorsqu'ils 

* *■ « 

. exerçaient là puissance, factieux lorsque le goù^ 
vernement l'emportait ,* ils furent une des princi- 
pales causes des troubles et des guerres civiles qui 
déchirèrent leur patrie. \ * " 

Les caraïtes ; moins nombreux parce J qu'ils- 
étaient plus raisonnables, tenaient un juste milieu 
entre ces partis exagérés : au reste, malgré Fini- 
mi tié qui régnait entre les esséniên's , J lés saducéens/ 
les pharisiens , ils se regardèrent toujours .comme 
de la même communion et né s'accusèrent jamais 1 
d'hérésie, croyait apparemment, comme le dît- 
Côndillac, que les questions dëlaîibèrté, de l'im- ; 
mortalité de,l'ame et de Pexistënce/des esprits 
n'étaient que des choses problématiques , sur les- 
quelles on .pouvait.diffèrer d'avis saris violer la loi 
deMôïse; " ' x ''- ' ; 

Établisse. Ce fut 'd'ans ce pays',; divisé d'opinions , au œi- 
Xhtfa" lieà'de ces questions "de secte : , que iàlumière de-' • 
uisme. l'Évangile parut." Jésus-Christ l'apporta , ses apo- 
tfonTere- très étses disciples la propagèrent; lés premiers 
vangiie. chrétiens furent des Juifs convertis ; mais dès leur 
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crémier pas, malgré les dispositions de ce peuple 
à croire aux prophètes et aux miracles, ils durent 
rencontrer et rencontrèrent eu effet de nombreux 
obstacles. 

La doctrine de Jésus-Christ irritait les phari- 
siens, parce qu'elle condamnait l'hypocrisie, Pam* 
bition, la cupidité, et plaçait la foi et l'exercice 
des vertus au-dessus, des vaines cérémonies et des 
pratiques superstitieuses. Moins contraire au sys- 
tème des esséniens , elle irritait cependant leur 
amour-propre en blessant leurs prétentions à la 
supériorité qu'ils croyaient avoir par leur austérité 
sur toutes les écoles philosophiques et sur toutes 
les sectes religieuses. 

Les saducéens.et la masse du peuple hébreux, 
plus attachés à la lettre "qu'à l'esprit de la loi et 
. des prophéties, attendaient pour sauveur un prince 
de la maison de, Dayïd, fort par les armes , bril- 
lant de majesté , éclatant par sa puissance, et qui 
étendît leur gloire mondaine et leur domination 
terrestre. . . . 

Ne croyant pas à l'immortalité de l'ame, ils 
regardaient comme chimérique un royaume spi- 
rituel, un ♦bonheur, qui ne commençait que dans 
une autre vie r et ne pouvaient reconnaître comme 
le Messie un homme .obscur , un prophète pauvre 
qui n'avait d'autres armes. que, la parole , d'autre 
puissance que la vertu, n'ordonnait que des pri- 
vations,^ ne promettait que des biens célestes. 
- D'ailleurs , quoique Jésus-Christ et ses disciples 
se montrassent exacts à fréquenter le* temple , à 
célébrer la Pâque , à se conformer aux rites près- 
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criis , ils les regardaient comme des innovateurs 
téméraires qui Voulaient substituer une, nouvelle 
loi à celle de Moïse* Enfin les Hébreux, qui s'ér 
tâient toujours crus le seul peuple chéri de Dieu j 
ne pouvaient supporter qu'une nouvelle secte ap- 
pelât les autres nations à partager les lumières de 
la vraie croyance et les faveurs de la Divinité. 

Telles furent les causes qui portèrent la* pi us 
grande partie des Juifs à rejeter la nouvelle loi, et 
qui excitèrent leur haine opiniâtre contre les chré- 
tiens. Malgré ces difficultés , la doctrine de PÉ-r 
vangile, prêchée en Palestine, s'étendit par le zèle 
des apôtres d'abord à Damas., à Àntioche , etbienr- 
tôt à Ephèse et à Smyrne, Elle pénétra dans toutes 
les villes d'Asie, traversa la mer, parcourut PAr- , 
chipélj s'introduisit au milieu des temples antiques 
de la Grèce , dans les opulentes cités de Corinthe , 
à' Athènes et de Sparte, Arrivée en Egypte, mal-/ 
gré les ténèbres de la superstition , elle fit promp- 
tement de nombreux prosélytes dans Alexandrie, 
J/activité d'un commerce immense y réunissait 
deshommes de tous les pays , des sectateurs de tou- 
tes les religions, des philosophes de toutes les éco- 
les, etl'intérêtpublic y commandait la tolérance, 

Rome, destinée à devenir un jour la capitale dit 
monde chrétien, après avoir cessé d'être la reine 
du monde idolâtre, 11e tarda pas à recevoir dans 
pes murs tous les partisans de ce nouveau culte* 

Un passage de Tacite prouve que du temps de 

Néron, soixante-dix ans après la naissance de 

JésusrChrist , il existait déjà dans cette ville un 

^grahd nombre de chrétiens j mais à cette époque 
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on les confondait encore souvent avec les Juifs. La 
morale sévère de l'Évangile, prêçhée par des hom- 
mes pauvres ; et simples , était trop "opposée à l'or- . 
gueil dés grands et aux mœurs corrompues des ri- 
ches ,' pour être accueillie favorablement' par eux. 
Elle ne devait être reçue avidement que par les 
malheureux v par les esclaves,- par >les opprimés, 
par tous ceux qui avaient besoin de l'espoir 'd'une 
autre vie pour se consoler des infortunes qu'ils 
éprouvaient sur la terre} aussi l'histoire laisse uii % 
voile d'obscurité sur les premiers pas du chris- 
tianisme, . * 

Commençant presque en silence cette immense 
révolution qui changea les opinions et les mœurs 
de la terre, le christianisme marchait, croissait 
dans l'ombre , et s'étendit long-temps avant d'at- 
tirer sur lui. les regards dédaigneux des classes 
élevées qui ne s'occupaient que des querelles des 
princes, des intrigues des cours, et qu'étourdis- 
saient continuellement les. triomphes ou les re- 
vers des armées, la chute ou l'élévation des ty- 
rans, l'agitation \des assemblées publiques , là 
pompe des fêtes, et la solennité des jeux. 
• Les hommes même les plus occupés de la re- 
cherche de la vérité, et qui se consacraient à l'é- 
tude de la philosophie j n'avaient alors, pour la: 
plupart, d'autre but dans leurs travaux que d'ap- 
profondir les systèmes les plus propres à mainte- 
nir l'am'e dans le calme au milieu des orages* de la 
vie, à augmenter la somme de nos jouissances et 
a diminuer celle de nos peines. C'était le bonheur 
terrestre qu'ils cherchaient j. les. uns le plaçaient - 
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dans la vertu } les autres dans la volupté; laissant 
au peuple la croyance du Tartare et de l'Elysée, 
ils se moquaient des dieux delà fable , ne croyaient 
pas à d'autres , ou n'admettaient que des idées va- 
gues de destin et de providence y et regardaient 
comme chimérique toute recherche d'une félicité 
placée au-delà des bqrnes delà" vie, „ , 

Les premières notions confuses qui se répandi- 
rent sur la croyance des chrétiens n'excitèrent 
que Pélonnement et le mépris des partisans du 
culte établi. Accoutumés à n'adorer que le maî- 
tre du tonnerre , que des astres brillans, des été- 
mens formidables, des vertus éclatantes, des pas- 
sions impérieuses et des héros déifiés , habitués à 
encenser l'amour,, la fortune, ila vengeance , la 
force et Ja gloire', ils regardaient comme insensés 
les sectateurs d'uije doctrine qui sacrifiait tous les 
; plaisirs et toutes les passions! Pidée, selon eux 
chimérique, d'une félicité éternelle;, qui prêchait 
rhumili té aux grands, rappelait Pégalité aux prin- 
ces , méprisait le luxe, honorait là pauvreté , et 
Remplaçait les majestueuses divinisés de l'Olympe 
par un D r ieu inconnu, né dans la classe des arti- 
-sans, éloigné pendant sa vié.de toutes les gran- 
deurs du monde, et\« condamnée par .ses conci- 
toyens au plus honteux supplice, .!; ; ..î 
causes de S'il, est -facile de comprendre pourquoi les Ro— 

la haine des • . - # . »*• 

nomains HMW méprisaient u ne croyance, n ou velle, aussi 
Xïtil! contraire à leurs: id ^s qu'à leurs moeurs , il né Fêst 
msmc/ pas autant d'expliquer les motifs -de. Içnr haine 
violenté contre ce culte moral y et, qui les "porte- 
Vent h proscrire les; adorateurs .de Jésus-Christ , 
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tandis que leur'tolérance illimitée respectait par- 
tout les; religions:4e:tous les,peupïçset les supers- 
titions de Jqus les-;genr,es, , ,.'.;. \ . m 

Plusieurs causes contribuèrent m fomeriter cette 
haine qui fit verser, tant de;sang. Les Juifs , se re- 
^ gardant cominérle peuple ;chéri de. 'Dieu- , mépri- * 
saipntjes autres peuples ; ils ne voulaient former 
aucun lien avec eux, supportaient avec indigna- 
tion le Joug, des Romains,,: refusaient de rendre 
aux images- des empereurs lekhommages 'prescrits 
par -les : lois efcrpar :1a religion.de Pempire, Ton-* 
jours -diçppsés; à-la révolte quand toute la terre- 
obéissait t aux^ vainqueur s du monde \ une destruc-: 
tion totale, leur .paraissait', moins humiliante que* 
Passervissemènt;.D^aiUeurs.k de leurs pro- 

pre tes^jqu^il s ;iritev prêtaient au *:grë".de leurs d(£ 
s 4"s>: leur!; faisait 1 espérer l'appui 1 du ciel et: un 1 
triompheeclât^nt, ; ... 1^.: . *■ ; ' * ' ■.""•» 
f ;Sous;Ieirègn0;,de;Ne'rOH ils se révoltèrent , pri- 
rent -les-arip chassèrent les Romains /de leur 
pays , -bi:avèren,t Ifàutorité des maîtres de la terre y 
massatcrèrenfr ïesi J^oupës - qui : occupaient' leurs, 
vilies^et' firent recûleri les invincibles légions* dont 
jusque-là l^srKârthçsfseuIs ,. dans l'Orient r r avaient 
i^epQuèséJesaârmes^ii c ^*,.> ., \'. . % * 

Leur fanatisme et leur opiniâtre résistaiice 1er 
rangèreutTauî. nômbrecdes r plus * ira placables erine^ 
mis>:de Rome ; ( ;oiijsëntit bientôt qu^oh ne pouvait 
les soumettre; sans, lesîahéan tir* i; : .y, 

; Cette gii erre; furieuse % et îes^excés'auXquels se^ 
, livrèrent les .différent es' sec tes juives "qui déchiré-- 
rent iaa malheureuse Jérusalem jusqu'au déniiez 
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jour* de son existence , portèrent au plus haut 
degré l'exaspération des Romains contre ce peu-- 
pie , contre ses lois et contre son culte. Les 
chrétiens , que l'on confondait avec eux, furent 
enveloppés dans cette haine , et dès lors il ne 
put exister de rapprochement ni de paix en-*' 
tre les adorateurs de Dieu et les sectateurs du 
polythéisme. . s " 

• ' • r * 

En vain les chrétiens opposaient aux aècusa^ 
tioiis de leurs emiemis une morale pure , une vie 
humble , une parfaite soumission aux princes j'eïi 
vain même leur accroissement prouvait avec évi* 
dence que, loin de partager la haine et le mépris' 
des Juifs, pour les autres peuples , ils voulaient les 
attîx*er tous à leur croyance ; comme ils refusaient 
de participer aux cérémonies publiques et aux sa-* 
orifices .'dans un pays où les lois civiles et reli- 
gieuses étaient inséparablement Unies, on les t rai* 
tait en factieux : ce n'était pointcommèadorateurs 
d' une divinité particulière qu'on les poursuivait^ 
mais comme des. rebelles aux lois* Leurs adver**" 
saires ne voulaient point laisser dans Pindépen* 
dance les ennemis de leurs prêtres , de leurs tem* 
"pies, ( de : leur Jixxe v de leurs passions, de lents 
fêtes, de leurs jeux. Aucune transaction ne devait 
avoir lieu entre . dés. croyances f des moeurs , des 
sentimens, des principes si opposés. La puissance 
déploya sa force,: les proscriptions commence- 
tent sous le règne de*Domitieri,-la tente fut cou^ 
verte de martyrs; mais la violence qui détruit 
. Ies.cQr£s tie peut* rien sur les esprits j on immolé 
les hommes ^ mais on "ne tue pas les dpmioiisj et; 
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•m. * ' * " v f 

la sang de ces victimes humaines fortifia les raci- 
hes de leur foi; 

Le courage des chrétiens torturés et mdurans Progrès 
excita d'abord là pitié ; et bientôt l'admiration; duchrîs - 

, ■ * ■ i ■ tianismu-: 

les peuples, accoutumés à diviniser la force et 
l'héroïsme, se trouvaient disposés à placer dans le 
Ciel ces martyrs, dont la fermeté affrontait tant 
de périls et tant de supplices pour défendre leur 

broyance. Beaucoup d'hommes commencèrent à 

* * * * • * 

regarder comme vraie une religion pour laquelle 
on bravait la morù Au± yeux mérite dé ceux qui 
regrettaient les antiques vertus , cette résistance 
invincible avait quelque chose de romain ; et lors- 
que tout ployait servilement soiîs le joug de la ty- 
rannie j ces premiers chrétiens seuls semblaient , 
par leur courage , rappeler le souvenir de Fan- 
biénnè liberté; - 

Plus tard quelques empereurs , assez sages pour 
àëntir qu'on agrandit tout ce qu'on persécute,, et 
assez vertueux pour rendre justice aux principes 
tnoraux des chrétiens proscrits > écoutèrent favo- 
rablemerit leur apologie écrite par Justin, par 
Quadrat , par Aristide , philosophes convertis; 
Eà persécution se ralentit ; les prosélytes de la 
religion se multiplièrent tellement, que dû temps 
de Tertulliehon voyait dans toutes les patties'dë 
l'empire beaucoup 'd'anciens temples vides d'à-* 
d'orateurs y et que la foi chrétienne comptait 
déjà un grand nombre dVpf>uis dans le sénat, 
dans les maisons des grands et dans les palais des 
princes. 

Malgré les efforts cruels et ih&uctueu* dé 

TOME VII. g' 



\ 
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chute Commode y de Sévère , de Décîus et d'Àurélieii , 
du poiy- j e polythéisme ? au lieu de se i-elever-, vit pro- 
gressivement tomber sa puissance. Sous le règne 
de Dioclétien la force des deux partis était pres- 
que égale , et c'est ce qui rendît la proscription 
si violente, et si meurtrière, quand, après vingt 
ans de tolérance, ce prince, entraîné par Galère, 
publia Tédit qui ordonnait l'abolition, du chris- 
tianisme. , 
Cependant, malgré la foule de victimes que 
Galère, Ma ximin, Maxence et Licinius immolè- 
rent à leur superstition et à leur politique, le 
christianisme conservait encore tant de sectateurs, 
que Constantin crut pouvoir , en se mettant à 
leur tête , balancer avec avantage les forces de ses- 
adversaires , combattre Rome et attaquer sans dan- 
ger , sous l'enseigne de la croix, Mars et Jupiter, 
même au sommet du Capitole : l'événement jus- 
tifia sa confiance et les calculs.de sa politique. , 
Pendant le premier siècle de l'ère chrétienne n 
à l'époque ou, nous, avons. vu que les Romains se. 
bornaient à mépriserla secte naissante des chré-, 
tiens et les confondaient avec les Juifs, rien n'éclai- 
rait, lespas de cette religion, alors obscure et r 
presque ignorée. Aucun acte publie ne constatait,, 
son existence,, aucun philosophe n'étudiait ses 
principes , aucun historien ne suivait sa marche; 
Les différentes communautés ou éeiises chrétien- 
nés, travaillant dans l'ombre à la propagation de, 
la foi, à rétablissement delà disciplinera l'insti- 
tution du gouvernement religieux des fidèles , dé- 
robaient, aux regards des magistrats et du public 
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i leurs assemblées/ leurs sacrifices;, leurs livres, 
leur correspondance. L'église s'organisait avec 
mystère, et la tradition seule pouvait conserver $ 
par un petit nombre, de documens échappés aux 
proscriptions, l'histoire des premiers- successeurs 

, des apôtres, 
*■ Cette obscurité inévitable qui devait entourer 
le berceau du christianisme , et le silence univer- 
sel des historiens profanes relativement aux chré- 
tiens, ont donné lieu aux*doutes répandus par les 
adversaires de cette religion sur la résidence des 
apôtres à Rome , sur l'établissement de la hiérar- 
chie ecclésiastique et sur la succession des pre- 
miers pontifes qui occupèrent la chaire romaine. 
De ce silence des autorités publiques et des his- 
toriens ils ont même tiré des armes pour attaquer 
l'authenticité des évangiles, L'institution des pre^ 
mières églises et presque toutes les bases de la rer- 
ligion. Mais i suivant le' témoignage des écrivains ramiers 
ecclésiastiques,. qui, d'après lés écrits des Pères Rome. 
de l'église,; .ont pu seuls porter quelque lumière 
sur la première époque dé l'histoire dii christia- 
nisme, lorsque Néron voyageait dans la. Grèce ^ 
L'an 67 de Jésus -Christ, le' gouverneur de Rome 
ordonna le supplice de saint Pierre et 'de saint 
Paul : ce dernier, en qualité de citoyen romain^ 
eut la tête tranchée; saint Pierre, comme Juif , 
fut crucifié. Sa femme était morte avant lui; Eu- 
sèbe, qui écrivait deux cent cinquante ans après 
cet événement , dit que Aé sbïi temps on voyait 
encore leurs portraits* -Saint Lin succédai saint 
Pierre dans l'administration, de l'église deRome; 
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après lui,, saint .Glet çuÀnaclet, et ensuite saint 
Clément , occupèrent ce siège. Tels furent , .dit 
l'histoire. ecclésiastique, les trois premiers évê-î 
ques de Rome, en avouant qu'on n'a aucune cer- 
titude sur Tordre et la durée de leur pontificat, 
Eusèbe croit qu'Anaclet mourut Tan 9e de Jésus-? 
Christ, Cette même année, qui était la dernière 
dix règiie de Domitien, l'apôtre saint Jean subit le 
martyre, après avoir établi Polycprpe, son disci- 
ple , évêque de Smyrne., 

A cette, époque, pour la première fois,, un 
homme éminent par sa naissance et par ses di- 
gnités parut et brilla dans Içs rangs des chrétiens ; 
je consul Clément , parent de Domitien, subit la 
mort pour la foi de Jésus-Christ, 
pontifes^ Les pontifes qui gouvernaient l'église de Rome , 

Rome jus- . ' v f* . r» . » 

qu'à cens- jusqu a Uo^istantin , turent , après ceux que nou^ 
venons de nommer^ d'qbord saint Evariste : penr 
dant que ce pape vivait, les chrétiens furent per- 
sécutés par les ordres de Trajan. L'histoire ecclé- 
siastique rapporte que saint Siméon r parent de 
Jésus -Christ, le dernier de ses disciple^, et qui 
était évêque de Jérusalem, fut crucifié sous le rè- 
gne de ce prince : elle dit qu'à cette. même épo- 
que saint Ignace souffrit le martyre , et que ce fut 
alors qu'on vit les démons, c'est-à-dire, les faux 
dieux , cesser de rendre des oracles, . , 

Saint Alexandre, saint Sixte et saint Théles- 
phore succédèrent à Evariste. Thélesphore mou- 
rut martyr. Saint Hygin et saint Pie le rempla* 
cèrent. Ce dernier mourut l'an 167. 

Aprèsiui, saint Ànicêt occupa le siège de. Rome 



tan tin. 
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pendant onze ans, vit l'église attaquée par plu- 
sieurs hérésies ,. et souffrit le martyre sous le règne 
de Marc-Aurèle. ' -, 

Pendant- le pontificat de son successeur,' saint 
£oter , l'hérésie de Mont an naquit et prit beaù^ 
coup dé forces. Saint Éleuthère fut pape pendant 
dix:huit ans. Sous son pontificat la Gaule vit ses 
premiers martyrs, et l'Angleterre reçut des mis- 
sionnaires qui vinrent y porter l'Évangile^ 

Après sa mort , saint Victor occupa le saint 
?iége , v et voulut séparer les. églises d'Asie de la 
communion romaine, parce que les communau- 
tés de l'Orient ne s'accordaient point avec celles 
de l'Occident sur l'époque de la célébration de la 
aque. . 

Saint Zéphirin le remplaça, Ce fut pendant son 
pontificat que les chrétiens se virent persécutés 
par l'empereur Sévère. Saint Irérçée souffrit le 
martyre à -Lyon. Les auteurs ecclésiastiques nous 
ont transmis une lettre d'Irénée, dans laquelle 
cet éyêque rappelle qu'il avait été élevé par saint 
Polycarpe, disciple de saint Jean. Cette même 
lettre cpntient la nomenclature des pontifes qui 
avaient occupé le siège de Rome depuis saint 
Pierre jusque Zéphirin. 

Tertullien,- célèbre par ses écrits et par ses élo- 
quentes apologies du christianisme, vivait alors. 
Il finit par embrasser l'hérésie des montanistes. 
' Après Zéphirin , 'saint Calixte fut évêque de 
Rome, et subit la mort des saints. Ce fut pendant 
l'administration de ce pape que s'élevèrent dans 
}a capitale du monde les premiers édifices pu- 
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blics consacrés au culte des chrétiens. L ? empereui? 
Alexandre Sévère leur céda une maison pour la 
célébration de leurs mystères. 

. Saint Urbain et saint Pontien exercèrent succes- 
sivement, le pontificat. Ce dernier fut exilé par 
Maximin. Le même prince mit à mort saint Eu- 
.«• .thèrë-, - son successeur. Après lui,. saint Fabien 
occupa, le siège de Rome quatorze ans. Saint 
Denis fut envoyé par lui à Paris , saint Satur- 
nin à Toulouse ; ^empereur Décius persécuta 
les chrétiens et ordonna le supplice de saint 

Fabien. 

. La violence de, cette persécution laissa le siégé 

de Rome. vacant pendant seize mois. Saint Cor- 
neille , en 25 1 , fut élu pape, combattit l'hérésie 
des novatiens, et s'unit, pour soutenir l'église, 
avec saint Cyprien, évêque de Cartilage, aussi célè- 
bre par ses talens que par son zèle pour la foi. Après 
quinze mois , saint Corneille termina son pontifi- 
cat par- le martyre. 

Saint. Luce qui le remplaça fut d'abord banni , 
puis rappelé, et ensuite condamné à mort. Saint 
Etienne, son successeur, éprouva le même sort, 
ainsi que saint Sixte IL En Afrique , on trancha les 
jours de saint Cyprien. 

Saint Denis , vanté pour son érudition', et saint 
' £élix furent papes, l'un pendant dix ans et l'au- 
tre pendant cinq. Ce fut sous le pontificat de leur 
successeur, saint Eutichieh, que la cruelle persé- 
cution d'Aurélien eut lieu , et que l'hérésie des 
manichéens se répandit dansle monde. 
, .Saint Caj'us occupa douze. ans le siège de Rome; 

4 
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sous son pontificat , saint Dénis , premier évêque de 
Paris, eut la lete tranchée en' 287;. ' :■, '-.. r . : 

Saint Marçellin fut élu évêque ' de Rome en 
296, sous le règne de Dioclélieri. L'édit de cet 
empereur /qui détruisit taiitjde temples, répan- 
dit tant de sang ; et livra aux, flammes tarit de li- 
vres saints, fit donner à cette époque le 'nom de' 
l'ère, des martyrs. Elle commença en 3o4« la 
rigueur de cette longue persécution força- les 
chrétiens de laisser le siège de Rome vacant! prèa 
de quatre années. En 3oS, saint Marcel l?occupa 
et fut remplacé par saint Eusèbe., Celui-ci eut 
pour successeur- saint • Melchiade. Ce fut sous 
son pontificat que Constantin arbora- l'enseigné 
de la croix, détrôna Maxence et. s'empara de 
Rome. Saint Sylvestre, élu pape" après -lui , g 0u + 
verna Féglise pendant vingt et un ans., et vit. naî- 
tre l'hérésie d'Arius* 

Par. ce précis rapide, on voit que nous devons 
à la tradition seule quelques notions. sur l'his- 
toire de l'établissement du christianisme. Dans le 
premier siècle, les auteurs profanes ne parlaient 
point, d'une secte, nouvelle presque ignorée par.- 
eux, et les persécutions qui commencèrent stw 
règne de Domitien n'ont pas permis; que les- actes 
des premiers successeurs des apôtres vinssent iusr 
qu'a.nous. , . ,, 

Les- renseignemens .positifs ne datent .que. dit. 
moment où le christianisme, assez. répandu pour 
exciter la. curiosité, des philosophes y l'attentions 
des magistrats etla jalousie des pontifes, fut at- 
taqué par les uns et persécuté par les autres, Il 
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■paraît que de tous les écrivains de ce temps , Gelse 
fut celui qui écrivit avec le plus de force contre 
la religion chrétienne. Quàdrat , qui avait suc- 
cédé à Saint Denis ràréopâgite, comme ëvêque 
d ? Athènes $ réporidiÊ à Gelse , et dans Vannée 1 24 
présenta son apologie du christianisme à l'empe- 
reur Adrien» 
secïiï àa x cette époque, tmë nouvelle secte, née dans 
l'Orient $ prenait beaucoup d'empire sur les ima- 
ginations ardentes, et augmentait encore la con- 
fusion des idées qu'on avait alors sur la religion 
chrétienne. Les gnostiques ou illuminés,- mêlant 
ensemble les principes de l'Évangile, ceu£ de 
Zorbâstre et de Pythagore, avec les systèmes sé- 
duisansde Platon, prétendaient que Dieu, ou là 
perfection infinie, qu*its nommaient aussi 'Para- 
blet, était Un otféah de lumières dont il sortait 
continuellement des émanations auxquelles, ils 
donnaient le nom d'éoris. Ces éons, plus ou moins 
parfaits j suivant qu'ils ^'éloignaient plus ou moins 
de leur, source, formaient une échelle graduée f 
depuis l'esprit éternel jusqu'à la matière brute* 
depuis la lumière jusqu'aux ténèbres; Les bons et 
les mauvais génies 1 , les esprits célestes, les autres j 
les prophètes , lès hommes éclairéspar une science 
divine étaient des éons. Plus on se détachait de la 
matière pour se rapprocher de l'esprit $ et plus on 
se trouvait susceptible-, en remontant cette échelle 
mystérieuse, de jouir du vrai bonheur, de con- 
naître la vérité, et d'entrer même eh communi- 
cation avec les êtres intermédiaires , c'est-à-dire j 
avec les esprits* . 
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Plusieurs philosophes païens, pour soutenir 
leurs dieux,déjà discrédités et livrés au ridicule 
par Lucien, adoptèrent les fables d'Alexandrie et 
prétendirent que ces divinités deT Olympe étaient 
des éons. 

Un grand nombre de chrétiens égarés adop- 
tèrent une partie de ce système, et tous, s'a- 
handonnant aux écarts de leur imagination, se 
divisèrent en plusieurs écoles différentes, Lesmon- 
tanistes ne regardèrent Jésus-Christ que comme 
un éon. Montan lui-même , le chef de cette secte, 
* se disait illuminé par le Paraclet, et le plus par- 
fait des éons. 

D'autres admettaient deux principes, ceux du 
bien et, du mal qui se combattaient éternelle- 
ment. Cette erreur donna naissance au mani- 
chéisme. 

- Les valentiniens confondaient le Verbe de PÉ- 
, vangileavec celui de Platon; on accusait une. 
grande ^partie des gnostiques, dont les assemblées 
♦nocturnes et mystéxieuses s'appelaient Agapes , 
de se livrer aux plus honteuses superstitions, et 
de renouveler les scandaleuses débauches des bac- 
chanales; et comme alors l'opinion publique ne 
faisait aucune distinction entre toutes ces sectes 
nouvelles , les chrétiens se virent souvent confon- 
dus avec les illuminés, et leurs assemblées reli- 
gîeuses furent traitées avec la haine et le mépris 
qu'inspiraient les rassemblement licencieux des 
gnostiques.- • - 

Lorsqu'Àntonin occupa le trône, la morale de 
l'Évangile se vit défendue et disculpée ayec force 
tome vu. 7 



5o HISTOIRE 

et succès par-saint Justin dans Tannée i5o. Il ré- 
futa toutes ces calomnies , dont la fausseté était 
démontrée encore plus évidemment par la sim- 
plicité, la sagesse H la vertu de ceux qui avaient 
embrassé la foi de Jésus-Christ. 

L'église chrétienne alors pouvait se défendre 
plus glorieusement par les exemples que par les 
"écrits ; pure , comme le sont toutes les institution» 
près de leur source , le luxe et ïa corruption ne 
s ? y étaient point introduits» Ces premiers chré- 
tiens, pauvres, humbles, zélés, charitables, cou- 
rageux, ne connaissant d'autres passions que Pa- 
mour de Dieu et du prochain 3 devaient paraître , 
aux yeux de leurs ennemis mêmes, des modèles 
dé la plus parfaite philosophie-, comme ils étaient 
&ms l'opinion 'de leurs frères des modèles de sain- 
teté. Aussi, malgré l'habitude de la superstition 
et la crainte des supplices, ce culte austère, qui 
proscrivait si rigoureusement toutes les jouissan- 
ces m pdàïnes, acquérait sans cesse de nouveaux et 
de nombreux partisans, tarit on se sentait entraîné 
parï'àdmifatïôn^pôùr des hommes qui, dans un 
siècle de dépravation , conservaient des mœurs si 
pures, et qui, au milieu d'une époque de déca- 
dence et â^àssërviss^merit, gardant une hétoïque 
' ! liber t é , opposaient 'tarit de Vertus aux vices , tant 
de douceur à la lïaine , et un si ferme courage à 

la tyrannie. 

Les armes d'une brillante éloquence n'ê -tardè- 
rent pas à venir au secours du christianisme per- 
sécuté. Ter tullien et Origè'ne prirent 'la défense 
de cette religion , et par de nombreux 'écrits 
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s'efforcèrent de prouver la pureté des principes 
et la vérité des faits sur lesquels elle était fondée» 
Origène porta le zèle jusqu'au fanatisme, et se 
mutila pour être/plus certain de dompter ses pas- 
sions. Cet égarement fut condamné par l'église. 
Tertullien, entraîné par une imagination ardente, " 
finit par tomber dans Terreur des montanistes. 
L'un et l'autre , enthousiastes de Platon , avaient 
adopté une grande partie des opinions, de ce phi- 
ïosophe. C'est dans les écrits de Tertullien qu on 
trouve le plus d'argumens pour établir la succes- 
sion des évêques dans les principales églises depuis 
les apôtres. 

Origène fit un immense travail pour comparer 
et concilier toutes les versions de l'Écriture : l'un 
de ses plus remarquables ouvrages fut la réfutation 
du livre de Celse. Saint Grégoire Thaumaturge, 
célèbre par ses talens, et ait* disciple d'Origène. 

Depuis le milieu du second siècle, l'histoire de 
l'église ne manque plus de, documens certains; 
elle a plutôt à se plaindre de la multiplicité des 
lumières qui se présentent pour éclairer sa mar- * 
che; et après avoir cherché péniblement la vérité 
au milieu du silence des contemporains, et à la 
lueur incertaine des traditions, elle se trouve toufc- 
à-coup jetée dans la confusion des* sectes, des 
hérésies, et. dans toutes ces controverses dont la 
subtilité métaphysique paraît si. éloignée de la 
simplicité de FÉvangile. 

Les discordes souvent sanglantes , produites par ^J*^** 
ces différens schismes , forment une triste partie causées par 

^ 7 x fc les scbu- 

du tableau que nous devons tracer. Nous adnxi- mes* 
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irions les principes purs. d r un culte dont les mi- 
nistres étaient pauvres et persécutés, nous' au- 
rons à déplorer les erreurs et les passions qui 
troublent la paix d'une église riche et triom- 
pliante. 

Les lumières les plus pures sont bientôt altérées 
. parles faiblesses humaines; et, semblable à la ré- 
. publique romaine ? P église chrétienne se corrom- 
pit dès que ses conquêtes lui donnèrent F empire 

du monde. 

* *' . . . *' * 

. Les premiers chrétiens n'ambitionnaient de tré- 

sors et d'honneurs que dans le ciel j leurs diffé- 
rentes communautés, soumisesàdes règles simples 
et d'une exécution facile , étaient gouvernées par 
des prêtres et par des diacres* Les successeurs des 
apôtres, qui les présidaient, prirent ensuite le 
titre d'évêques ; ils administraient les sacremens, 
maintenaient la discipline, réglaient les cérémo- 
nies, consacraient les ministres, dirigeaient les 
fonds communs, et jugeaient en arbitres les diffé- 
rends que les fidèles ne voulaient pas soumettre aux 
tribunaux des idolâtres. 

Comme lés gentils 9 c'est -à-dire , lés habifans 
des nations étrangères à la Judée, composèrent 
bientôt la majorité des chrétiens , on # cessa de 
suivre la loi de Moïse; et , après la dispersion des 
Juifs, sous lé règne d'Adrien, on finit par regar- 
der comme hérétiques les chrétiens qui , sous le nom 
. ... de nazaréens, persistaient à suivre la loi judaïque. 
Chaque congrégation chrétienne élisait son évê- 
q.ue. A la fin du deuxième siècle, les chrétiens, 
plus multipliés,, formèrent des synodes provin- 
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d'aux , dont les âmphictyons et la ligue âchéenne 
leur avaient peut-être donné l'idée. Cet établisse- 
ment accrut lapuissance des évêquesj ils ne fai- 
saient' d'abord que des exhortations fraternelles; 
bientôt le besoin de l'ordre , et peut-être Pambi- 
• tien, leur firent contracter l'habitude de comman- 
; der, et l'on ne tarda pas à leur entendre dire , 
: comme saint Cypri en , que « les princes et' les 
» magistrats n ? ont - qu' un- domaine terrestre et 
.» passager, tandis que P autorité épiscopale vient 
» de Dieu, et s'étend sur cemondeetdansPautre.»' 
' - La communauté des biens s'opposait au pix>sé- Élection 
lytisme; on y renonça» La nécessité de régler une à*vÊ s \ue t 
administration' q-ai s'étendait chaque îour établit nommé Pii " 

■* ■ ± / suite pape. 

■ la hiératxhie. L'égalité, à laquelle prétendaient les 
prêtres /disparut devant la puissance des évêques ; ■ 
ceiïx-ci : cédèrent la* prééminence aux métro poli* 
tains, et presque tous reconnurent pour le premier 
d'entre eux et pour leur chef Pévêque de Rome , 
comme successeur de saint Pierre ,- auquel on at- 

1 tribua dans la suite exclusivement le nom de pape. 
Mais cette suprématie ne s'établit pas sans obsta T 
clés ; 'on lui résista souvent en Afrique et en Asie; 
car on voit toujours se renouveler , dans les affaires 
du- ciel comme dans celles de la terre, l'éternel 
combat de la république et de la monarchie. 

Le sacrifice absolu, qu'autrefois les fidèles étaient 
contraints à faire de leurs biens, fut réduit à la 
- dîme et aux offrandes. 

Sévèrement attentive au maintien delà foi, cha- i/excom- 
que société religieuse séparait de sa communion 
> ceux qui s'étaient souillés de quelques crimes, ou 
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qui professaient des principes contraires à la doc- 
trine et à la' morale chrétiennes. L'excommunié 
n'avait plus de part aux cérémonies , aux sacre- 
mens 5 aux distributions , et chacun fuyait sa pré- 
sence, La réconciliation, était plus ou moins diffi-ï : 
cile, suivant les différentes règles reçues dans 
chaque pays* En Galatie, un apostat .obtenait sa 
grâce après cinq ans de pénitence; en Espagne ,on 
lui refusait V absolution jusqu'à l'article de la mort. 
Movaie . On chercherait vainement dans les annales du 
duchrisUa - monde un plus rare modèle de vertu, de morale, 
d'austérité ,, que celui qui fut offert à l'admiration 
des hommes pendant pi?ès de trois siècles par les 
chrétiens. Ce qui les distinguait sur-tout, c'était 
une vertu douce , tendre , active , qui les portait à 
soigner les malades, à secourir les pauvi;es, à con- 
soler les malheureux, à aimer tous les hommes, 
même leurs persécu leurs ; à se regarder tous comme 
égaux et comme frères, 

. On né voit rien dans les écoles de philosophie 
qui donne une juste^idée de celte passion pour 
l'humanité, de cette bienveillance universelle que 
les chrétiens nommèrent charité. Les anciens phi* 
losophes, admirables dans leurs préceptes pour 
enseigner la justice , pour prescrire la tempérance,, 
pour augmenter la force, pour conseiller la mo- 
dération, ne s'adressaient presque jamais qu'à l'es- 
prit 5 les apôtres parlaient au coeur. Zenon , Platon, 
Socrate ne rapprochaient les hommes que par les 
chaînes du devoir. L'Évangile les unissait par les 
liens de l'amour. Enfin c'est^par cette vertu que 
le christianisme conquit l'univers.-' Les pompes, 
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les Irophées, la richesse , la puissance, les volup- 
tés du paganisme disparurent à la voix du Dieu 
bon qui dit aux hommes : Aimez-vous et par- 
donnez-voies* 

Pour gouverner les premiers chrétiens, les évê- 
'qïies n'eurent * long -temps à employer d'autre 
ïorèe que celle de l'exemple; mais la puissance , 
la richesse et le repos altérèrent les moeurs du 
clergé : peu de chrétiens résistèrent aux erreurs et 
à îà dépravation d'un siècle cortompu. Tout dans 
Fèmpire romain participait à sa décadence ', et sans 
avoir égard aux diatribes des ennemis du christia- 
nisme , on peut juger", par le tableau que nous a 
transmis, du temps de Constantin,Févêquè Eusèbe, 
des désordres scandaleux qui affligeaient l'église , 
et do fttîl attribuait la cause à son accroissement, 
à <son 1 ûxe et à sa pr ôspéri té. 

C'est dans cet état de puissance ascendante et 
de pureté décroissante que Constantin trouva l'é- 
glise chrétienne, lorsqu'il la fit triompher de ses 
ennemis , et l'associa , pour ainsi dire, à l'empire 
du monde* 

> (Après sa victoire , le désir de dominer augmenta 
F ardeur des sectes , qui jusque-là ne s'étaient com- 
battues que dans l'ombre* Vingt ans auparavant, 
un des évêques deThébaïde, nommé Méièce, con- 
vaincad'a voir sacrifié aux idoles, avait été déposé 
par Pierre, ëveque d'Alexandrie. 

Dans l'Egypte et dans une grande partie de Naissanc 
FOrîent, Veccïesiisme avait succédé au syncré- 
tisme* : Les par ti sa n s de ce sy stèm e se croyaient le 
droit de choisir dans chaque doctrine religieuse 
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ou philosophique ce qui plaisait le plus à son ima- 
gination , et la plupart faisaient dans leur croyance 
-un. mélange bizarre de christianisme, de plato-- 
nisme et depythagorisme* Les partisans de Mélèçe 
ne furent point découragés par sa 1 condamnation. 
Ce schisme s'étendit , et bientôt on vit marcher 
.ayec* éclat sur ses traces , un. homme éloquent et. 
ambitieux : c'était Àriu s* • - É • - ■ 

Comme il parut d'abord disposé à se repentir 
de, ses erreurs, Achillas,, évêque. d' Alexandrie , 
le rétablit dans sa. communion; mais ses. vrais 

* 

• senti mens ne tardèrent pas . à éclater. Le suc- 
cesseur d'Achillas, qu'on nommait Alexandre, 
dans une instruction. adressée à son clergé , ayant 

, parlé delà conformité de substance qui existe en- 

,tre Dieu et. Jésus-Christ, Arîus, qui avait adopté 
quelques opinions des gnostiques, accusa .hardi- 
ment son évêque d'hérésie, nia la divinité de 
Jésus-Christ , et déclara publiquement que le fils , 
étant engendré, avait été tiré, du néant, et/ ne 
pouvait avoir une substance conforme à celle de 
son père. 

. L ; éloquence d'Arius entraîna beaucoup de chré- 
tiens, et lui fit même parmi les prêtres et. les 

.évêques un grand nombre de partisans. Né au 
milieu des déserts de la Libye , son génie avait 
toute l'ardeur- de ce climat brûlant; instruit par 

' les livres des anciens philosophes , il joiguait la 
subtilité grecque à lai chaleur africaine; sa piété 
apparente voilait son" ambition, une humilité af- 
fectée déguisait son audace : telle représentent les 
écrivains orthodoxes de ce temps. Ils prétendent 
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tous que l'église n'eut point -de plus formidable 
ennemi; ' ' 

Le peuple ^ les prêtres le suivaient en foule ; les 
femmes suïvtout, entraînées par Je feu de ses pa- 
roles, embrassaient sa cause avec passion. Cette 
secte s'étendit rapidement. en Egypte , en Syrie $ 
eh Palestine. Les adversaires d'Arius , aussi ardens 
que lui, le combattaient iion-seulément avec zèlë$ 
mais avec fureur. Ainsi l'arianisme dès sa nais- 
sance divisait toutes les familles, agitait toutes les 
villes. Chaque place publique semblait transfor- 
mée à la fois en école de théologie /en théâtre dé 
discorde, et devenait souvent un champ de bataille* 

Un concile de cent évêquès , convoqué à 
Alexandrie, excommunia Arius, ainsi que les 
évêques Théonas et Second. Ce jugement excita 
de violentes plaintes; le célèbre Eusèbe, évêquë 
de Nicomédie , voulut exiger d'Alexandre , lé ré- 
tablissement d ; Arius datis sa communion* et Cons- 
tanciej soeur de Fempereur, appuya ses sollici- 
tations* 

Arius, bahni d'Alexandrie, se vit accueilli fa- 
vorablement par iiri t autre Eusèbe , évêque de Ce- 
sarée, célèbre par son esprit et puissant à la coiir. 
Enfin un concile $ convoqué par les deui Eusèbe 
a Nicomédie j se déclara pour les opinions d'Arius> 
et les Pères, qui composaient cette assemblée j . 
écrivirent én : faveur de l'hérésiarque à tous les 
évêques dé l'empirev ' " • ." . ' 

Constantin gémissait des troubles ijui déchi- consuou* 
raient Péglise • dont* il avait cru consolider par ses ? ° ur , éta " 

. * nhr la paix 

armes la paix et la prospérités d«msré s use 

tome vu. 8 
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Dans le dessein et avec l'espoir de rapprocher 
les esprits, il blâma l'un et l'autre parti' d'avoir 
mis en discussion des questions insolubles pour 
V esprit humain. Ges subtilités ne lui paraissaient 
pas essentielles à la religion, et comme elles ne 
devaient pas j selon ses principes j rompre l'union 
chrétienne, il invitait chacun à garder pour lui 
ses opinions, et à cesser de disputer sur ces mys-* 
térieux objets : « Laissez- moi , leur écrivait -il , des 
» nuits sans trouble, des jours sereins et une lu- 
» mière sans nuages. Où trouverai-je du repos, 
<» si les serviteurs de Dieu se déchirent; je vou- 
,» lais me rendre dans vos contrées , vos discordes 
» me ferment le chemin de FOrient; réunissez- 
.» vous pour .me le rouvrir- » 
i On ne répondit à ces sages conseils, que par 
rd'autres discussions sur l'époque à laquelle on de- 
vait célébrer la fête de Pâques. Osius^ évêque de 
Cordoue , chargé des lettres et des ordres de l'em- 
pereur, fit de, vains efforts pour rétablir la paix. 

Un nouveau concile fut réuni dans Alexandrie, 
inais l'aigreur des partis rendit toute conciliation 
impossible, et comme on crut que l'empereur in- 
clinait du côté des adversaires d'Arius, la fureur 
des sectaires s'accrut à tel point que, dans plu- 
sieurs villes , on mutila , on brisa les statues de ce 

t prince* ♦ , 

Quelques courtisans dénoncèrent avec chaleur 

cet attentat, dans l'intention d'exciter son courr 

roux. Constantin, portant alors la .main, sur son 

visage, leur dit en souriant : Je ne me sens pas 

-• blessé. Ce mot, répété dans tout l'empire, corn- 
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manda le respect atuç factieux , et le silence aux 
flatteurs. . v 

■ Cependant l'empereur , voyant que ces que-*t 
relies prolongées menaçaient la tranquillité pu-, 
blique , convoqua un concile général à Nicée en 
Bithynie. 

. Ce fut à cette époque que le prince publia plu- 
sieurs lois fort sages pour augmenter l'autorité pa- 
ternelle, pour régler l'émancipation des mineurs,, 
pour réprimer les excès de l'usure, qui étaient porr. 
tés à tel point, qu'on crut faire une grande réforme . 
en réduisant l'intérêt du prêt, en argent, à douze 
pour cent, et en nature, à trois boisseaux pour, 
deux. 

Si, à cet égard, les mœurs publiques étaient 
trop relâchées, de leur côté les évêques se mon-t: 
traient trop austères. Us regardaient tout intérêt 
comme usuraire; leur zèle, plus ardent qu'éclairé, 
les empêchait de voir qu'interdire aux préteurs 
tout profit, c'était porter une atteinte mortelle au. 
crédit et au commerce. 

Dans l'année 525 le concile de Nicéé ouvrit sa Session 

crcm con- 

session ; c'était la première fois qu'on: voyait l'é- eue genc- 
glise tout entière rassemblée. - raK 

Elle offrit aux regards du monde la réunion d'un 
grand nombre de prélats respectables par leurs 
vertus, célèbres par leurs talens^ et dont les tor- 
tures avaient souvent éprouvé le courage. L'un 
d'eux , Paphnuce , qui administrait un diocèse 
dans la Thébaïde, portait sur son front l'empreinte 
du fer des bourreaux. En le voyant , Constantin 
s'approcha de lui avec respect, et baisa plus dévo* 
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tement que politiquement cette cicatrice :il ignor 
rait les conséquences dangereuses de ce pieux abâis- 
' sèment , et ne prévoyait pas que l'ambition s'enor- 
gueillirait de cethornmage rendu par la puissance; 
non au sacerdoce, mais à la religion et à la .vertu. 
On ne comptait dans cette assemblée que dix-sept- 
évêques ariens ; le plus redoutable rival d'Arius fut 
un jeune prêtre, nommé Athanase, que l'évêque 
Alexandre avait élevé. Athanase, destiné par le- 
sort à jouer un rôle éclatant dans ces querelles re- 
ligieuses, déploya, dès qu'il prit la parole, une éjq- 
quençe vive et brillante qui frappa d'étpnnement 
les ariens, la' cour et le concile. 

L'empereur, entouré de tous les pontifes chré- 
tiens, se vit assailli par une fqule de requêtes et 
de mémoires qui contenaient un grand nombre de 
plaintes et d'accusations que faisaient réciproque- 
ment l'un contre l'autre }es évêques de toutes les 
églises de l'empire. Après en avoir pris connais- 
* sance , $yant convoqué devant lui pes prélats : 
« Je remets, leur dit-?il, la décision de tous vos 
» procès à un jour fixe, ce sera ce}ui du jugement 
» dernier : Dieu est votre seul juge; je ne pro- 
» noncerai (point sur de tplle^ causes. Vous n'a* 
» vëz qu'un unique devoir ,, remplissez -le; il 
>> consiste a vivre sans niériler de reproches, 
» et sans en faire à votre prochain. Imitons, 
» croyez - moi , la bpnté 4iyî ne > oublions et 
» pardonnons. » 

En même temps il jeta au feu tpus ces libelles , 
et ajouta ce peu de mqts : «-Gardons-nous de ren- 
» jdre publiques les faiblesses des ministres de la 
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» religion j de scandaliser le peuple^ et d'autoriser 
» par là ses désordres. >> 

Le concile s'puvrit le jour où Fan célébrait la 
fête de l'apôtrè saint Jean, Àrius soutint ses opi- 
nions avec adresse ; Athanase lés combattit avec 
véhémence, Cûpxme on n'écrivit point tous les ac- 
tes de ce concile , l'histoire ne nous a pas trans-n 
mis les détails de ce. famèu^ procès; elle n'a con- 
servé que la profession de foi , les canons et les 
lettres synodiques qu'on y rédigeai La dernière 
séance se tint dans le palais de l'empereur • Il pa-^ 
raît qu'Osius, accompagné de deux légats, présida 
rassemblée au nom du pape Sylvestre. Constantin 
se rendit sans gardes au concile, 

« Pontifes de l'église chrétienne', leur ditr-il, 

» mes vœux sont enfin remplis; après tant de fa- 

» yeurs que j'ai reçues du ciel, celle que je dési-: 

» rais le plus vivement était r de vous voir tous 

» réunis près de moi clans un même esprit*. J'ai 

» renversé la tyrannie qui vous persécutait par une 

» guerre ouverte. Triomphons aujourd'hui de ce 

t» génie du mal qui travaillé à notre destruction 

» par ses artifices gt par une guerre intestine, 

>> Vainqueur de mes ennemis , j'espérais ne jamais 

.» "adresser à l'auteur de mes succès que lés vœux de 

.» ma reconnaissance ; I3 nouvelle de vos discor- 

o> des m'a plongé dans une profonde douleur j c'est 

,» pour faire cesser cette division, le plus fungste 

» des fléaux , que je vous ai tous réunis. Ministres 

». d'un Dieu de paix, faites renaître parmi vou$ 

» l'esprit de charité que vous devez inspirer aux 

.» autres ; pouffez toute semence de haine j réta- 
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- » blissez*, consolidez votre union ; ce sera Fof-> 
» frande la plus agréable à votre Dieu, et Phom- 
» mage le plus doux pour votre prince, » 

Les- historiens ecclésiastiques disent qu'Arias 
présenta au concile une profession de foi artifw 
cieusement rédigée, dans le dessein d'éluder plutôt 
que de résoudre la difficulté; mais ses adversaires 
déjouèrent cette subtilité en proposant de déclarer 
que Jésus-Christ était consubstantiel à son Père* 
Celte déclaration précise ne permettait pas de sub- 
terfuges ; on dressa le formulaire que signa la ma- 
jorité dçs Pères, et que les ariens refusèrent pres- 
que tous de souscrire. Quelques-uns seulement se 
soumirent par crainte plus que par conviction à 
là décision du concile. Eusèbe de Césarée fut de ce 
nombre ; mais ils ne tardèrent pas à revenir contre 
ce jugement, en disant que le mot^ consubstantiel 

' ne signifiait, que semblable et non conforme en 
substance. Le concile excommunia les dissidens. 
Quelle révolution soudaine dans les opinions, 
dans les esprits, dans les usages ! L'empire romain 
semble tout^à-coup offrir à nos regards surpris 
un autre pays et d'autres hommes. On quitte les 
réalités de la terre pour s'élever dans les nuages et 
dans les régions mystérieuses du ciel. La subtilité 
remplace la force, les opinions succèdent aux in- 
térêts; ce n'est plus là politique, c'est la méta- 
physique qui gouverne le monde. Tout dans les 
idées paraît à la fois exalté, obscurci, rétréci; 
l'histoire ne nous transmet plus que de longs dis* 
cours au lieu de grandes actions, et le glaive de la 
parol^reste seul actif et tranchant, tandis que celui 
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de la victoire, s'émoussant chaque j<Jur, laisse Fem-r 
pire livré sans défense à l'avidité des barbares, 
; . Par une autre décision on établit que la fête de 
Pàque se célébrerait par -tout suivant l'usage de 
l'église d'Occident. 

Mélèce éprouva l'indulgence du concile; on lui 
permît de remplir les fonctions épiscopales; on 
s'occupa ensuite d'une autre secte j celle des purs 
ounovatiens : ils ne reconnaissaient qu'à Dieu seul 
le pouvoir d'absoudre. Attaquant ainsi l'intérêt 
fondamental des prêtres et le pouvoir de l'église, 
ils voulaient la priver du droit et de la faculté de 
lier par l'anathème v et de délier par l'absolution* 
En vain on voulut les ramener à l'opinion reçue; 
ils refusèrent* tout accommodement et furent ex- 
communiés : mais ce qui rendit sur-tout ce premier 
concile oecuménique, c'est-à-dire, universelle plus s 
célèbre de tous ^ ce fut la profession de foi qu'on 
y rédigea , et qui serl encore aujourd'hui de règle à 
l'église rora ai ne- 
Après la clôture du concile, tous les évêques Clôture 
retournèrent dans leurs diocèses. L'empereur avait 
payé leur voyage, et les avait défrayés pendant 
leur séjour* II écrivit à toutes les communautés * 
chrétiennes de PÉgypte pour les inviter à se réu- 
nir au corps de l'église , et sévit avec rigueur con- 
tre les évêques qui persistaient dans leur opposi- . 
tion. Eusèbe de Nicomédie et Théognis de Nicée 
furent exilés dans les Gaules* 

Sur ces entrefaites , l'évêque d'Alexandrie mou- 
rut et désigna pour son successeur Athanase, qui 
chercha en vain par la fuite, à éviter son élévation : 



g 4 ÏÎISTOIRË 

il fat élaâ Son épiscopat dura 46 ans: son zèle opi-* 
hiutre, son austère fierté, sa vive éloquence et ses? 
malheurs le rendirent célèbre; il se vit cinq, fois 
banni et courût souvent risque dé la vie; : 

Constantin, revenu à Rome, publia une loi pour 
abolir les combats de gladiateurs ; jeux sanglans 
qui ne s'accordaient pas avec la morale chrétienne j 
mais qui plaisaient encore aux Romains , car ils 
conservèrent plus long-temps leur férocité que leur 

courage. ( 

Aboutiou Constantin défendit , par un décret j aux géné^ 
deTadu-ràux et officiers,. d'exiger du peuple des vivres et 
tcurs. Qé l'argent. La raison de de prince le portait à 
vouloir réprimer toutes les passions privées qui 
s'opposaient à l'intérêt public , mais il était trop 
- impétueux pour triompher dés siennes. Ce tut a 
Mort de cette époque" * que , trompé par l'impératrice 
Selr^Fausta, il ordonna là mort de iCrispris , son fils-, 
hu'elle avait faussement accusé d'un amour inces- 
' tuéux. Éclairé sur cette imposture, il vengea ce 
jeune prince par mi nouveau crime: Faosta pent; 
et Constantin , tourmenté -d'un repentir tardif , fit 
élever eh honneur de l'infortuné Crispus une, sta- 
tue dont le corps était d'argent et la tête d'or; sai- 
son front on avait gravé ces mots : c'est mon fils , 
injustement condamnés 
fc» Tûl tè Les Romains, dont l'iidméur turbulente avait 
contre . survécu à la perte de leur liberté , saisirent le pré- 
texte de ces deux actes sanguinaires pour iaire 
éclater leur haine contre un prince ennemi de 

\ 

r * 

i 

i- 

* * Àii cU Jésus-Christ 3aG. 
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leur culte et de leurs jeux, Constantin fut insulté 
dans Rome; ses favoris lui conseillèrent de faire 
charger' la multitude par ses troupes : il parût 
prendre un parti plus sage, celui de se montrer 
supérieur et insensible à ces offenses; mais la 
blessure resta ouverte dans le fond de son cœur; 
Il partit pour PIllyrie , abandonna Rome et n'y 
■revint jamais* * • * * y 

Sous le consulat de Constance et de Maxime , oécouvei te 
la princesse Hélène , mère de P empereur , âgée de de j.-c. 
79 ans , et qui se trouvait alors en Palestine , se 
rendit à Jérusalem et visita le Calvaire dont les 
païens avaient fait un temple consacré à Vénus. 
L'hîstoire^ecclésiastique rapporte que cette prin- 
cesse , indignée, fit abattre les statues de la 
déesse, renverser les murailles , et qu'en fouil- 
* lant la terre , on découvrit le sépulcre de Jésus- Constmc- 
Christ , sa - croix et celles des deux voleurs qui é l™ sc n ™ e _ 
avaient péri à côté de lai; L'empereur donna or- mée - c 

* r # Saint-Sépul- 

dre à Drâcilîen, gouverneur de la Palestine, de cre. 
bâtir dans ce lieu u*ie église qu'on, nomma le 
Saint-Sépulcre. 

L'empereur fit attacher à son casque les clous 
trouvés sur la croix. En 327 , Hélène mourut ; on 
transporta son corps à Rome: l il y fut enfermé 
dans un tombeau de porphyre, Constantin lui 
<ileva une statue et donna son nom à Dréparite, 
ville nouvellement fondée en Bithynicp ■ 

Toujours constant dans sa piété filiale, il avait . * 
fait graver le nom d'Hélène sur les monnaies* 
Sous le consulat de Januarius et de Justus , l'em- 
pereur , appelé de nouveau dans les camps par 
tome vu. 9 
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l'audace des barbares , battit les Sarmates , les Ger- 
mains et les Goths. Après l'es avoir vaincus-, il re- 
commença pins vivement que jamais; la guerre 
qu'il avait déclarée aux temples de l'idolâtrie. . 

Ayant appris qu'en Palestine , autour du chêne 
de Membre , dans le lieu où Fon prétendait qu'A- 
braham avait été visité par* des anges, on\voyait 
quelques chrétiens , mêlés avec les, sectateurs de 
plusieurs religions différentes ,* confondre ces dif— 
férens cultes et sacrifier aux idoles, il défendit 
ces réunions et fonda une église en cet endroit. - 
,' Depuis, quelques' années le christianisme éten- 
dait ses /racines en Ethiopie par le zèle de quelques 
hommes ardens et austères qui avaient voulu fuir 
d'ans : les déserts la vue dés tyrans, le spectacle de 
la' décadence de Rome et la contagion d'un siècle 
corrompu • Ces fervens sectateurs et des vertus 
antiques et de la morale chrétienne furent les 
premiers ermites* La persécution de Dioclétien 
. multiplia leur nombre j ils se réunirent et peu- 
plèrent de monastères les solitudes de l'Afrique : 
ceux de saint Antoine et de saint JPacôme furent 
les plus fameux. ' * , j .' * 

L'éloignement augmentait la vénération qu'ins- 
pirait leur vertu sévère, et les peuples, accoutu- 
més par le polythéisme à ne pas douter des prodi- 
ges , croyaient avidement à tous les miracles qu'on 
attribuait à leur sainteté. , * 

rond»- Constantin , irrité contre Rome , exécuta le 
constanti- g ran d projet que la haine plus que la politique lui 
nopte a™* avait dicté. Dans l'année 328: il posa dans Byzancè 
les xondeœens d'une nouvelle ville qu'il nomma 
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Constantinôple, et dont il fit le siège de l'empire. 
Il poussa les travaux avec tant d'activité qu'en 53o 
on les vit terminés. . 

Cette ville fameuse , ancienne colonie de Mé r ^ siège de 

— ' î *» '. / V i t t>' • • l'empire est 

gare 9 . avait été iondée par rhzas, environ cm- fixé dans 
quân tp ans avant Jésus-Christ, Libre pendant quel- celle vilu " 
ques armées, elle passa ensuite sous la dépendance , 
des Perses et des Lacédémoniens : les 1 Athéniens 
s'en emparèrent. Rome, qui promettait la liberté 
à tous les peuples qu'elle voulait asservir r accorda 
aux Byzantins le droit d'être gouvernés par leurs 
propres lois. Sévère l'assiégea,, la prit et la dé- 
truisit presque entièrement. A peine était- elle re- 
bâtie / lorsque Gallien renversa de nouveau ses . 
murailles; les Hérules la saccagèrent ; Licinius.en. 
fit le centre de ses forces. Saint André y prêcha 
l'Evangile. . .■ ■ ' • 

f Constantin, sous prétexte d'occuper une posi- Grands tm- 

*.', ~* _ . . ■ vaux dïiîs 

lion plus avantageuse pour défendre l'empire con- Bvt&nce. 
tre les Sarmates, les Goths et les Perses $ mais 
animé réellement d'une, profonde haine contre 
Rome , t résolut de. porter à P extrémité des fron- 
tières le centre de vie et d' activité de l'empire ro- 
main. Il fit de Byzance sa capitale, étendit son 
enceinte et la remplit de superbes monumens. 

On y bâtit un Capitôle; on y construisit des 
aqueducs;, deux édifices majestueux furent desti- 
nés aux, assemblées .du sénat. Une vaste place pu- 
blique , entourée de colonnes et d'arcades dorées 
,où l'on admirait un grand nombre de statues r était 
décorée par le miliaire d'or : cette place se nom- 
mait Augustion. 
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, A a centre de la ville, les regards étaient frap- 
pés par la beauté d'une autre -place circulaire qu'on 
appelait la Salle de Constantin , et au milieu de 
laquelle s'élevait une colonne de porphyre servant 
de. base à la statue de l'empereur. Cette statue, 
dont on avait changé la tê{# , était celle d'Apollon 
trouvée dans Iiium. On renferma dans sa base une 
partie de la vraie, croix qu'on disait découverte, 
dans le Saint -Sépulcre par Hélène. 

Rien n'égalait, même dans Rome , la magnifi- 
cence du palais impérial de Byzance v qui, s'éle- 
vant sur le bord de la mer, aux lieux où L'on voit 
aujourd'hui le sérail, -semblait dominer l'Europe 

et -l'Asie. 

Au milieu de la salle du trône , brillante de 
marbre, d'or et de pourpre, on avait attaché une 
grande croix enrichie de pierreries : Apollon py~ 
thien, les Muses de l'Hélicon, les trépieds de Del- 
phes enlevés à leurs temples déserts, ne servaient 
plus que d'ornemens : la curiosité venait admirer 
ces dépouilles de l'idolâtrie dans ce palais superbe. 
1 Constantin fit bâtir dans Byzancê plusieurs égli- 
ses, et entre autres celle de Sainte- Sophie, qui , 
depuis, devint la principale mosquée des secta- 
teurs de Mahomet.: * 

;" L'empereur , occupé \àë la salubrité de sa nou- 
velle ville autant que de sa magnificence , fit cons- 
truire, sur le modèle dé ceux de Rome, de vastes 
;égoûts , dont les eaux s'écoulaient dans la mer. . 
..Impatient de; faire briller Constantin ople du 
-plus.grand éclat , il accorda d'importans privilèges 
à tous ceux qui venaient s'y établir, .et, paiMin dé- 



/ 
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cret très- arbitraire, il priva du àroit détester tous 
les propriétaires de fonds en Asie , qui , à une épo- % 
que fixée, ne seraient pas possesseurs d'une mai- 
son à Constantinople« '. . 

* Bientôt la nouvelle capitale éclipsa l'ancienne ; 

mais si elle l'effaça en puissance, elle la surpassa 

de beaucoup en servitude. Rôi&e, qui avait créé ^ 

ses princes, s'était toujours vue respectée par eux; 

Constat! tinpple , au contraire , devant son existence 

aux empereurs,- les regarda comme ses maîtres» , 

Droits, intérêts , tout changea; lés peuples paru^ 

rent devenir la propriété des- monarques ; le lan-r 

gage s'altéra comme la pensée, les mots n'eurent 

plus la même signification, la vertu ne consista 

plus dans l'amour de la patrie , de l'indépendance 

et des lois ; on plaça l'honneur non dans la fidélité 

aux principes, mais dans le dévouement au prince. 

L'obéissance à l'église , la soumission au trône for- 

mèrent tout le cercle des devoirs; le monarque 

fut regardé comme représentant seul l'état : tous 

les sentimens , comme tous les droits , durent se 

concentrer et se confondre dans sa personne, et 

ce fut d'apx^ès ces nouvelles. règles de morale et de 

politique.que l'histoire jugea, pendant beaucoup de , 

siècles , les caractères et les actions des hommes 

dans les monarchies modernes.. 

* 

Rome avait été consacrée à:Mars ;. l'empereur j Dédu»™ 
dans l'année 55o,sous le consulat de (jallxcanus unopieài» 
et Symmaque ,'fit la dédicace de Constantinople , Vier s e - 

.qu'il consacra a la Vierge. 

Les dépenses prodigieuses occasionnées par la 
translation du siège de l'empire, et par la -fonda- 
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tion d'une nouvelle Rome > obligèrent Constantin^ 
à écraser les peuples par des impôts énormes. Il 
assujettit à de lourdes taxes les marchands , les 
artisans , les mendians mêmes et les lieux de.pros-- 
titution. 1 Constantinople seule fut exempte de ce 
♦ fardeau 'qu'elle faisait peser sur l'empire, et ses 
^ habitans se virent affranchis de tous impots directs 

et personnels, . . ■ . • J - - . * *. - i 
institua Uu nouveau sénat, formé dans la capitale dé 
Constantin. 1 Orient, malgré l'extrême faveur que l'empereur 
lui accordait, ne put obtenir deFopinion publi- 
que la- considération et le respect attachés au nom 
.du sénat qui restait à Rome , et le peuple ne donna 
aux sénateurs byzantins que le titre de Clari , ré- 

de Cla- 
souveraine • 
ne purent effacer cette différence maintenue par 
■la puissance des souvenirs. ■ ■ ' . * \ 

I/empereur , pour assurer la tranquillité de ses 
-vastes états v créant un nouvel ordre d'administra- 
tion. publique, confia Pexercicede son autorité à 
quatre chefs principaux^ nommés préfets du pré- 
toire, il fit entre eux le même partage qu'on avait 
.vu établir autrefois par Dioclétien entre les quatre 
Césars j mais le système de Constantin était mieux 
conçu et moins, dangereux, puisque ces préfets 
étaient révocables : leurs quatre districts se divi- 
saient en diocèses ; l'Orient en contenait cinq , l'I- 
talie trois, les Gaules trois- Les préfets du prétoire 
étaient supérieurs à tous les autrçs magistrats": 
autrefois ils commandaient la garde prétorienne ; 
mais y dans ce nouveau système 5 leur autorité de- 



servant pour les sénateurs romains celui 
rissimi. /fous les efforts deJ'autorité soi 
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vint purement civile, et les troupes furent mises 
sous les ordres de deux généraux nommés maîtres 
de la milice . ,. .- ..'■■■ ' ■' 

J - L'empereur institua une nouvelle dignité supé- 
rieure à celle de préfet , ce fut la dignité de pa- 
trice; mais il ne lui attribua que de grands hon- 
neurs sans fonctions. Constantin chargea les ducs 
-de la défense des frontières, en leur assignant des 
terresqu'ils transmettaient à îeursenfans, et qu'on 
•appelait bénéfices. Ces ducs ,: après de grands ser^ 
vices, obtenaient quelquefois le titre de comte , 
qu'on regardait alors comme supérieur, et que 
portaient les principaux officiers du palais': 

• Le nom de comte était ancien: et datait du 
règne d'Auguste : on Rappelait comités 'Jiugusti les 
sénateurs qui accompagnaient ce prince dans ses 
voyages. i * ; , . ; m - r 

Le fondateur Hu nouvel empire connaissait les 
hommes et la dépravation de son siècle: il savait 
que les Romains n'avaient 'plus la fierté qui rend 
libre; et qu'il ne leur restait 'que la vanité qui 
rend courtisan. Dépouillant les citoyens dejeurs 
droits, il les en dédommagea par des titres; et les 
principaux personnages de l'empire se consolèrent 
dé la perte de leur indépendance, en se voyant 
traités de révérence , d'éminence > de grandeur et 
de magnificence. ■ ■ < ■ 

Pour maintenir le respect du pouvoir absolu , 
il faut qu'il brille de 'l'éclat delà victoire , et la 
gloire militaire est ce qui fait le plus d'illusions 
sur la perte de la liberté. •: * • * 

En 332, Constantin reprit les : armes y et^fit la 
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vktoire guerre contre les Gotlis. Le jeune Constantin , son 
du jeune £| commandant un corps d'armée , délit cent 

Constantin 7 * ' l \ 

sur les mille de ces barbares, les contraignit a payer un 
Qt s# tribut annuel et à donner en otage Àriaric, un de 
leurs princes. 

Jusqu'alors l'empereur avait cru convenable 
et prudent d'éloigner ses frères des. affaires publi- 
ques; mais en 333, voyant sa puissance conso- 
lidée , il nomma Delmace, son frère, 'consul, et 
censeur. La peste et la famine désolèrent Pem- 
pire; Constantin, par ses soins actifs , par ses li- 
béralités , soulagea les souffrances du peuple. 
Mon du Ce fut à cette époque que le philosophe "Sopa- 
pbiiosopbe , int à la c - our . d'Orient, et osa soutenir la 

Sopatei-c. ... 

cause de l'ancien culte contre le christianisme : 
il plut à l'empereur. Ce prince, doué d'une ima- 
gination vive , aimait l'esprit , cultivait les lettres 
et venait de rouvrir les écoles d'Athènes. La fa- 
veur de Sopatère éveilla l'inquiétude des prêtres; 
le peuple, toujours disposé au fanatisme, éclata 
en murmures séditieux;, Constantin, effrayé de ce 
mouvement, sacrifia le philosophe à ses ennemis, 
et lui fit trancher la tête. 

L'empereur , dont les prêtres échauffaient sans 
cesse le zèle, ne se bornait pas à combattre lés 
rois étrangers; il travaillait sans relâche à leur 
conversion et comblait de présens leurs ambassa- 
deurs pour les attirer à sa croyance. Etant ïn- 
- . formé que le roi de Perse , Sapor , maltraitait les 
chrétiens, il lui adressa des lettres pressantes en 
leur laveur : « Croyez, lui écrivait-il, que l'em- 
» pereur Valérien ne s'est attiré ses longs mal- 
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# heurs qu'en persécutant les adorateurs de Jésus- 
>* Christ, et que moi je ne dois mes victoires qu'à 
it la protection de ce Dieu. » 

Ses argumens furent sans succès ; il réussît mieux 
en fournissant aux Perses, sur leur demandé ,' des 
armes qui leur manquaient^ et dont ils ne tardè- 
rent pas à se servir contre lui, 

-Cette année fut marquée par peu d'événemensi 
Constant, Je 'plus! jeune des fils de l'empereur^ 
reçut le titre de César. Constantin, frappé de tous 
lés prodiges qu'on racontait.du pieux ermite saint 
Antoine, lui écrivit pour lui exprimer l'admira- 
tion que lui inspirait l'austérité de sa vertu. C'est 
ainsi qu'un zèle impolitique portait alors ce prince 
à encourager cette ferveur pour la vie ascétique,' 
qui -dégarnissait les camps, enlevait aux travaux 
de la campagne et aux emplois publics un grand 
nombre d'hommes.utiles, et dépeuplait les. villes 
pour peupler les déserts.* . . , : 

-On doit cependant convenir que les faute» 
mêmes de Constantin avaient souvent pour motif 
de louables intentions. Ce prince possédait le mé- 
rite qu'on retrouve chez tous les hommes qui ont 
fait de grandes choses : dans tous les rangs, dans 
tous les genres, où l'on voyait la vertu paraître et 
le talent briller , ils attiraient les regards ^fixaient 
l'attention de l'empereur, et recevaient de lui dès, 
marques d'estime et de faveur. L'art de régner 
consiste sur-tout dans l'habileté des choix , et ceux 
de Constantin tombaient presque toujours sur de» 
personnes distinguées par leur capacité et pat 
leurs actions» * . 

TO-AÏE VU. - ' ib. • 
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En changeant la constitution del'einpire, Cons* < 
tahtin n'avait point osé abolir le consulat y et tous 
ceux qu'il éleva à cette dignité furent des citoyens 
faits 'pour. l'honorer, r s . ... . ■.-...! 

En 3 54 , il nomma consuls Lucius Ranius et Ac- 
concius Opta tus , qui avaient mérité l'estime pu- 
blique comme préteurs et commeproconsuls. Pau- 
lînus Anïciùs , . renommé par. son. éloquence, et 
dont, on varitait/L'équité, reçut le même honneur* 
Révolution A cette époque , 'on vit éclater .une grande révo- 
fiarmiies \ ti i\; on parmi les barbares dont les armes avaient 

barbares. *T , - . r» ~ - > * j ■ 

le plus fréquemment menacé les frontières de - 
l'empire. Depuis que les Goths V étaient vus forcés 
par lès Romains à conclure la: paix, leur ardeur 
inquiète^ pour se consoler de ce revers, cherchait 
une autre :proie rsous la conduite de leùrroi Gë- 
béric, ils marchèrent contre les Sârmates, les bat- 
tirent complètement et livrèrent leur pays au 
pillage. Les vaincus, désespérés; armèrent leurs 
esclaves qu'on nommait limagantes. /Cette nom- 
breuse population -d'hommes long-temps oppri*. 
mes se servit de la liberté qu'on lui rendait pour 
satisfaire sa vengeance. Après . avoir chassé, les 
Goths, ces fiers affranchis r s e servirent de leurs 
forces contre leurs maîtres , s'emparèrent de leurs 
propriétés et les contraignirent à- la' fuite. 

Trois cent mille Sarmates vinrent demander 
asyle à 'Constantin-, qùi-commit là haute impru— 
dence, au lieu de les disperser dans l'empire, de 
les incorporer dans ses troupes et de leur donner : 
dés -terrés en Thrace, en Macédoine et eh Pan- 
norûe. Ouvrant ainsi le passage aux ennemis de 
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Rome ,' -il prépara sa destruction;, ët : ces-barbares 
sans patrie obtinrent après. leur défaîte ,, comme 
suppliansV les possessions .que /pendant plusieurs 
siècles leurs larmes s'étaient en rvain efforcées de 
conquérir»? 1 >: : * * - ' î ■„ » v - 
•' En 535, l' empereur \nomma, consul son second Naissant 
frère Jules Constance : ce v jeune prince eut d un l'Apostat 
premier mariage un fils nommé Gallus ; 'ayant en- 
suite épousé Bàsiliriè , sœur de Julien , comte d'O- 
rient ,.il devint père du fameux Julien,: surnommé 
l'Àpostât 



• J *»* p* * * - #*^^ * 



L'empereur célébra dans sa nouvelle capitale la **négy- 

A - * riques de 

.trentième année de:son règne. Ce fut à cette épo- Constantin 
que qu'Eusèbe de, Césarée prononça son panégy- 
rique. Un de nos -grands técri vains, M, Thomas, 
remarque avec raison qiiela révolution qui s?opé* 
rait alors dans le monde créa un nouveau genre 
d'éloquence :* le droit- de ^parler au peuple dans 
Rome libre ydit- il y avait appartenu aux' magis- 
trats, et dans Rome esclave aux "empereurs. Ce 
droit, qui faisait partie de la- souveraineté^ com-^ 
mandait aux volontés en dirigeant les opinions. Il 
passa sous Constantin aux ministres des -autels j et 
les discours 1 religieux- succédèrent aux discours 
politiques; ^ ";:•■* 1 c.'j M .\\ > /*** ; 

Ainsi Rome vit* fleurir successivement* l'élov 
quence républicaine animée par de grands inté- 
rets; sous les premiers empereurs, Péloqùencë 
monarchique^ fondée sur la nécessité dé flatter et 
de plaire; à Fépoqne dë'Marc-Àurèle, 1 l'éloquence 
philosophique; enfin, au moment où là doctrine de 
l'Evangile renversa le polythéisme, on vit naître 
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1-éioqùence chrétienne qui tenait à des idées , à 
des principes, à des objets entièrement nouveaux. 
Le monde réparé , la terre réconciliée avec; le 
ciel , un pacificateur entre Dieu et l'homme j un 
nouvel' ordre de justice, une vie à venir et de 
grandes espérances ou de grandes craintes au-delà 
des temps, tel était le tableau que cette éloquence 
présentait aux hommes. Elle tendait à élever la 
rfaiblesse, à. rabaisser F orgueil , à égaler les rangs 
par la vertu. Mêlée de force et de douceur, em- 
preinte de l'esprit des livres sacrés et des' imagina* 
lions ardentes- de FÀsie , elle prit une teinte orien- 
, talé , inconnue jusqu?alors aux orateurs romains* 
Constantin fut également loué par les orateurs 
.des deux religions. Le temps ne nous a conservé 
«que .sept< de .ces éloges. Un "seul passage , tiré de 
1-un de ces: paner igyques où l'orateur païen place 
déjà Constantin, au nombre des dieux, suffirait 
pour donner une idée dç 1^ férocité des mœurs 

romaines à cette époquç. 

. 'I/orateur peint son héros vainqueur des Francs 
sur les bor;ds du Rhin , et lui prodigue les plus 
. grands éloge? pQur giyoir fait servir le carnage des 
yaincus aux, amusemeiis de Romç* « Vous avez « 
: ». dit-il, embelli de leur sang la pompe de nos 
» spectacles; vous nous 4 avez donné la délicieuse 
» jouissance de voir nrçe foule innombrable de 
» captifs dévorés par les beteg férocps , à,e sorte 
», que ces barbares, en expirant, souffraient en- 
» core plus des outrages de leurs vainqueurs quç 
y de la dent, des animaux et des angoisses de la 
y> n^ort même» » * 
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Le panégyrique prononcé par Eusèbe^ évêque 
peu orthodoxe , courtisan flatteur, Historien sus- 
pect , offre un mélange ^commun alors , de la phi- 
losophie de Pythagore, de celle dé Platon et de la 
doctrine des livres sacrés. Ne se bornant pas à rë- . 
présenter'Constantin comme vainqueur de l'ido- 
lâtrie, il compare son empire sur la terre avec 
l'empire éternel de Dieu sur l'univers, reconnaît 
qu'ila un commerce .immédiat avec la Divinité, 
' l'invite à faire coiinaître aux fidèles le grand nom- 
bre de visions et d'apparitions dans lesquelles Je- » 
sus-Christ s'était manifesté à ses regards, fait 
l'éloge le plus pompeux de' ses vertus et le plus 
exagéré de' ses exploits. •* 

Reprenant ensuite' la sévérité épiscopalë, il lui 
rappelle les principes de l'Évangile , l'instruit , le 
loué, le trompe à la fois, et, mêlant le style de la 
chaire à celui de la cour, lui prodigue tour-à-tour 
les'flatteries et les leçons. •■■.."■ .... ' ; 

Au milieu des: solennités de cet anniversaire, 
.ira prêtre, poussant au plus haut degré l'adula- 
tion • ',-. et voulant paraître anime d'un esprit pro- 
phétique , prédit à l'empereur qu'après avoir.bïen 
régné sur' les hommes, dans ce monde, il régrie- 
' rait dans l'autre a côté du fils de Dieu. « Cessez 

» cette; indigne flatterie, répondit le prince, je n'ai 
>>' pas besoin .de vos éloges , mais de vos prières, » 

Jusqu'à ce moment ,Coristantin,paisibleposses- Hwoiu, 
seur de l'empire , n'avait point, eu d'autres sédi- clZ™? 
tious à réprimer que celle de- quelques sectaires '°" 
fanatiques. Cette année, 335, un officier ambi-r 
tieiix, nommé Çalqcère , osa lever l'étendard de la 
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révolte; ^ la tête, de quelques troupes "qu'il avait 
séduites, il's'empara de l'île <Ie Chypre. Le jeune 
Delmace, neveu de Constantin ,\ combattit ce re- 
belle^Ie vainquit , le prit y et > abusant cruellement 
de sa victoire * lé fit brûler, vif, . ; • 

partage . Ce fut .alors (pie l'empereur , abandonnant le 

Se l'empire , „ i*i * *. - • 1 i * - t * 

«ntre les en- s ^ge système quul avait ;sttin jusque-là, ■ et corn- 
* aDS é deCont# mettant la même' faute que Dioclétien,' accéléra 
Ja jjuinfr de; l'empire en le divisant. Ayant donné 
saufille Çonstantirie £i* mariage à son sécond:frère 
Annibalién/ille créa.roi de;Poht et de Cappadoce. 
Delmace gpuvema'sôûs lemême titre la Tlirace > 
la Macédoine et la Grèce ; il donna en partage à 
Constantin , son fils aîné , les Gaules , FEspagne et 
la: Bretagne,? Cdnstâritv : régna:sur -Flllyrie et sur 
FAfrique^Ço^nstance^lé secondât le plus aimé de 
ses èrifansi, obtint pour, soiidpt FAsïe, la Syrie et 
l'Egypte. '.'"-:• .. ■• :-:' n/. ■■'■ i •' • 

La renommée de l' empereur! était parvenue jus- 
qu'aux extrémités du : monde;iLreçut à C'ortstan- 
tinople les hommages des .monarques dei'Inde, 
qui lui envoyèrent des ambassadeurs- et des pré- 
sens.. . '-■. ; ■•■*■ *' • - x u *»•'* •"•. "' 

* i 

Nouilles • Tout s'abaissait devant sa puissance ;' l'esprit de 
liueuiioni discorde xiui âgitaitntféglise résistait 'seul à son 
autorité.. Constàricie sa- ■soeûr-V ^euvéjie-'Licihias', 
'avait-' donné, sa..cdnfiance à un prêtre' 'arien insi- 
' nuant et* adroit ; r eh; mourant elle le -recommanda 
... à l'empereur, sur l'esprit duquel ij. prit bientôt 
assez, d'ascendant pour le déterminer *à rappeler 
Arius", ainsi cpi'Easèbë de NicOmëdiéVt fhéognis; 
Forts d'un tel appui ; les: deux Ëiisèbe et les évê- 
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ques de leur parti résolurent de perdre Athanase j 
mais , ayant de l'attaquer , ils cïierchèréht à le pri-^ 
ver de son plus ferme soutien, d'EustatKe, évêque ' 
d'Antioche. ... /; 

Trompant- d'abord ce prélat sous l'apparence ExiI «* 
d'une fausse amitié, ils se réunissent et se concer- St?"* 
tent à. Jérusalem > reviennent à Antioche , y : C on- 
voquerit un. concile presque entièrement composé 
de leurs amis ,: et y font paraître une courtisane 
éploréë, portant dans ses bras un enfant, dont elfe 
accuse Eustathe d'être lepère. 

Le concile, sans vouloir écouter l'accusé, le 
dépose : cette .violence excite dans la ville mi 
grand tumulte; on court "aux armes : les - deux 
partis sont prêts à s'égorger. Acade , comté d'O- 
rient , apaise: la sédition : Eustathe, mandé par 
Constantin , allait déc6ncerter l'imposture'; ses 
ennemis -changent, d'attaque et trouvent de Lux 
témoins qui. l'accusent d'avoir autrefois outragé 
l'impératrice Hélène. L'empereur trompé ne se 
donne pas le temps d'approfondir l'accusation- 
cédant- à sa colère , il- exile Eustathe et donne aux 
ariens W triomphe complet. La mort de cet évê- 
que, qui succomba bientôt eii'Thrace à ses cha-^ 
grins, délivra ses' adversaires d'un ennemi re- 
doutable •• 

Eusefee.de Nicomédie sut profiter avec activité É0llr , seBî , 
de l'avantage que son parti venait de remporter • r « isU,JCe 
U décida l'empereur a écrire une lettre à Atha- Atha„ a5e 
nase, pour lui- ordonner de recevoir Arius dans '"AS? 
sa communion. Ce prélat, fier et indépendant, 
désobéit. Lé' caractère de cet homme célèbre of- 
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irait un mélange rare de douceur et de fermeté! 
Par l'une il* était parvenu a fixer Phumeur mo- 
bile. des Alexandrins eLà se concilier leur cons- ► 
' tante affection , par l'autre il se faisait respecter 
de ses partisans et craindre de ses ennemis; 

Ceux qui avaient prévu que sa résistance exci^ 
terait le courroux de l'empereur l'accusèrent d'a- 
wir-fomenté une révolte en Egypte , d'avoir pro- 
fané les livres saints , et d'usurper la puissance sou-; 
veraine en établissant arbitrairement des impôts 1 
sur le peuple d'Alexandrie; 

La haine égare plus souvent qu'elle n'éclaire; 
l'accusation était si peu vraisemblable qu'on, ne' 
pouvait la : soutenir* L'innocence d'Atlianase fut 

reconnues 
Accusa Ses ennemis ne se laissèrent pas décourager par 
lï'conuc cet. échec. A cette même époque *, Arsène, évê- 
* u! - que d'Hypsal en Thébaïde ,' disparut tout-à-coup. • 

Les méléeiens , unis aux ariens, accusent publi-\ 
quement Athanase de la mort de cet évêque,'- 
qu'il ayait fait périrj disaient-ils , par des opéra- 
tions magiques. Ils prétendent qu'avant sa mort ce- 
malheureux a été mutilé ; ils montrent même par- r 
tout une de ses mains qu' Athanase avait fait cou- 
per, ajoutant que jusque-là ils n'avaient pu trouver 
son corps, caché avec soin par son meurtrier. 

En vain les moines d'un couvent où l'évêque 
Arsène était venu quelque temps vivre en retraité, 
attestent qu'il est vivant; les ariens soutiennent 
que ce prétendu Arsène est un imposteur; 
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- Athanase, muni d'une lettre d'Arsène, qui lui. 
demandait de rentrer dans sa'comniunion vient* 
à Constantinople, -se justifie et calme momenta- 
nément le ressentiment de l'empereur- Les trou- 
bles que cette discorde excitait dans Alexandrie 
\s'apaïsent ; mais après le départ d'Athanase , leâ 
ideux Eusèbe parviennent de nouveau à séduire 
l'empereur et à lui faire croire que le crime de 
l'évêque d'Alexandrie est avéré, et qu'il met en 
jeu, pour se justifier, un faux Arsène. 

Constantin /trop crédule, abandonne Athanase^ 
et le livre au jugement de ses ennemis j il fut 
obligé de comparaître à Tyr devant un concile com- 
posé d'évêques presque tous ariens, en présence 
d'Archélaus , comte d'Orient , et du comte Denys. 

Là se renouvelle la scène d'Eustathe : une femme 
effrontée paraît ^ et accuse Athanase d'avoir triom- 
phé dé sa pudeur, Thimothée,, prêtre attaché -à 
Tévêque d'Alexandrie, et qui se trouvait alors assis 
près de lui, s'adressant à cette femme, s'écrie vi- 
vëniènt : « Quoi ! c'est moi que vous accusez d'un 
)) tel crime ?— Oui , c'est vous-même , lui répond- 
» elle en le menaçant d'un geste furieux : je vous 
» connais trop bien; c'est vous qui m'avez désho- 
» norée. » 

. Cette étrange méprise, qui justifiait si évidem- 
ment l'accusé , fit rougir les accusateurs, et excita 
la risée des comtes et dés soldats qui assistaient à 
cette séance. 

Les ennemis dé Yé vêqiie d'Alexandrie persistent 

néanmoins dans l'infâme projet que leur dictait 

une haine implacable , lui reprochent le meurtre 
tome vu. i t 
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d'Arsène, et offrent aux regards<du concile la main 
sanglante de cette, prétendue victime. 
. Athanase, après un moment de silence, demande- 
aux juges si Arsène, est connu par eux. Plusieurs, 
répondent qu'ilsl'ont vu souvent : alors il fait en- 
trer dans la salle un homme enveloppé dans un 
grand manteau, lui découvre la tête, et le venta- 
ble Arsène paraît aux yeux surpris de tous les as- 
sistais. 

Athanase, prenant ensuite successivement, les 
bras de, cet homme qu'il dégage du vêtement qui 
les couvrait : « Voilà $ dit-il, Arsène vivant,- avec 
» ses deux mains ; Dieu ne nous en a pas donné 
» davantage ; c'est à mes accusateurs à vous dire , 
» à présent où ils ont trouvé la troisième, » 
sa justift- La, justification était sans réplique; mais larai- 

cation , sa 

condamna- son , par son évidence, ne lait qu'irriter la pas- _ 
tion, sadé- s * on j es ennem i s d'Àthanase passent rapidement 

de la consternation à.la fureur: ils l'accusent d ê- 
tre un magicien, un enchanteur , se précipitent 
sur lui pour le massacrer , et le comte Archélaùs 
parvient avec peine à le sauver de leurs mains. En* 
^ fin le concile , violant toutes les lois divines et hu- 
maines , condamne Athanase , le dépose , lui défend 
de rentrer dans Alexandrie , et , pour comble d'in- 
famie,- Arsène signe lui : même cette condamnation. 
Ce n'était point assez de perdre Athanase , il 
fallait faire triompher Arius. L'empereur, oubliant 
comme beaucoup de princes qu'un monarque cesse 
d'être chef dePétat quand il se fait chef d'un parti, 
et qu'il ne peut plus rien pour l'intérêt général 
quand il favorise l'intérêt privé ? seconda la haine 
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des ariens, et cette partialité prolongea les trou- 
bles de l'église;- 

On fit par ses' ordres , dans ce temps ,' avec 
beaucoup de solennité, la dédicacé de, l'église du 
Saint -Sépulcre à Jérusalem. Tous les évêques et 
tous les fidèles de F Orient qui s'y rendirent furent 
défrayés par le trésor public, Constantin y convo- 
qua un concile ; mais pour le réunir on attendit le 
moment où la plupart des évêques catholiques 
avaient déjà quitté Jérusalem» 

Ce concile accueillit la justification d'Àrîus * le KeiïlUw > 
réintégra dans ses fonctions, sacerdotales ; enfin il d'Anna* 
invita par dès lettres pressantes toutes les églises 
de l'empire à recevoir Àrius dans leur communion, 
et à proscrire Athanase. 

. L'ë vêquè d'Alexandrie ,' iiidigné de tant'de per- Arrivée 
secuhons , courut a Oonstantmople pour invoquer à constat 
la protection de Pempereur v Ses ennemis lui fèr- tin °P lc - 
maient avec soin l'entrée du palais ; maïs , comme 
l'empereur traversait un jour la ville à cheval :, 
Athanase paraît tout-à-coup devant lui, Constan- 
tin y prévenu et irrité, ne veut pas s'arrêter pour 
écouter sa justification j l'évêque alors , élevant la , 
voix: lui dit hardiment : « Si vous me refusez jus- 
» ^tice , si vous ne voulez point m' entendre en pré- 
>> sence de mes calomniateurs, je prendrai Dieu 
» pour juge entre vous et moi, » " 

L'empereur, cédant à sa fermeté, consentit à sa Sa justinca- 

■ j i ti -t . • r* >r *i t * tiou devant 

demande. 11 se justifia facilement des accusations Constantin. 
absurdes de niagie, dé meurtre et d'impiété j mais 
les deux Eusèbe lui reprochèrent sa résistance au 
prince , son esprit turbulent", le firent considérer 
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damnation 



connne un chef de faction , et l'accusèrent d'avoir 
accaparé les grains en Egypte pour, affamer Cons- 
tautinpple, Leurs nombreux partisans appuyèrent 
cette' dénonciation. Constantin,, aveuglé par eux^ 
et S ou exa. pronpnçajla pojxda.tnnationd'Abhahase, et l'envoya 

enexilà-TrèveSi 
Triomphe . Ses. ennemis, profitant de ce succès, firent con- 
d-Adul? . vo a ue r un concile à Constantinople. On pressait 
Fempereur.de.dépqs,erAthanase et de lui nommer 
un successeur. Ce prince n'y voulut pas. consen- 
tir , mais il accueillit favorablement Arius , et 
dpnnâ l'ordre formel à.l'évêque de Constantino- 
ple, Alexandre, de. recevoir cet hérésiarque dans 
sa communion , et, sans nul retard-, de l'admettre 
publiquement dans l'église. 

• Ce décret consommai ^ ia victoire de l'ariânisme. 
Au moment où 1/ogdre devait s'exécuter, Alexan- 
dre j prosterné, aux pieds de. l'autel, disent les 
écrivains catholiques de ce temps , invoque Dieu 
eçlu.i demande de faire disparaître Arius, 
afin que la. présence, dfun hérétique ne souille 
pas l'église. 

Cependant l'heure fatale arrive ; Arius.,Àla.tête 
d'un, brillant et nombreux cortège , traverse la 
ville, en triomphe ; mais atteint tout-a-eoup d'une 
viv;e douleur , il. se v ( oit forcé d'entrer, seul dans 
une maison, et ne reparaît plus. 

Impatiens, de le revoir, sesami^ le cherchent 

avec inquiétude j, ils le trouvent étendu sur. la 

terre ,.nageant dans son sangj ses.entrailles étaient 

! sorties de son corps. Les catholiques regardèrent 

cet événement comme un miracle , les ariens 
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comme l'effet d'un sortilège , les hommes sans su* 
perstition comme un assassinat.-. 

Véyêque d ; Alexandrie , plus animé par Pesprit 
de parti que par Pesprit du christianisme, rassem- 
bla le pei^ple r et rendit à.Dieude solennelles ac- 
tions de grâces, pour là mort de son ennemi. 

Tandis qu^Àtha_nase, éprouvant le: sort de tout 
homme disgracié, ne trouvait point de défenseur 
à la cour,; saint Antoine , du fond de son désert , 
écrivit en sa fayeur à Constantin ; mais ce prince 
se mpntr a inexorable., • " ' 
EusèbeTçipporte que, dansce temps, Pëmpéreur Loi suri* 
ia unç-lor sur la juridiction, épiscopalè, qu'il épiscopaic. 
donna le : diioit aux: évêques de juger sans appel, 
et ordonna aux tribunaux de déférer toutes lés 
causes, aux juges, ecclésiastiques dès qu'une' partie 
le demanderai t_, et malgré toute opposition- de la 
partie adverse. / . -. 

Quelques jurisconsultes ont coiitesté Pexi&tence 
de cette Loi q 4 ue rappellent, cependant des codés 
postérieurs. Par ce zèle impolitiqûe qui favorisait 
Pambition du clergé aux dépens dedâ puissance ci- 
vile , on commençait une grande révolution dont . 
Peffet devait être déplacer non plus Féglise dans 
P^tat,mais,PétatdansPéglise. 

L'empereur , par un autre édit , inexécutable Aut™ 
dans un siècle de corruption, assimila Paduïtère ^iLt 
à Fhomiçicle, et lui appliqua les.mêmes peines. Une 
disposition, étrange r et bien contraire- k Pesprit 
d'égalité que veut la justice et que doit inspirer ïa 
religion , exceptait- des rigueurs- de ce. décret les 
cabaretièi-es, les comédiennes, les servantes, les 
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.femmes Partisans. «.La sévérité des jugemëns, di- 
» sait l'empereur , n'est pas faite'pour des person- 

» nés que leur bassesse rend indignes de l'attention 
» des lois.» 

. Par d'autres décrets /il rendit les divorces plus 
, difficiles et plusrares;\il défendit à tous les fonc- 
tionnaires publics de légitimer les enfan s qu'ils 

•auraient eus de filles publiques /d'affranchies, de 
revendeuses, et des femmes qui combattaient dans 

..les. amphithéâtres. 

Plus les mœurs se dépravent , plus la nécessité 
■• d'une^ législation sévère, se fait sentir/ Les Douze 
Tables suffirent long-temps à Rome vertueuse et 
. libre ; on ne vit naître les codes volumineux qu'au 
^moment où elle fut près de sa chute. Ils immor- 
talisèrent leurs auteurs sans prolonger l'existence 
de* l'empire. Malgré les efforts de Constantin pouf 
réformer les abus, ses officiers se livraient à tant 
-de concussions , et opprimaient tellement le peu- 
. pie par-leur avidité > qu'il invita , par un édit , tous 
les citoyens à lui'porter directement leurs plain- 
tes y et menaça en même temps tous les fonction- 
naires publics de leur faire trancher la tête si leurs 
f exactions étaient.prouvées* 
Dcciaraiion Depuis les victoires de Galère et la paix con- 
Vmes. clue par Dioclétien ,* les Perses , affaiblis par leurs 
tdéfaites, n'avaient point osé reprendre les armes; 
mais l'inimitié* qui régnait entre les deux'empi- 
-res annonçait* que le calme ne serait pas de longue 
durée. 

Tout ennemi de Constantin était reçu avec hon- 
neur < en -Perse j et il 'accueillait avec faveur tons 
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les Persans qu'on chassait ou qui s'exilaient- de 
leur pays. 

Le prince Hprmisdasj dont l'humeur altiere et' 
cruelle avait offensé les grands de ce royaume, 
s'était vu privé par eux de ses droits au trône-, et 
jeté dans une obscure prison , où il languit quinze 
années. Son jeune frère, Sapor, fut proclamé roi 
après la mort de leur père; enfin la femme d'Hôr- 
misdas, exposant sa vie pour sauver son époux, 
corrompit ses gardes, et lui fit parvenir dans son 
cachot une lime dont il se servit pour briser ses 
fers. Traversant la Perse: sous le vêtement d'un : 
esclave, il vint, demander un asyle à Constantin, 
qui le reçut avec joie, l'admit dans son palais , lui 
persuada d'embrasser le christianisme , et lui donna 
de .hauts emplois dans son armée , espérant que 
son.nom v pourrait lui faire un parti en Perse et 
affaiblir ,. par des divisions, cet empire dont il 
méditait la conquête.- . 

Ces intrigues irritaient la cour de Sapor, impa- 
tiente d'ailleurs. de s'affranchir d'un traité hon- 
teux :de son.côté Constantin reprochait au roi- de 
Perse ses rigueurs contre les chrétiens. De part et 
d'autreon se disposait à la guerre. En 3 3? -Sapor 
la déclara ouvertement , et écrivit à l'empereur 
qu'il fallait combattre ou lui rendre les cinq pro- 
vinces cédées par Narsès à Dioclétien. Constantin 
répliqua qu'il lui porterait bientôt sa réponse lui- 
même, à la tête de ses légions. 

Les troupes de Sapor étaient- déjà entrées en 
Mésopotamie, et la ravageaient. Constantin, ayant 
rassemblé promptement. son < armée, se rendit à ■" 
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Nicomédîe; il y célébra la fête de Pâques avec 
solennité , ordonna que toute la ville fût illumi- 
née , et fit distribuer de grandes aumônes à tout 
l'empire. 

Ce prince, croyant toujours sa gloire aussi in- 
. téressée au triomphe de la religion chrétienne qu'à 
' v celui de ses armes j prononça publiquement dans 
son palais un discours sur l'immortalité de Famé, 
comme s'il eût pressenti que la sienne allait bien- 
tôt en jouir dans un monde nouveau. 
'Maladie et p eu j e j ours après y atteint par une maladie 

Constantin grave , il tente vainement de chercher des secours 
aux eaux d'Hélénopolis, revient près de Nicomé- 
diè dans le château d'Achiron , rassemble près de 
lui plusieurs évêques, et les prie de lui adminis- 
trer le baptême. « Voici $ leur dit-il , le jour au- 
» quel j'aspirais avec ardeur ; je voulais laver mes 
» péchés dans le Jourdain , où notre Sauveur s'est 
» baigné. Dieu m'arrête, et veut que ce soit ici 
» que je jouisse de cette faveur, » 

Après la cérémonie, il ajouta ces mots : « Me 
» voilà vraiment heureux, vraiment digne d'une 
» vie immortelle ! Ah ! que je plains les hommes 
» privés de l'éclat de là lumière qui frappe mes 
» yeux ! » 

Ses officiers en larmes priaient le ciel de lui 
conserver la vie : a Compagnons , leur dit -il , la 
>> vie où je vais entrer est la vie véritable; je con- 
» nais les biens qui m'attendent , et je me hâte 
» d'aller à Dieu. » 

C'est ainsi qu'Eusèbé raconte les derniers mo- 
yens de ce prince; d'autres historiens prétendent 
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qu'il fat baptisé à Rome , et que lé pape Sylvestre 
le guérit miraculeusement delà lèpre,: ces fables/ 
inventées plusieurs siècles, après > avaient pour^ 
objet de prêter quelque .vraisemblance à Pacte de 
donation qu'on tâttribuait fauàsement à Constan- 
tin, et par lequel on prétendait qu'il avait cédé au 
pape$ Rome^ son territoire et la. côte occidentale 
d'Italie, La rédaction de cette pièce absurde' est 
digne dii temps d'ignorance où elle, fut fabriquée/ 
L'empereur y parle des satrapes dé son conseill 
II n'est pas nécessaire que Thistoire. s'occupe. plus 
longtemps d'un conte qui ne trouve plusà.prë^ 
sent de crédulité nid'àppuii . . . ' 
*; L'empereur, distribua en mourant de grandes 
largesses à Rome et à Constantinople , .confirmais 
partage de ses états 5 et fit j urer aux légions d'être - 
fidèles à, ses enfanset à l'église* Il donna son tes- J 
tament au prêtre arieri; qui jouissait de. sa cohr 1 
fiancé , çt lui enjoignit de ne le remettre qu'en- 
tre les mains de Constance $ le plus chéri de ses 
enfansrf . . . :- 

Son dernier àciè fut .ml. acte de justice ; ilrap- Bappei 

# _ . ■ , d'Athaû^sé 

pela d'exil Àthanase et lui permit de retournera / 

Alexandrie. Ce prince mourut le jour de la Pen- M bit de 
tecote , le 22,mai 537 * sous le consulat de Félicien cfa «» lânti, V 
et de Titien. Sa vie avait. duré soixantertirqis ans 

- < * 

et son règne trente;* ■ . ■ , 

vAu moment de sa niort, on parut oublier ses 
erreurs et. même ses. crimes, on ne se sort vint que 
dé ses exploits et de ses grandes qualités, Sësgar- 
des, ses. soldats exprimaient leur. douleur par de 
profonds gémissemensj chaque famille semblait 
tome vu* ïs 
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porter le deuil dé soi* chef. Tous, se rappelant les 
malheurs .passés, effrayés des malheurs à venir, 
regrettaient un si ferme appui. 

Ses restes, enfermés dans un cercueil d'or, fu* 
rent transportés à Constantinople ; on y éleva son- 
corps sur une estrade entourée d'un grand nombre 
de flambeaux, et, pendant tout le temps quis'é- 
coula, jusque l'arrivée de Constance, les grands 
officiers, les sénateurs , les comtes , les généraux,' 
se rendaient journellement au palais pour remplir 
leurs fonctions , comme si l'empereur eut encore 
vécu» 

Dans tout Pempîre , les légions , respectant peu 
la royauté dès frères de Constantin, jurèrent de 
ne reconnaître d'autres princes que ses enfans. 

Constance , arrivé dans la capitale , conduisit le 
corps de son père à Fégïisë des apôtres, où il fut 
déposé dans un tombeau de porphyre. 

Rome, que Constantin avait dépouillée de son 
antique grandeur, partagea cependant la douleur 
commune. Le peuple romain se reprochait d'a- 
voir irrité ce prince et de l'avoir forcé par ses ou* 
trages à se réfugier dans Byzance. Il réclama vai- 
nement le droit de conserver dans la capitale du 
monde la dépouille mortelle de son libérateur. 

La gloire humaine , même lorsqu'elle n'est pas 
pure , excite l'enthousiasme dès qu'elle cesse d'ê- 
tre un objet d'envie ; tous les partis, qui décriaient 
Constantin vivant, l'adorèrent après sa mort. Les 
chrétiens le comptèrent parmi les saints , et les 
païens le placèrent au nombre des dieux dont il 
avait renversé les temples. 
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. De tous les hommes qui ont brillé sur la terre , 
Constantin est peut - être celui qui «a^f^it dans le 
monde la. plus grande, révolu lion. Il.détrukit l'i- 
dolâtrie 9 ' .fit triompher le christianisme , abaissa 
Rome, éleva Byzançe, ports la force de l'empire 
dans l'Orient, %% : , ouvrant F Occident auxbarba- 
rës , prépara l'existence nouvelle de l'Europe. ; 

Déplaçant la souveraineté j il.rpta.au peuple: et 
la donna au trqne,, .Par-tout L , depuis, son -règne, 
1? esprit 'général des nations, prit une direction non? 
veUejJçsidEoits^ les principes , les intérêts^ tout 
ce qui influe, sur le; gQuyernèmçnt des hommes j 
tout changea; et, en parcourant l'histoire des 
temps qui suivent cette époque célèbre, on croit 
entrer dans un monde nouveau. 

Comparé avec justice aux plus mauvais et aux 
meilleurs des princes , Constantin réunit dans son 
caractère les qualités les plus opposées. Les parti- 
sans de Maxence éprouvèrent sa clémence , les 
persécuteurs des chrétiens son humanité ; il se 
montra féroce pour les prisonniers francs et pour 
les rois captifs qu'il donna en spectacle aux Ro- 
mains, et qu'il fit déchirer sous la dent des animaux 
du cirque : meurtrier de son beau-père et de son 
beau-frère , assassin de sa femme et de son fils , il 
pardonna souvent à des rebelles et souffrit patiem- 
ment des injures* Zélé ppur la justice, il opprimait 
la liberté ; prodigue pour les pauvres par huma- 
nité, il laissait piller les provinces par faiblesse $ 
jaloux de la puissance du trône, il lui donna dans 
l'église une rivale dangereuse, en favorisant l'am- 
bition de ses ministres. 
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Dans les camps , son activité , sa tempérance , 
son courage , rappelaient les héros de l'ancienne 
Rome; à Byzance, à Nicomédie,- la pompe dé sa 
cour, son luxe et sa mollesse ne semblaient oiFriir 
aux regards qu'un descendant de Darius. 

Sa législation fut douce et sa politique barbare; 
aux vertus de Trajan il joignit la violence de Sé*r 
vère, et souvent les crimes de Néron. 

Pour être juste, on doit attribuer ses erreurs à 
son siècle, ses crimes à ses passions, sa rigueur à 
son caractère; sa clémence, sa bienfaisance à s% 
Religion, et ses exploits à son génie. 



\. 
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CHAPITRE SECOND.. 

Eyénemens après- la mort de Constantin. — Partage de Pempîre 

entre les enfans de Constantin. — Guerre avec les Perses» — 

** Dissensions ecclésiastiques. — Gouvernement des trois empe- 

- * reurs. — Mort de Constantin IL — Nouvelles dissensions ecclé- 

siasliques. — Guerres au dehors et fléaux dans l'empire.. — ? 
Martyrs du christianisme en Perse. — Ouverture du port de 
Séleucie. — Session d'un concile universel. — Guerre avec les 

m ■ m * 

•■ Perses. — Bataille de Singare près du Tigre. — Lâcheté et fuite 

.,. de Sapoiv — Lâcheté et fuite de Constance. — Son retour dans 
sa capitale. — Triomphe d' A thanase.-r^ Origine du mot païens* 
— Conspiration de Magnence cpntre Constant* — Son usurpa- 
tion. — » Fuite et mort de Constant. — Vétranion est nommé 

' Auguste. —Révolte et mort de Népotien. — Vengeance de Ma- 
gnence à Rome, — Siège de Nisibe par Sapor, — Euite de Sa- 

. por. — Guerre entre Constance et Magnence. — . Abdication 
de Vétranion,— Gallus est nommé César. — Décence , frère de 
Magnence , est nommé César. — - Marche de Magnence contre 

- Constance/ — Bataille de la Drave-près de Murse, — Lâcheté 
p de Constance,»— Défaite^ fuite et mort de Magnence, --Mort 

de Décence, ■ * . - ( m 



t « > 1 



vcnemcTis 



CONSTANTIN II, CONSTANCE, CONSt 
. TANT et MAGNENCE. (An 33 7 .) . . 

* L'empereur Constantin*, moins prudent dans sa é 
politique que Constance Chlore-, son père , pré- aprùl ,a 
fera Péclat de sa famille à la tranquillité de Pem- Constantin. 
pire. Il joignit à la faute de partager cet empire 
entre ses/ fils y celle j de donner des royaumes à 
ses trois frères, et de poser ainsi les fondemens de 
ce fatal système qui produisit de si longs -malheurs 

par la suite ) et devint > dans les monarchies nais- 
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santés de l'Europe moderne , la cause de tant de 
guerres intestines, de haines implacables et d'as- 
sassinats, 

f • 

Diviser l'état entre tant de princes , c'était ô ter 
au peuplé romainla seule compensation de la perte 
delaliberté, le repos; c'était ajouter aux incon- 
véniens du pouvoir absolu tous les maux de la dis- 
corde et de l'anarchie. 

* i 

La Volonté de Constantin ne fut exécutée qu'en 
partie. Le sénat, le peuple et les légions ne vou- 
lurent reconnaître d'autres- princes que ses en- 
fans; l'armée se révolta contre ses frères : on res- 
pecte rarement la vie de ceux auxquels on arra- 
che une couronne; les trois frères de Constantin 
et cinq de ses neveux furent égorgés; on n'épargna 
que les deux fils de Jules :' Gallus échappa aux 
assassins ; une maladie grave fit croire que là na- 
ture allait terminer ses jours; son jeune frère Ju- 
lien était âgé de six ans ; Marc:, évêque d'Aréthusé , 
sauva cet ennemi futur des chrétiens, et, en le 
cachant sous l'autel, le déroba aux poignards de 
ses ennemis. 

L'opinion publique attribua ces meurtres àl'am- 
bition de Constance m y saint Grégoire de Naziance 
n'en accuse que la rage des soldats; mais, si l'on 
en croit plusieurs autres historiens,. Constance , 
sur la fin de sa vie , se Repentant de ses' égarëmens >t 
considéra ses défaites et la stérilité de ses femmes - 
comjqae une juste punition de ses crimes., , . 

Les princes ne peuvent faire régner la justice, 
que lorsqu'ils sont eux-mêmes soumis, à. la! loi' et* 
protégés par elle. Ceux qui n'appuient leur auto- , 
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rite que sur la force se voient contraints de lui 
obéir. Un souverain, chef d'une faction, est forcé 
de céder à toutes les passions de son parti; les sol- 
dats, excités d'abord au crime, ne purent plus 
être arrêtés dans leur furie $ ils égorgèrent uni 
grand nombre de courtisans de Constantin j la 
haute dignité du patrice Optatus ne garantit point 
sa vie. Abla vins, préfet du prétoire , et qu'on re- 
gardait comme tuteur de Constance, semblait de- 
voir inspirer plus de" respect aux factieux, ils lui 
tendirent un piège pour le perdre. 

Dans tous les temps les mêmes passions pro- 
duisent. les mêmes effets : on vit et l'on verra tou- 
jours l'esprit de parti créer des conspirations pour 
se donner le droit et le mérite de ies punir. Quel- 
ques officiers, à la tête d'une troupe de soldats, 
font croire au malheureux Ablavius que le sénat 
veut le décorer du titre d'Auguste , et que l'em- 
pereur sera forcé d'y consentir. Pressé par ses amis, 
l'infortuné se rend aux vœux de ces perfidesj ils 
le décorent de la pourpre , et ceux qui l'ont séduit j 
changeant de langage et le déclarant rebelle, le 
massacrent sans pitié. 

Ils voulaient immoler sa fille Ôlympias, elle 
trouva un asyle dans la cour de l'empereur Cons- 
tant -, il projetait même de lui faire partager son 
trône j mais , lesort ayant tranché ses 'jours comme 
on le verra bientôt, Olympias épousa Arsace, roi 
d'Arménie. 

Le chef de tous ces factieux, l'ame de tous ces 
complots, l'auteur de tous ces : meurtres > était le 
grand chambellan Eùsèbe,. eunuque et privé de 
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Vertus comme de sexe** Ge vil et.ambitieui çourti-v 
san,\sans mérite' et, sans principes, déshonoré/par :r 
ses vices et par sa. cupidité , sacrifiant sa conscience, 
à Jdtfortune , n?ayant: d'autre habileté que celle de 
se tourner du côté du soleil levant , et îie connais-, 
sant de dieu que son intérêt; paraissait tellement 
alors le' maître de- L'empire, qu ? on disait ironiques 
ment dans le palais que l'empereur jouissait d'un- 
assez grand crédit près de son chambellan. Tel 
était alors le sort de Rome: elle avait perdu ses 
héros , et la maîtresse du monde était livrée aux 
spéculations d'un courtisan sans foi , et soumise 
aux caprices d'un eunuque* 
/pnriogc L es trois fils du grand Constantin, s* étant réu^ 

de l'empire ,, i*ti/i i 

entre les iiis à Constantmoplë , y délibérèrent sur leurs 
enfnnsde j nt< j r * ts GOmmuns : s'étant rassemblés encore en 

GoustanUn. 

Pannonie, ils . arrêtèrent le partage définitif de 
F empire. Constance eut l'Asie entière , l'Egypte $ 
Constantinople et la Thrace j Constant posséda 
l'Italie avec l'Illyrie et l'Afrique ; Constantin réur 
ïiit aux Gaules l'Espagne et la Bretagne} mais ce 
prince conserva sur la Mauritanie des prétentions 
qui ne tardèrent pas à rompre entre ces trois frè- 
res les liens de la paix et de l'amitié* 
', Constance et les ariens qu'il protégeait conti-* 
nuaient à persécuter Athanase qui vivait relégué 
dans la Gaule, Constantin, loin de partager leur 
acharnement ? prit son parti et le renvoya en 
Egypte; son retour, ranimant l'espérance et le 
courage de ses amis, .donna une nouvelle force 
aux dissensions qui désolaient Alexaiidrieé 
La présaçce de l'empereur ne contenait pas avec 
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plus de succès l'esprit turbulent des sectes dans 
Constantinople. Peu de temps avant la fin du règne 
de Constantin, Alexandre, évêque de cette ville, 
était mort. Avant d'expirer, il dit à son clergé : 
<( Si Votre dessein est de choisir Pévêque le plus 
» vertueux, élisez Paul; si vous voulez vous assu- 
» rer le crédit du plus habile courtisan , donnez 
» vos suffrages à Macédonîus. » 

Celui-ci fut élu par les ariens ; les catholiques 
donnèrent leurs voix à Paul qui obtint la majorité 
des votes : mais, sur les accusations d'Eusèbe, il 
fut exilé dans le Pont. 

Constance , en montant sur le trône , le rappela. Gucn wcc 
Une guerre étrangère fit quelque temps trêve à lesPerses * 
ces troubles civils. Sapor, roi^de Perse, assiégea 
Nisib'e, aujourd'hui Nesben dans le Diârbeck. 1 
s Cette placeimportante était la clef de la frontière ; 
les habit ans, montrant quelque trace de l'ancien 
courage romain, se 4 défendirent avec vigueur. 
Après- soixante-trois jours d'efforts inutiles , le roi 
leva le siégé. Le peuple de Nisibe, comptant plus 
sur les secours du ciel que sur ses ai^mes, attribua 
sa délivrance aux prières de Jacques , son évêque, ' 
L'empereur Constance , voulant profiter de ce 
succès, marcha contre les Perses; mais, comme if 
ne savait pas commander , les légions ne voulurent 
pas obéir. - 

Ce prince, formé par son père aux exercices mi- 
litaires; y montrait assez d'habileté, mais il négli- 
geait la discipline, seule base de la force 'des ar-' 
mées. Le désordre, produit par sa faiblesse, aurait 1 
entraîné de grands revers, si les Goths et le§ 
tome vn. ï3 
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Sarrasins ne lui eussent alors fourni d'utiles 

# 

recours. 

■ • - . 

L'Orient se vit ainsi défendu plus par ces bar- 
bares qu£ par les Romains, Constance , soutenu 
par, eux, pacifia l'Arménie, et lui rendit son roi 
que les Perses avaient chassé. Sapor rentra dans 
ses états, l'empereur ne le poursuivit point ; per- 
dant Foccasion et manquant à sa fortune , il pré- 
féra la capitale aux camps, les intrigues aux com- 
bats , et abandonna les affaires de l'empire pour 
celles de l'église, 
pisscn- Dominé par les ariens, il convoqua un concile 
■^M«^«r^ Constantinople ; Paul y fut déposé , et chercha 
unasyle dans les Gaules où Constantin l'accueillit 
favorablement. L'ambitieux Eusèbe se vit alors au 
comble de ses yœux ; le clergé de Constantinople 
le choisit pour évêque.* 

Les ariens d'Alexandrie élurent en même-temps 
un noïumé Piste pour l'opposer à Athanase ; Eu- 
sèbe de Césarée ne jouit pas long-temps de son élé- 
vation ;ii mourut , et on lui donna pour successeur 
son disciple Açaciîis., plus courtisan que pieux > et 
qui se mpntra successivement arien et catholique, 
selon que la fortune .favorisait l'une ou l'autre 
secte. 

Cependant 3 k cette époque t où.l'intrigueétait en 
faveur et le mérite oublié, on vit élever au consu- 
Iat Acyndine et Proculus, tous deux distingués, par 
leurs vertus et par leurs services. Proculus préten- 
dait descendre de Valérius Publicola, et ne se,mon* 
trait pas. indigne de ce nom,. 
. Les trois empereurs s'accordèrent pour fa ire des 
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lois assez sages; ils maintinrent et mirent envi- gouy«- 
gueur les institutions municipales, publièrent des^T/eLp^ 
édits sévères contre les délateurs * et mirent un reurs * 
frein aux désordres produits par la fréquence des 
mariages incestueux. 

Un décret moins juste et moins politique , dé- 
fendit aux Juifs d'épouser des femmes chrétiennes. 
'L'empire rie pouvait espérer ni une tdnglie paix 
ni un bonheur solide sous lé règne lie trois princes 
maîtrisés par leurs pâssibtis ; cfeîùi qui ïnônt'rait 
plus d'habileté était Constantin j 'oh. respectait sa 
justice, on admirait son courage, on aimait sa 
bonté, mais ces qualités se trouvaient ternies par 
une impétuosité téméraire qui le perdît. 

Constance , faible et présomptueux , hé pouvait 
ni faire le bien ni empêcher le mal. Constant , 
livré aux voluptés, faisait mépriser ses vices, ac- 
cablait le peuple d'impôts, *èt inspirait à ïa fois lé 
'désir et Pëspoir de le détrônera 

Constantin, n 7 ayant pului persuader d'accueil- Mort 
lir ses réclamations relativement à là Mauritanie, _ U ' D 1^"' 
voulut se faire justice par les armés. Rapide dans 
sa marché, il franchit les Alpes; les géhëraux dé 
Constant, qui connaissaient sa bouillante ardeur, 
feignirent à son approche de prendre la fuite. Cons- 
tantin les poursuivit sans prudence , tomba dans 
une embuscade près d'Aqiilléë, et opposa de vains 
efforts à là multitude d'ennemis qui l'entouraient ; 
ils le lènversèrent de cheval et lui tranchèrent la 
tête. Son frère Constant profita seul de sa dépouille, 
et réunit tout l'Occident sous sa domination. 
La haine du vainqueur survécut à sa victoire ; 
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il proscrivit tous les amis de Constantin. On ne 
doit point s'étonner si, dans ces temps barbares, 
. les. églises , les séminaires, les monastères et les 
ermitages se peuplaient aux dépens des camps y 
des cours, des villes et des champs. Le manteau de 
la religion était la seule égide sous laquelle on pût 
vivre à l'abri de la tyrannie des princes , de la fu- 
reur des partis et de l'inconstance de la fortune. 
Nouvelles j ja m0 rt de Constantin privait Àthanase de son 

dissensions . m • 

ecciésius- plus ferme appui j les ariens l'accusèrent d'hérér- 
tiques. fi | e ^ ^ e r ebellion , et cherchèrent à le perdre dans 
l'esprit de Constant et du pape. 
f Le saint. Siège, occupé successivement par Syl- 
vestre et par Marc, l'était alors par Jules. Ce pape, 
juste , charitable , vertueux, se montrait digne des 
premiers temps de l'église : protégeant le malheur 
contre la puissance, il accueillit les plaintes de 
Févêque d'Alexandrie, dont cent évêques signè- 
rent la défense ; et , dans l'espoir de terminer enfin 
ces scandaleux débats ,, il convoqua en 54o un 
concile qui se réunit l'année suivante à Àntioche. 
L'église en a conservé les canons, et cependant, ce 
qui est remarquable , . c'est que, dans la professiqn 
de foi qu'on y rédigea, le terme de consubstantiel 
fut omis. , , ....*. 

Dans la plupart des affaires de sectes et de partis, 
les hommes occupent plus que les choses , et ceux 
; .qui paraissent défendre des opinions ne, combattent 
souvent que pour des intérêts. En vain le.pape Ju- 
les voulaitsincèrement la paix , les passions s'y op- 
posaient, et Constance favorisait celle de la faction 
arienne. 
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Au moment où Fon croyait le concile terminé, 
soixante évêques catholiques étant déjà partis, 
quarante . éyêques ariens qui restaient reprirent 
lpurs 'séances^ èt.condamnèrent de nouveau Atha-^ 
nase. Grégoire fut- nommé à sa place. Cette nou- 
Telle ,* répandue dans Alexandrie , y produisit Ia< 
plus grande fermentation. Le peuple s'opposait à 
l'installation du nouvel évêquej Grégoire, accom- 
pagné de soldats commandés par Phiiagre, préfet- 

1 4'Egypte; entradanscette ville comme s'il l'avait 
prise d ? assaut ; les églises furent profanées , les vier- 
ges outragées, lés catholiques massacrés. Le duc 
Balan, qui professait le polythéisme, fit condamner 
au fouet trente-quatre personnes. Il voulaitexécu- 
ter Tordre de l'empereur et faire trancher la tête 
d'Athanasequi trouva encoresonsalut dans la fuite. 
. On cherche toujours des crimes à ceux qu'on 
persécute; Grégoire attribua tous les malheurs de 
cette sédition^aux intrigues d'Athanase; et, pour 
justifier soji accusation, il fabriqua un faux décret 
du peuple d'Alexandrie, qu'il fit signer par des 
ariens, par des Juifs et par des païens. 
. Balari, profitant de cette circonstance pour as- 
souvir sa haine contre les chrétiens, répandit la 
terreur dans toute l'Egypte, immolant sans dis- 

. tinçtion tous ceux qu'on soupçonnait d'attache- 
ment à l'évêque proscrit, 

Athanase, échappé aux fers de ses ennemis, 
court à Rome, écrit à tous les évêques, leur retrace 
les malheurs et les affronts de l'église, et 'se com- 
pare au lévite d'Éphraïm qui, voyant le corps de 
sa femme victime des plus horribles outrages, le 
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coupa en; douze parts, et- les envoya au* douze 
tribus d'Israël. 

L'empereur 'd'Occident, comme celui d'Orient, 
les grands de leurs cours y leurs ministres, leurs 
gardes , Ja multitude esclave de là' faveur , les lé- 
gions .qui ne connaissent que V autorité, semblaient 
tous alors réunis pour accabler Athanase* Tout 
Tempirë, comme le dît un historien du temps , se 
trouva surpris de se voir ariem 

Quelques évêques courageux^ l'intrépide Jules , 
la généreuse Entropie, soeur dû grand Constantin, 
résistèrent au torrent et protégèrent l'infortune* 
Jules convoqua dans Rome le synode que les ac- 
cusateurs d'Àthanase avaient eux-mêmes demandé* 
Ils refusèrent de s'y rendre. 

Les mêmes violences qui avaient éclaté dans 
Alexandrie ensanglantèrent Cohstantitiople, Les 
ariens venaient d'y élire de nouveau Macédonius. 
Les catholiques indignés rétablirent Paul sur son 
siège. Constance donna Tordre à Hërmogène, gé- 
néral de la cavalerie , de chasser î'évêque catho- 
lique. En vain la multitude le défend ; ils l'arra- 
chent de P église. Le peuple entier se soulève alors, 
met en fuite les soldats et égorge Hermôgène. 
Constance, furieux, accourt pbur le venger. L'as- 
pect du prince et de sa garde fait succéder la ter- 
reur à l'audace. Le sénat et le peuple, prosternés 
aux pieds de l'empereur , calment avec peine son 
courroux. Enfin , accordant la vie aux rebelles , il 
réduit à moitié la distribution journalière qu'on fai- 

* + 

sait au peuple de quatre-vingt mille mesures deblé. 
Cependant le parti d'Àtlianase, soutenu par ,1e 
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pape , Reprenait quelques forces dans l'Occident. 
Constant parut se déclarer en'sa faveur, et sentir 
la nécessité 4e. rétablir la tranquillité publique, 
troublée par de. si honteuse^ querelles ; il écrivit à 
son frère Constance : : « Imitons la tolérance et la 
» piété de notre père 5 c'est son plus bel héritage 
>) et le fondement dje sa puissance. )>, 

Il le priait dans la niêm,e lettre de lui envoyer 
quelques évêques ariens , m afin de connaître et d'ap* ' . . 
profondir leurs griefs. Ces, évêques arrivèrent por- 
tant une profession de foi qui ne contenait pas le 
mot consubstantieL Jules et Constant la rejettent : 
les ariens, qui avaient promis de se soumettre à la 
décision du pape, Paccusent d'attenter à la souve- 
raineté deFéglise, en jugeant uaçyêqpe déjàcon-' 
damné par un/concile., Celui de Ronie soutient les 
droits du pape et justifie enfin Athan&se*, 

Tout semblait alors conspirer à la ruine dé Guerres au 
Tempire; Finva^ion ,des barbares, et les fléaux S«"da2 
célestes- se. joignaient aux troubles civils et aux l ' eœ P ire - 
discordes religieuses, pour hâter sa chute. Pendant 
l'espace de dix années ?; presque toutes, les villes 
d'Orient se virent bouleversées p^r des tremble^ 
mens de terre/ A la même époque; les Francs s& 
répandirent comme un torrent dans la Gaule,, 
qu'ils devaient un jour conquérir, ravager, régé^ 
nérer et illustrer. 

, Libazgus , : en retraçant les mœurs, de ce peuple; 
guerrier, le considère comme le plus formidable> 
des ennemis de Rome. « Les Francs, dit-il , sonfc 
» plus redoutables par leur courage que par leur 
>> nombre; vaillans sur met; comme sm: terre ^ 
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» bravant l'intempérie des saisons , la* guerre 
» est leur' élément : ils regardent la paix comme 
» une calamité, le repos comme un esclavage: 
y> vainqueurs, rien ne les arrête j vaincus, ils se 
» r relèvent rapidement sans laisser à leurs ennemis 
» le, temps de quitter leurs casques. » 

En 342, Constant marcha contré eux : les suc- 
cès de cette guerre furent balancés , et F empe- 
reur ne pût les décider à repasser le Rhin qu'en 
leur payant un tribut. Il descendit ensuite en 
Bretagne , et * t*emporta d'assez grands avanta- 
gés sur les Calédoniens , qu'il 'contraignit à se 
soumettre, ' • • •■ - '• 

•>' Sous le consulat de Placidus et de Romulus * , 
FOrient se vit encore le théâtre de différens com- 
bats que le courage des Romains et des Perses 
, rendait meurtriers, et que l'incapacité des chefs 
les empêchait de rendre décisifs. Les armes de 
Constance dans le cours de Farinée 344 furent 
heureuses; il éloigna F ennemi : ses généraux ob- 
tinrent quelques avantages sur les Arabes qui ha- 
bitaient une contrée voisine du royaume de Saba , 

É 

et qui , croyant trouver la vérité là où ils voyaient 
la- victoire, embrassèrent le christianisme. Ces 
Arabes prétendaient descendre d'Abraham par un* 
fils deCétura, - ' J 

Ce fut à cette époque que Févêque Théophile 
porta dans FInde àlafois FEvangile et Farianisme. 
On dit qu'à son retour il convertit les peuples de 

PAbyssihie. ' •.<■*.* 

■ 

^ Aride Jésus-Christ 343* 
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Si le christianisme, s'étendait alors dans plu- Martyrs aa 
sieurs contrées lointaines, la politique de Sapor 



msmc en • 



s'efforçait d'arrêter ses progrès dans la Perse, Cet Persc * 
ennemi implacable des Romains déclarait aussi la 
guerre à leur culte ; et, si Ton en croit les histo- 
riens du temps, seize mille martyrs furent .vic- 
times de sa cruauté. 
. Sous le consulat de Constant et de Constance, ouverture 

1' n 11A . . p *i-n i ? * du port de 

"empereur d'Orient ht ouvrir u l'embouchure de sëïeucie. 

FOronte le port de Séleucie. Dans la même année , 
un concile rassemblé à Milan se sépara sans avoir 
rien pu décider. Les évoques d'Asie y proposèrent 
une nouvelle formule, ceux d'Europe ne voulu- 
rent rien changer à celle de Nicée. Les deux em- session 

. , , . . " . d'un con- 

pereurs, qui désiraient vivement et vainement la cUeuinver- 
fin de cette longue dissension, rassemblèrent en sel * 
347 un concile œcuménique, c'est-à-dire, univer- 
sel, à Sardiques. Cent soixante-quinze évêquess'y 
trouvèrent réunis. Les évêques ariens refusèrent 
d'assister aux séances , sous prétexte \ qu'ils ne 
pouvaient siéger avec Atbanase excommunié, et 
ils se formèrent en assemblée particulière. 

Le concile catholique confirma le jugement du 
pape, renouvela la profession de Nicée, déposa 
les évêques réfractaires , et invita les empereurs à 
rétablir les catholiques dans leurs sièges. Ce fut 
dans cette assemblée qu'on reconnut solennelle- 
ment , pour la première fois , la suprématie de l'é- 
vêque de Rome. 

De son' côté, le concile arien excommunia le 
vertueux Osius et le pape même, nia sa supré- 
matie, persista dans son opposition à la profe*-- 

TpME VII. l4 
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sioii de Nicée, et sema ainsi les germes de cette 
séparation des églises de PO rient et de l'Occident, 
qui existe encore de nos jours. 

Constant se rangea du côté des catholiques 5 
Constance ne voulut se décider ni pour l'un ni 
pour l'autre concile, 
ouerre Cependant la guerre d'Orient semblait , en se 
prolongeant, accroître PanimOsîté des deux peu- 
plés qui se combattaient. Résolu à tenter un grand 
et décisif effort, Sapor arme^tous les Perses; les 
femmes mêmes se mêlent aux guerriers. Les Ro- 
mains réunissent toutes leurs troupes; P Orient 
entier s'ébranle ; lès deux armées se rencontrent 
près du Tigre; Constance, vain comme tous ]es 
hommes iaibleis, 'ordonne* à ses postes avancés de 
s'éloigner du fleuve et d'ouvrir un passage libre à , 
l'ennemi : «/Laissez-les s'approcher, dît-il, choi- 
» sir leur terrain et s'y retrancher: tout ce que 
» je désire c'est de les attirer au combat. Je ne 
» crains que leur retraite,» 

Les Perses traversent le Tigre sans obstacle et 
campent près de la ville de Singare : l'approche . 
de P ennemi avait diminué la confiance et le cou- 
rage 1 de Constance; il le laisse s'établir tranquil- 
lement et s'oppose à l'ardeur de- ses troupes qui 
s'indignaient de cette lâcheté. Elien, officier de 
la garde, et qui commandait dans la ville de Sin- 
gare, ne peut supporter les bravades des Perses , 
, sort la ; - -nuit, à la tête d'un faible corps de jeu- 
nés soldats , pénètre dans le camp des enne- 
-:mis, en égorge un grand nombre, y répand la 
terreur et se retire. sans être. poursuivi. Si Pem- 



BU BAS -EMPIRE* 107 . 

i 

pereur eût 'imité ce Romain, l'armée "perse était 
détruite. 

Le lendemain au point du jour les deux armées Bataille 

1 ■ - 11 *r * i 1- • de Sinijare 

se rangent en bataille. Jamais les deux empires pi è s ju 
n'avaient déployé de forces plus imposantes; lés Tigrc * 
rives du fleuve, les vastes plaines de Singare 
étaient couvertes de bataillons et d'escadrons dont - 
les armes, éclairées par les rayons du soleil, éblouis- 
saient les yeux. Les hautes montagnes qui bor- 
daient la plaine semblaient à perte de vue héris- \ 
sées d'une forêt de lances* Sapor, élevé sur un Lâcheté 

i 1 • • , -, . ,. ! • et fuite de 

bouclier , contemple ce magnifique spectacle ; mais Sap or. 
cet aspect formidable , au lieu d'exalter son ame, 
intimide son esprit. Frappé de l'ordre qui règne 
dans l'armée ennemie, effrayé des souvenirs de tant 
de victoires remportées sur des forces innombra* 
Mes par la tactique romaine, là crainte dans son 
cœur succède à l'audace ; il tremble pour son 
trône, oublie son honneur, donne lis signal de la 
retraite, repasse proraptement le Tigre, et laisse 
l'armée suivre avec lenteur sa fuite sous les ordres 
de son fils Narsès. , 

Les Romains , voyant l'ennemi s'éloigner , de- 
mandent à grands cris le signal, du combat* Cons- 
tance, aussi timide que Sapor, et croyant voir un 
piège dans cette retraite , veut en vain calmer la 
fougue de ses légions j elles ne l'écoutënt plus-, se 
précipitent avec fureur sur l'ennemi, le mettent 
en désordre, forcent le camp, enveloppent et dé- 
sarment Narsès.* 

^ Ils étaient vainqueurs , mais sans chef. Une par- 
tie des Romains se livre au pillage et à la débàt^ 
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che ; d'autres attaquent sans ordre les hauteurs où 
plusieurs corps de Perses s'étaient retranchés : 
après de yaiiis efforts ils, sont repousses et pour-, 
suivis. Les Perses profitent de cette confusion^ 
reprennent leur camp et chassent les Romains, 
Narsès périt dans ce tumulte. 
LSchcté Constance, incapable de réparer ce désordre,' 
constauce! comme il l'avait été de profiter de' la victoire, 
prend la fuite et entraîne toutes les troupes qui 
suivent ce' honteux" exemple. Le lendemain les 
Perses r plus affligés de leurs pertes que fiers de 
leurs derniers avantages 9 se retirent et -repassent, 
le fleuve. ".» 

Sapor, honteux de sa lâcheté et inconsolable de 
la mort de son fils, s'arracha les cheveux de dé- 
sespoir, et fit trancher la tête aux satrapes qui lui 
avaient conseillé la guerre. Telle fut la bataille de 
. Singare, où Pon vit successivement deux armées 

j 

battues et mises en fuite par Pincapacité de leurs 
chefs. La lâcheté des deux monarques rendit inu— 
* tile la bravoure de leurs soldats. 

i 

Soii Constance , vaincu par les Perses , retourna 

retour dans . # ■ 1% • i • * ' t ' ' 

sa capitale, dans sa capitale. Dominé par les ariens , il perse- 
cutait'leurs adversaires; mais Constant, protec- 
teur des catholiques , l'ayant menacé delagueiTe , 
il parut céder , et consentit non-seulement à re- 
cevoir les évêques que lui envoyait son frère, maïs 
même à écouter Athanase. Il ie manda près de 
lui; mais cet illustre proscrit refusa d'abord d'y 
venir; il connaissait trop l'empereur pour se fier 
à r sa*foi* » * 

c Les ariens', effrayés de l'arrivée des évêques ca- 
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tholîques à Constantinople , s'efforcèrent de les 
perdre dans l'opinion publique. Etienne, évêque 
d'Antioche, par le moyen d'un domestique cor- 
rompu^ introduisit chez l'un d'eux une courti- 
sane et le fit surprendre avec elle : cette femme,- 
perdant son audace à là vue du, vénérable évêque 
calomnié , lui rendit elle-même justice. Etienne , v 
arrêté et jugé dans l'intérieur du pialais, fut déposé.: 
, .Sûr ces entrefaites, Athanase, rassuré par lia Triompha 
, protection de Constant , vint à Constantinople , dAtbaaase * 
confondit ses ennemis et obtiut de< Constance la 
liberté de retourner en Egypte j sa rentrée dans 
Alexandrie fut un triomphe. \ 

i Tandis que' l'empereur d'Orient ', sévère dans 
ses mœurs , grave dans son maintien , mais bizan*e 
dans sa conduite et timide dans sa politique , rie 
s'occupait que de discussions métaphysiques, s'en- 
tourait, de prêtres ariens, passait sa vie au milieu 
des conciles et défendait mollement l'empire con^- 
trë les Perses , Constant, plus brave , combattait* 
de nouveau les Francs, et , après en avoir délivré 
la Gaule , se livrait aux plaisirs avec excès. ' 

Dirigé dans sa politique par l'évêqùe de Trêves y 
qui jouissait de toute sa confiance, il' repoussait 
l'arianisme , poursuivait la destruction de l'idolâ- * 
tvie-j fermait les temples, ne les conservait que 
comme monuméns, défendait les sacrifices^ dans 
les villes, et ne les permettait qu'aux habitans 
des. campagnes attachés fortement aux cérémo- 
nies religieuses, leurs uniques et leurs seuls spec- 
tacles,: . * ( 

Dans .tout l'empire , les villageois défendirent 1 
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origine du long-temps l'ancien culte 5 et c'est ce qui fit appe- 

mot païens, ■* i • i i*. - ■• ■ j i •• 

. r 1er les idolâtres païens > du nom depagus qui si- 
gnifie bourg. > . 

Comme ce prince comblait le clergé de biens. et 
d'honneurs , les'chrétiens le considérèrent comme 
un grand homme. Les, païens , opprimés par lui, 
le regardèrent comme un tyran : aux yeux des hom- 
mes impartiaux il devait passer pour un mauvais 
prince. La vertu rougissait de s'approcher de sa 
cour ; son palais était un lieu de débauches , et les 
historiens du temps assurent qu'on ne voyait 
parmi ses ministres qu'un seul honnête homme : 
c'était l'eunuque Euthérius,iié en Arménie. 
cous- Le trône le plus éclatant est bien peu solide 

piralion au t t x -*- 

Magnence lorsque , dépouillé de vertus et souillé de vices, il 
constant. n'est soutenu ni par l'intérêt* général ni par l'a- 
mour des peuples. Un barbare forma le projet d'en- 
lever la couronne au fils de Constantin. Le succès 
couronna son audace. 

Magnence, né dans les forêts cle la Germanie , 
avait langui quelques années dans les fers des Ro- 
mains. Le grand Constantin l'affranchit et le plaça 
dans une légion. Cet homme actif > intrépide ? élo- 
quent, ambitieux , s'éleva promptement du rang 
de soldat au grade d'officier. Il dut son premier 
avancement à sa valeur y et bientôt une assez 
grande faveur à son adresse. Il obtint le titre de 
comte et le commandement de deux corps de la 
garde formés par Dioclétien et Maximien y et qu'on 
nommait les joviens et lesherculiens. 

Son avarice et sa dureté excitèrent une révolte 
parmi les soldats j ils s'étaient jetés sur lui et l'en- 
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touraient de glaives menaçans; l'empereur Cons- 
tant lui sauva la vie. Le barbare lui jura une éter- 
nelle reconnaissance, et médita sa perte. 

Deux hommes puissans; Chrislus, maître de la 
milice, et Marcellin, intendant des finances, en- 
trèrent' dans ses criminels projets. Tous trois réu- 
nirent leur crédit et leurs efforts pour séduire les 
troupes. Dans cette conjuration, on déférait le pre- 
mier rôle à Marcellin , mais il préféra le second. 
Ce conspirateur adroit savait qu'un trône usurpé 
est entouré de trop de précipices, et , comme le 
dit un historien du temps , « Marcellin , préférant 
» un pouvoir tranquille à un éclat ^périlleux , ai- 
» mait mieux être maître de l'empereur que de 
» l'empire. » > 

Là guerre des Francs était alors finie; Constant, 
que le bruit des armes pouvait seul distraire des 
plaisirs , oubliait' les affaires au milieu des loisirs 
de la paix. Ce prince sans prévoyance se livrait à 
sa passion pour la chasse , et passait toutes les jour- 
nées au fond des forêts. 

Dans Tannée 55o , sous le consulat de Sergius SoB 

, J * *tvT r ■- * ' ■» iicni*«!»r! 

et de INegritien, la cour se trouvant à Autun, 
Marcellin invite à un grand festin tous les princi- 
paux officiers de l'armée. Pendant le tumulte de 
Ja fête , Magnence sort de la salle sans qu'on s'aper- 
çoive de son absence ; bientôt il y rentre couronné^ 
décoré de la pourpre et. entouré de gardés. Les 
conjurés le saluent empereur ; les autres, saisis de. 
crainte , gardent le silence. Il les harangue , les en- 
traîne, marche au palais , s'en empare etposedes x 
gardes dans la ville. Un corps de cavalerie illy- 
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rienhe se joint à lui; le peuple, ami des nouveau- 
tés , se déclare en sa faveur.. Peu à peu toutes les 
légions , séduites par de magnifiques promesses-, 
suivent le torrent et proclament Magnence Au- 

-guste. . "■ » ' 

' Fuit* '- ; Constant, qui se trouvait alors à la chasse , ap- 
fitmort de - t £ la. fois le projet des conjurés, leurs succès , 

Constant. " y . « , r , , , i î i „ v 

la trahison des grands, la révolte du peuple et la 
défection de sa garde. Accompagné d'un petit 
nombre d'amis , il chercha son salut dans la fuite, 
espérant trouver un asyle en Espagne. Gaïson, en- 
voyé avec quelques cavaliers à sa poursuite , Tat- 
-teignit près de la ville d'Elne au pied des Pyré- 
nées. La crainte dispersâmes lâches compagnons: 
le fils du grand Constantin , naguère maître de 
Rome et de V Occident, alors seul et trahi par 
tous lès Romains, ne se vit défendu que par un 
Franc nommé Laniogaise. Après un cour t. com- 
bat, tous deux tombèrent percés de coups. Cons- 
tant périt la treizième année de son règne et la 
trentième de son âge. 

Magnence manda près de lui ^les généraux , les 
' préfets, les administrateurs qui avaient servi Cons- 
tant avec le plus de fidélité : ils furent égorgés en 
route par des assassins envoyés auTdevant d'eux-. 
Le tyran sacrifia même à sa politique ombrageuse 
tous les hommes de son parti dont la lenteur et la 
' timidité lui avaient; inspiré de la défiance. 

L'étonnement produit .par la rapidité de son 
élévation , et la crainte que répandait sa sévérité , 
le rendirent sans obstacle maître de l'Occident. 
On commande aux hommes dès qu'on les étonne. 
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Magnence nomma Titien préfet de Rome , et vêtranion 
Anicejt préfet du prétoire, LlÛyrie ne voulut pas S g ~ é 
le reconnaître , et donna le titre d'Auguste à Vé r 
tranion y vieux général qui commandai t les troupes 
romaines çn Pànnonie. Çe + t. homme* né dans les 
camps, rie savait , que combattre, et il ne com- 
mença à apprendre à lire .qu'au moment où il fut 
nommé empereur. Il ,dut son élévation aii crédit , 
aux richesses et aux intrigues de Constantine ' 
fille du grand Constantin .et v.euv f e d'Annibalien. 
Cette princesse, le plaça ^ur^le trône .dans le des- 
sein de l'opposer au barbare Magnence ^qu'elle 
méprisait .,- et à son propre. frère Constance qu'elle 
régardait comme ^assassin, de son mari, 

Vé tranion écrivit à Constance qu'il n'avait .cédé 
au vœu des légions que pour le servir, et que ^sous 
le titre d'Auguste, il ne voulait être.que sp}i lieu- 
tenant* L'empereur j dissimulant son.ressentimeut, 
feignit de le croire . pàimfc le reconnaître ,et lui 
envoya un magnifique .diadème. 

Dfuis le même temps, Népotien i jeune prince Révoue et 
4 échappé au massacre, de la famille du grand Cons- 
tantin , sort tout 7 à-coup de la retraite où il vivait 
ignoré, se met àla-,tête,d'une troupe de .bandits 
et de ; gladiateurs, marche à -Rome-, met eii fuite 
les troupes d'Anicet^fait massacrer,ce préfet ,. en- 
1;re dans la capitale, la livre au pillage > se décore 
* de ^powpfe,, est reconnu .parole sénat et prend ie 
nom de Constantin. 

Dès que Magnence fut informé de cet.événe- 
ment , il envoya Marçellin, grand maître du palais, 
avec quelques Régions , en Italie-, pour combattre 

TOME VII. ' I> " 
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le nouvel Auguste. Les Romains vinrent avec ar- 
deur à sa rencontre pour défendre Népotien ; maïs, 
au moment du combat , un sénateur nommé Héra- 
clide, trahissant la cause de ce'prince, entraîna 
dans sa défection une partie des troupes romaines. 
\Marcellin dispersa le reste et tua Népotien , dont la 
têle fut portée'en triomphe au bout d'une lance, 
ven- Magnen'cey suivi d'un grand nombre de soldats 

geance de , . 

Biagnence gaulois, irançs et germains, entra dans Rome, 
a nome. pî noru j a de sang , la livra sans pudeur à la cupidité 
des barbares, et la fit gémir sous le joug de la plus 
affreuse tyrannie. Il ordonna sous peine de mott à 
"tous les Romains de porter au trésor la moitié de 
leurs biens, et permit aux esclaves de dénoncer 
leurs maîtres ,* s'ils voulaient éluder cette loi. 

Il fallait se préparer à combattre Constance; 

Magnence, détesté par les Romains, attira dans 

ses ti'oûpes, par l'espoir du pillage, une foule de 

♦Francs et de Saxons. Tout l'Occident , forcé d'o- 

béir , s'arme et se lève pour sa cause. 

Depuis la bataille de Singare , l'incapacité de 
Constance avait fait éprouver aux armées d'Orient 
des pertes considérables , et les soldats romains , 
trop souvent battus par la faute de leurs chefs , 
devenaient, dît un historien" du temps, « sitimi- 
» des que la poussière d'un escadron perse les met- 
» tait en fuite. » Cependant les Romains man- 
quaient moins de courage que de confiance, et on 
retrouvait encore les traces de leur antique'vail- 
lànce lorsqu'ils se voyaient défendus par une posi- 
tion forte ou conduits par un chef habile. 
* Sâpor , instruit des troubles de l'empire et en- 
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hai'di par ses succès, réunît toutes ses forcés pour s ^ge de 
s'emparer de Nisibe. Ce siège fut mémorable par £J b r °. *** 
la constance des assaillans et parFopîniâtreté des 
assiégés.. Après, de vains et de sanglans assauts , 
Sfipor, ayant, détourné le cours du, fleuve, en 
rassemble les eaux j leur masse , trop longtemps 
retenue.par une digue, s'élance violemment lors- 
qu'elle est ouverte, tombe sur les murailles et les 
renverse. 

j La plaine inondée présente le spectacle d'un lac 
immense; Nisibe n'est, plus qu'une île au milieu 
desflotsj les Perses approchent sur une foule de 
barques et donnent un assaut général. Les Ro- 
mains, n'ayant plus d'autres remparts que leurs 
boucliers, se précipitent avec intrépidité sur la 
nombreuse armée qui les attaque; Tévêque de Ni- 
sibe, prosterné aux pieds des autels, invoque les 
secours du ciel; enfin la bravoure de la garnison 
l'emporte, vingt mille Perses tombent sous le fer 
des Romains : Sapor fuit et lève le siège. La peste Fuite 
se répand dans son armée ; elle se retire ; la guerre àe Sapor * 
est suspendue, et les chrétiens vainqueurs ne voient 
dans leur délivrance et dans les prodiges de leur 
courage qu'un miracle du à l'intercession de leur 
saint ëvêque. 

Constance, rassuré par la fuite de Sapor , ras- Guerre 
sembla pour combattre Masneiice une armée et cntrcCoDS : 

■* ■ - - o - tantin et! 

une flotte presque aussi nombreuses que celles de Mognencc. 
Xerxèsj mais, malgré le danger dont le menaçait 
cette lutte contre un rival qui commandait les 
guerriers les plus redoutables de l'Occident , il ne 
craignit point de diminuer ses forces en ren- 
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voyant des légions tous les soldats qui refusèrent 
de se faire baptiser. - - * 

* Cependant, avant de tenter le sort des afinéâ , 
Magnence chargea Marcëllin et Rufin de pro- 
poser la paix. L'empereur d'Orient, excité" par 
l'honneur 9 retenu parla crainte, hésite et rie sait 
s ? il doit rejeter du accueillir ces propositions. 
Agité par cette incertitude, au milieu de la nuit, 
il croit voir apparaître son père qui lui montré 
l'ombré de Constant et lui dit : « Voilà Votre frère 
» ; égorgé; Verigez-le , fermez les yeux sur le pé- 
>y -fil; ne songez qu'à votre gloire et frappez le 
»- tyran « » 

; Constance , déterminé par cette vision , renvoie 
les ambassadeurs, déclare la guerre , marche et 
arrive à Sardiques. VétranionTy attendait avec 
ses légions et lui promettait de combattre avec lui 

* T 

contre Magnence. ' ' v <- *- - 

Pour régler les opérations de cette campagne , 
les deux empereurs entrent en conférence, et , sur 
un tertre élevé au milieu dès deux armées*, s'asr- 
seyent sans armes et sans gardes. Tout -à- coup 
Constance, jetant le voile d'amitié sous lequel il' 
avait déguisé son ressentiment, prend la parole, 
et s'adressant aux soldats de Vétranioii : « Sbiive- 
» riez-vous; dit-il, de la gloire, des bienfaits de 
» mon père Constantin et dé vos sërmens.' Vous' 
»- avez tous juré de ne reconnaître d'autres prin- 
» ces que ; ses fils. Gaiderez-vous pour'cliefs dés 
» lîoirimes nés pour obéir? Tant de discordes ,* 
)> tant dé guerres, tant de meurtres, tant de dë- 
>y sastrësrie vous ont-ils* pas appiis que Tétat ne 



X 



DU BAS-EMPIRE. 117 

, * t. ■ 

» peut être tranquille que soûs lé pouvoir d'un 
y> seul chef? » . . - 

La mémoire du grand Constantin,- la crainte 
des troubles civils , le souvenir d'un engagement 
solennel,- dorment à ce peu de paroles une force 
soudaine qui. s'empàré de tons les esprits; Par une 
acclamation unàriimé, tous lés soldats proclament 
Constance seul Auguste. YëtranioirJ abandonné amîg^ou 

-. ._ de vetra- 

dé sa cour, menace par sbn armée, se jette aux nion. \ 
pieds de son rivât redevenu son maître j se dé- 
pouille de la pourpre et invoque sa clémence. 
Constance con3er,va là vie à Vétràriiôn, remmena 
dans sa tente, le fit dîner avec lui, et lui dit pour 
le consoler: : « Vous rie .perdez qd'ûii vain titre 
y> qui ne donné que des biens imaginaires et des 
, » -chagrins réels; vous allez jouir en pari de la vie 
>> privée, d'un bonheur saris mëiàrige. » 

Vétranidri lé crut et vécut heureux à Pruse, en 
Bitliynie, pendant six années; lorsqu'il srit que 
Constance, attaqué par. lés Perses et ihëriâcé par 
Julien, éprouvait toutes les peines trop ihséparà-. 
bleineht attachées ati rang suprême ,il lui écrivit : 
« Vous avez bien tort de né pas iri'iriiiter , et die 
» ne point prendre votre part de ce bonheur de 
» la retraite que vous savez si bien jprocurer aux 

» autres.» . 

Avant de continuer sa marché, Constance Gai'.™ est 
donna le titre de César a Gàllùs, son coii'siri ger- * a °™ m 
main, seul échappé avec son frère Julien au mas- 
sacre de sa famille. Gallus vivait alors' retiré* dans 
une de ses terres eh Ioriie. 1/ empereur lui fit épou- 
ser Const^ntine , veitve'd'Àrinibàlren , et ïè chài.- 
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geà de défendre les. frontières de l'Orient contre 
les Perses. 
licence, Magnence laissa le commandement de Rome à 

frère de « , —. , 

Magnence, son irere Décence qu'il décora du titre de César* 
c^ nommé U f ran çhit ensuite les Alpes Juliennes et marcha 
Marche de sur- Sirmium , où Constance, oubliant la guerre* 

contre . ue S'occupait que; de la réunion et. des disputes. 
Constance, d'un concile. 

Les avant-gardes des deux armées eurent dès 
succès et des revers balancés. Au moment où 
Magnence allait passer la Save , il reçoit un am- 
bassadeur, de Constance , qui , en présence de Far- 
inée, lui propose, s'il veut abandonner l'Italie, 
de lui céder tout le reste de l'Occident. En vain 
Magnence s'indigne de cette proposition, ses lé- 
gions murmurent et se disposent à la révolte. 
Feignant de céder , il gagne du temps , reprend 
son crédit sur les esprits, garde l'ambassadeur de 
Constance prisonnier, avance sur les bords de la 
Save , négocie et obtient qu'on ne l'inquiétera pas 
dans sa. retraite. 

Cependant Constance, croyant peu à ses pro-^ 
messes, le suit avec prudence et campe près de 
Cybales , au même lieu où Constantin avait rem- 
porté sa première victoire sur Licinius. Là il voit 
arriver Titien , préfet de Rome. Magnence , ayant 
apaisé la sédition de son armée, avait chargé ce 
■ préfet de signifier insolemment à-Constance l'or-, 
dre d'abdiquer. L'empereur le renvoya avec mé- 
pris. Cette rupture d'une trêve si récemment 
conclue excita le mécontentement de quelques 
guerriers généreux, et entre autres de Sylvain , 
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capitaine .franc, distingué par ses exploits, et- fils 
du fameux Bonit, dont l'épéeavait contribué aux 
victoires du grand Constantin. Sylvain abandonna 
Magnence et passa dans le camp de son rival. 

Magnence , plus irrité que découragé par cette 
défection $ poursuit aûdacieusement - ses projets , 
met en fuite l'avant- garde ennemie, tourne le 
camp de Constance et s'approche de Sirmîum. 

Enfin les deux armées se livrèrent, sur la Drave, Bataille 
près de Murse, une bataille décisive. L'empereur ^Jll^ 
d'Orient était à la tête de quatre-vingt mille hom- Murse * 
mesj Magnence ne lui en opposait que quarante 
mille , mais tous aguerris et fiers d'un grand nom- 
bre de victoires. Les deux chefs* se -montrèrent 
également indignes du rang qu'ils occupaient , 
Constance par sa faiblesse, Magnence par* sa su- 
perstition cruelle ; ce tyran sacrifia aux dieux une 
victime humaine. Pendant le choc des- armées, Lâcheté i* 
Constance se tint caché dans, une église avec l'a- 
. rien'Valens^ évêque de Murse. Dans cet asyle,' ef- 
frayé par le bruit des armes , le lâche envoie l'or- 
dre de suspendre le combat et propose un armistice : 
sessoldats- rejettent , cet ordre avec mépris, et, 
après une mêlée 1 sanglante, son armée enfonce Far- 
. mée ennemie. 

Les vaincus ,- ralliés par Magnence, recommen- Défaite ,- 
cent avec acharnement le combat et rendent long- mort L 
temps la victoire incertaine. Enfin la cavalerie de Mag 
Constance tourne Fârmée d'Occident , la met en 
fuite,- la détruit presque entièrement et s'empare 
de son camp. Magnence n'échappa au ; vainqueur 
;qu'en se dépouillant de la pourpre et en se:sau vant 
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sous l'habit d'un esclave. Trente mille hommes 
(d'un côté , vingt-quatre mille de l'autre périrent 
dans cette journée. Cette perte de tant de braves 
guerriers fut une grande plaie pour l'empire. On 
regarda Murse comme le tombeau de cette an- 
cienne milice , l'appui de Rome et l'effroi des 
barbares» . , ; ^ 

Les deux. armées pleurèrent leurs .plus braves 
officiers , Arcadius , Proculus , Marcellin , Romu- 
lus. Constance ignorait tous ces événemehs ; mais 
Févêïjue y alens ,. qui avait pris toutes ses mesures 
pour jen être secrètement informé , annonça tout^ 
à-coup £ l'empereur ; sa victoire , dont un ange y 
disait-il * venait ;de*lui annoncer la nouvelle. 

Magnence , arrivé en Italie * -fortifia tous les 
passages.des montagnes et Renferma, dans Aquilée* 
L'einpereur s à la tête de l'armée victorieuse j força 
les retranchemens qui défendaient les Alpes ; Rome 
se révolta contre s.on tyrap , et Magnence se sau v v a 
dans la Gaule v en abandonnant l'Italie et ^Afrique 
quise.déclarèrent contre lui. 

Lâche dans rinfortune^comme tous les tyrans , 
auprès avoir demandé .vainement à sp^n ennemi de 
luixpnfieryer la,v : ie , il t enypya dans l'Orient : des 
assassins pour se défaire de Galkis : ses ,émis saines y 
.découverts etpunis^ne lui laissèrent que la honte 
.d'un crime tenté inutilement. 

Les .généraux *de ^Constance* marchant avec 
rapidité, contre M^gnence^ l'atteignirent près j$e 
>Gàp .■lui livrèrent bataille v et mirent en fuite les 
troupes >qui fondaient ses dernières espérances. Il 
courut à Lyon, o^. ses propres soldats , le voyant 
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sans ressources, l'enfermèrent comme prisonnier. 
Le barbare, réduit au désespoir , tourne enfin con- 
tre lui et contre sa famille cette fureur qui avait 
inondé l'Italie du sang de tant de victimes. Tirant 
son glaive, il égorge sa mère, sa femme, ses en- 
fans , blesse Didier sonfrère , et se perce lui-même 
le cœur» IL mourut à cinquante ans, après trois 
ans de règne. 

Son frère Décence apprit dans la ville de Sens sa 
fin tragique et s'étrangla. Son autre frère Didier, 
dont la blessure n'était pas mortelle, implora et 
obtint lé pardon de Constance , qui , malgré sa fai- 
blesse , se vit alors, par le courage de ses soldats, 
maître sans rival de tout l'empire romain. 



Mort 
de Décence 
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CONSTANCE, empereur} GALLUS, césar; 

JULIEN, césar. (35i.) • ï " 

L'empereur, animé du désir d'accélérer la chute. Prediieç- 
totale du polythéisme, éprouva de la part des cêmulce 
peuples une .résistance opiniâtre : il prohiba vai T P° l,r lc 
nement les sacrifices dans, les campagnes , et se vit me. 
obligé, en défendant les solennités publiques , de ^ 

tolérer le culte secret. Les chrétiens ne pouvaient 
supporter la vue des temples, mais leur existence 
était liée à tant de glorieux souvenirs,, qu'on crut 
devoir publier une loi pour en empêcher la dégra- 
dation. . . ;' 

L'ordre du prince avait fait enlever l'autel de la 
Victoire , placé par Auguste dans la salle du sénat. 
Depuis il y fut rétabli, et les Romains défendi- 
rent. plus long-temps cette divinité; que toutes les 
autres. , , 

L'impossibilité de détruire si promptement 
d'antiques coutumes força Constance à conserver 
aux pontifes leurs titres et une partie de leurs pri- 
vilèges; mais le clergé chrétien croissait toujours 
en richesses et en autorité. L'empereur lui pro-r 
digua des exemptions avec plus de piété que de 
prudence ;. il déclara , dans le préambule d'une de 
ses lois, « que le ministère des autels était plus 
» utile à l'état que les services militaires et civils , 
» et même que les travaux consacrés à la culture 
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» des champs. » Les princes alors paraissaient ou- 
blier la terre pour le ciel , tandis que la plupart des 
prêtres, parlant au nom du ciel, s'occupaient ac- 
tivement à étendre leur empire sur la terre. 

Le clergé se recrutait sans cesse, et l'armée di- 
minuait chaque jour en nombreet en forces; une 
foule de vétérans furent licenciés» . 

L'année 353 , Constance épousa Eusébie, fille 
d ? unconsulaire. Cette princesse était spirituelle, 
ambitieuse, adroite; Julien, qui lui dut sa for.-, 
tune , fit son panégyrique. Depuis ce mariage, 
les femmes , que les antiques mœurs éloignaient 
des affaires, gouvernèrent ïe palais , et par. là r 

* 

l'empire, * 

Les deux frères d'Eusébie, Hypace et EusèbeJ 
furent tout-puissans à la cour : par leur crédit , 
l'arianisme devint dominant. Un concile presque, 
tout composé d'évêques de cette secte se rassem- 
bla dans Milan. Ce fut à cette époque qu?ôn vit 
éclater pour- la première fois cet orgueil si con- 
traire M'esprit du christianisme , et qui.fittant de 
maux à l'église. La plupart des prélats du concile 
crurent devoir rendre hommage à l'impératrice. 
Léonce, éveque de Tripoli, avant de consentir à 
s'y soumettre, osa exiger qu'elle vînt au-devant 
de lui pour, recevoir sa bénédiction y/et:qu'elle se 
tînt debout pendant qu'il serait assis 3 jusqu'au mo- ■ 
ment où il lui permettrait de s'asseoir. : ■ • 

i L'empereur , pour affermir son pouvoir dans les 
Gaules, y demeura six mois. Ati lieu de rétablir . 
le calme par une. clémence,que conseille toujours 
une sage politique , il persécuta les partisans de . 
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Magnence, prêta l'oreille aux délateurs, devint 
sanguinaire et marcha sur les traces des tyrans. 

Dès qu'on fait un pas dans cette route, on ne 
peut s'y arrêter ; chaque rigueur produit de nou- 
veaux méconténtemens , et chaque acte de cruauté 
,en nécessité d'autres. On redoute ceux qu'on op- 
prime; le zèle rie se prouve que par l'espionnage , 
et le soupçon tient lieu de crime. 

- V Titien et Paul , les plus coupables de tous ceux ^*™** 
qui avaient servi les fureurs de Magnence, furent 'surnommé 

... , ,,,> la Chaîne. 

seuls épargnés. Le dernier s'était rendu célèbre 
parmi les plus fameux délateurs; son adresse pour 
découvrir les complots les plus cachés, et pour 
envelopper ses victimes dans les filets tissus par 
ses intrigues, lui fit donner le surnom de la Chaîne* 
Ce détestable talent lui- valut la faveur de l'empe- 
reur et là haine de F empire. * 

1 Le peuple romain, dégradé , subissait en gémis- 
santle joug de cette tyrannie; l'excès de l'injus- 
tice n'excita que des murmures , et l'on ne vit de 
sédition que dans quelques momens de disette. 
La superstition se défendait mieux que la liberté. 
Orfitus , gendre de Symmaque et soutien zélé du 
paganisme, étant préfet de Rome, osa réparer et 
rouvrir un temple d'Apollon. * f ... 

Presque toujours la force des états diminue à 
mesure que celle du pouvoir arbitraire augmenté. 
*La faiblesse de l'empire excitait l'audace de ses • 
ennemis; la Gaule se vit envahie et pillée parles 
Francs et parles Germains. Les Juifs , tentant un 
dernier effort, pour briser leur joug , se révoltè- 
rent ^élurent un roi nommé Patrice , attaquèrent 
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les Samaritains et massacrèrent plusieurs cohortes 
romaines. 

Quelques légions envoyées contre eux disper- 
sèrent leurs troupes et les taillèrent en pièces. Les 
Isaures et les Perses dévastaient l'Asie j leurs bri- 
gandages furent réprimés par les efforts de Gallus 
qui chassa aussi de la Mésopotamie les Sarrasins, 
tribu arabe. Ce peuple nomadeet guerrier, vivant 
de la .chasse et du lait des troupeaux, commençait 
alors à faire craindre ses armes dans l'Orient , et 
à étendre sa renommée. 
aS"ït. 0rdiri Cément les princes formés dané leur 
de constan- jeunesse. à l'école du malheur deviennent sur le 
trône les modèles .des rois. Vespasien, Trajan , 
Claude II, Probus, Tacite, gouvernèrent l'em- 
pire comme ils avaient désiré, étant particuliers, 
qu'on les gouvernât ;.. mais Gallus, échappé au 
massacre de sa famille, et opprimé dans ses pre- 
mières années , fut plus aigri % .qu'instruit par. 
le malheur, et se montra tyran dès qu'il fut 
César. 

Les flatteurs le pervertirent ; Constantine , sa J 
femme, fille de.Constantin et veuve d'un roi, vin- 
dicative, cupide, implacable, inspirait la haine 
par ses cruautés et le mépris- par ses - bassesses. 
% Elle vendait la fa veur et les rigueurs de son époux. 
Cette furie , séduite par l'offre d'un collier magni- 
fique , fit périr Clématius , gouverneur de la Pa- 
lestine. Sa belle-mère , nouvelle Phèdre , l'accu-- 
sait d'inceste parce. qu?il avait refusé de satisfaire " 
son amour criminel : le malheureux fut condamné 
sans être entendu. Les tribunaux obéissaient à la 
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crainte: sous les rois tyrans $ les juges sont es- 
claves. '*.'..!' 

Gallus et ses favoris se travestissaient souvent >- 
se glissaient dans la îoule pour épier les pensées, 
pour encourager l'indiscrétion , pour trouver dés * ' 
coupables, et forgeaient ainsi des conjurations pour 
les punir, \- . , . ' 

Le comte Thalasse, préfet du prétoire d'Orient , 
osait seul braver Gallus, s'opposer à ses injustices, 
et faire connaître à l'empereur les malheurs de * 
l'Asie, qu'il attribuait sur-tout au funeste ascen- 
dant de Constantine et aux conseils perfides d'un 

" prêtre arien nommé Aetius, qu'on surnommait 
Vafthèe;. * . : * 

Sous le consulat de Constance et de Gallus *, la; invasion 
nécessité de repousser l'invasion des Allemands' ^'Jdl!* 
décida l'empereur à rassembler près de Châlons- 
sur-Saône une nombreuse armée dont la force con- 
traignit les barbares à s'éloigner. ïllessuivii jus- 
qu'aux rives dn Rhin. On s'attendait que, profilant ■ 
de leur frayeur, il relèverait la gloire de Rome,- 
vengerait la Gaule- et répandrait la terreur dans' 
la Germanie j mais, dans ce temps , une politique 
imprudente avait introduit beaucoup de barbares 
dans lés légions ; plusieurs même occupaient dans 
le palais des charges importantes. Latin était alors- 
comte des domestiques; Agitions, Studillon, com- 
mandaient des corps de la garde. Ces officiers, pro- 

' filant de leur^crédit , favoinsèrent auprès de l'em- 
pereur. la députation que les Allemands effrayés 
lui envoyèrent pour demander la paix. - 

* Avàe Jesus-Cbrist 353. 
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Paixentre Leur succès ne semblait cependant pas facile; 

Constance. Pamiée impatiente demandait à grands cris, le 
combat. Constance, cédant au conseil de ses fa- 
voris , rassemble' ses légions et les harangue : « Les 
» rois et les peuples , leur dit-il, s'abaissent de— 
» vant votre renommée 5 ils vous demandent la 
y> .paix, vous dicterez ma réponse 5 mais- si vous 
» écoutez mon avis, vous accueillerez des enne- 
» mis redoutables qui veulent devenir des alliés 
» fidèles, des auxiliaires utiles, et vous préférerez 
» Jes avantages certains d'une. noble modération 
» aux fruits périlleux d'une victoire douteuse et 
» sanglante. » 

L'armée accepta la paix : tel était alors le dé- 
plorable sort de l'empire ; le sénat n'était pas con- 
suite parles empereurs que dominaient les prêtres, 
et que gouvernaient les étrangers j ils opprimaient 
les peuples, ne respectaient que, les conciles et 
n'obéissaient qu'aux soldats, , 

Caveaux Apr.ès. avoir signé ce traité honteux., Cons- 
Gaiim. tance revint à Milan où il apprit les excès deGal- 
lus et. les désordres de l'Orient. Le jeune prince 
reçut, l'ordre de se rendre en Italie : il désobéit , et 
donna pour prétexte de son refus le danger auquel 
sesvproyinces seraient exposées pendant son ab- 
sence. Constantine l'excitait à se rondre indépen- 
dant; l'empereur, décidé à le perdre, lui retira 
peu à peu les troupes sur lesquelles, il comptait le ' 
* plus, et lui envoya, comme préfet du prétoire , 
Domitien, chargé de surveiller sa conduite; 

Cet officier s'acquitta de sa commission avec 
iiauteurj Montius , trésorier de l'Orient, secon- 
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dait ses efforts j n'obéissait qu'à lui ; et privait le 
jeune prince du seul nerf de toute puissance, l'ar- 
gent. Gallus , n'écoutant alors que la violence de 

• son caractère , fit soulever contre les envoyés de 
l'empereur les soldats de sa garde et le peuple , qui 
les massacrèrent j se livrant ensuite sans frein à 
ses ressentimens, il poursuivit sans pitié tous ceux 
que les délateurs lui faisaient regarder, comme sus^ 
pects. 

■ La cupidité de ses favoris remplissait les prisons 
de victimes ; les arrêts des juges n'étaient que des 
proscriptions dictées parles accusateurs : le brave 
et vertueux Ursicin, général dé la cavalerie d'O- 
rient, se vit forcé j sous peiné de perdre la vie, à 
présider ces infâmes tribunaux. Con'stantine, ca- 
chée, derrière un rideau ,- assistait aux jugemens 
pour en accélérer la rigueur ^ pour en écarter la 
pitié» 

L'Orient gémissait , courbé sous cette violente 

• tyrannie ; la terreur glaçait toutes les araes • les 
victimes périssaient sans oser se plaindre; le dé- 
sespoir même était muet. Un seul homme/ l'ora- 
teur. Eusèbe j digne dé l'école dé Zenon , illustra 
sa mort par son courage, fit entendre à sesbour^ 
reaux la voix j depuis long-temps inconnue, de la 
Hbertéj l'éloquence delà vertu * et périt en Romain. 

Ursicin, indigné de ces iniquités j en informa Perfidie de 
l'empereur :. Constance , couvrant alors son res- , C p USU ? c ; 

i" .1 * al égard ds 

sentiment du voile de l'amitié, pressa Gallus de * Gallu * 
venir, en Italie j sous le prétexte de lui en donner 
le commandement, tandis qu'il irait délivrer la 
Gaule d'une nouvelle invasion. -• ■ 

TOME VII. ,- 
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Gallus, séduit par l'appât brillant qui cachait 
ses desseins homicides , et résistant aux craintes et 
aux avis de sa femme, se mit en* marche avec un 
cortège peu nombreux. Constantine le précéda et 
mourut en route : les tourmens de sa conscience 
et" la connaissance qu'elle avait du caractère de 
l'empereur son frère furent les causes dé sa maladie 
et de sa mort. 

Plus Gallus avançait dans son voyage et plus 
son esprit flottait entre la crainte et l'espérance. 
Stadillon vient au-devant de lui, le trompe par 
d'astucieuses promesses, flatte son ambition par 
P espoir de faveurs chimériques et de lauriers ima- 
ginaires* Cependant quelques légions , mécontenr 
tes de la sévérité de Constance , se décident à offrir 
leurs secours à Gallus, s'il consent à rester en 
Thrace, et à les attendre." On découvre leur des- 
sein et on empêche leurs députés de parvenir jus- 
qu'à lui, IL continuesa marche j chaque jour, sous 
le prétexte de lui rendre hommage , les courtisans 
et les émissaires de 1 -empereur se multiplient au- 
tour de lui; enfin lorsqu'il arrive à'Pestau dans la 
Norique, tout déguisement cessé j Barbation et 
Âpodème paraissent à la tête d'un corps de trou- 
pes, pénètrent en armes dansl'e palais, dépouillent 
le prince de la pourpre, lé font monter sur un 
chariot et le conduisent à Flanone en Istrie. 
Mort Là , il est interrogé par l'eunuque Eusèbe et par 

a ws 'Mellobaude, capitaine des gardes j et, lâche au- 
tant qu'il $ ? élait montré cruel , il attribua tous les 
excès commis à Àntioche aux conseils de sa femme : 
sa pusillanimité l'avilit sans le sauver* Sérénien, 
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fidèle exécuteur des ordres de Constance, lui fit 
trancher la tête. Il pérît à Page de vingt -neuf 
ans. 

Sa mort remplit d'e joie la cour de Milan , mais 
ne rétablit pas le calme en Asie. La tyrannie n'y 
fit que changer de victimes. Lès, délateurs , tou- 
jours odieux et toujours impunis, accusèrent et 
traînèrent devant les tribunaux tous ceux que la 
reconnaissance, l'intérêt ou la crainte avaient at- 
tachés à Gallus. Ursicin, dont le seul crime était 
de montrer quelques Vertus dans un temps de cor- 
ruption , et de faire briller un mérite éclatant dans 
un siècle de décadence, fut condamné à mort; 
mais, au moment de frapper, Constance, arrêté 
parla crainte de se priver d'un tel appui, annula 
l'arrêt et lui fit grâce. 

A la même époque, Julien, accusé d'être venu 
sans ordres àNicomédie pour voir son frère, subit 
un interrogatoire. Ce prince courageux, évitant 
également de se flétrir en chargeant la mémoire 
de Gallus , et de braver l'empereur en le justifiant, 
refusa de répondre, et ni les menaces ni les pro- 
messes ne purent lui faire rompre ce sage et cou- 
rageux silence- 

Antioche continua de se voir le théâtre de Fin- 
justice et de la tyrannie la plus cruelle; ceux de 
ses habitans qui avaient massacré les envoyés de 
l'empereur furent absous parce qu'ils étaient ri- 
ches; on offrit à leur place, pour victimes au 
courroux de Constance , un grand nombre d'inno- 
cens. Dans cette ville infortunée y une plainte , 
un murmure, une parole échappée dans l'ivresse, 
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un songe raconté imprudemment, coûtait la li- 
berté ou la vie. 
victoire Les paix honteuses ne sont jamais longues: 
Temandi" en 355 , les Allemands prirent les armes; les 
troupes de Constance entrèrent en Rhétïé : Pa^ 
vant-garde,, sous le commandement d'Àrbétion, 
s'étant imprudemment avancée, se vit.enveloppée 
près du lac de. Constance , prit la fuite et perdit 
dix tribuns avec un grand nombre de soldats. 

Les barbares, s'approchant du camp, insultaient 
Fempereur, qui n'osait combattre : plusieurs tri- 
buns, indignés de leur audace, sortent sans ordre 
à la tête des plus braves soldats, fondent sur Pen-r 
nemi et renfoncent. Le reste de l'armée les suit, 
disperse les barbares, les taille en pièces , fait 
triompher l'empereur malgré lui et termine ainsi 

la guerre. 

Peu de temps après, Sylvain, général de Pin-? 
fanterie , que, la bataille de Murse avait rendu fa- 
meux, et qui était devenu la terreur des Francs, 
* dont il tirait son origine, fut envoyé en Gaule 
pour les combattre. Il dut ce poste important à la 
jalousie d'Arbétiqn qui ne Pélevait que pour le 

perdre. 

Dyname, secrétaire des écuries, émissaire de 
son rival, feignit de s'attacher à lui et -en obtint 
des lettres de recommandation pour plusieurs per- 
sonnages importans de la cour : on effaça toutes 
les lignes de ces lettres , enne laissant que la signa- 
ture, et on leur substitua des phrases qui devaient 
faire paraître Sylvain coupable ; tous ceux aux- 
quels ces écrits étaient adressés furent arrêtés. 
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Malaric, Fï'anc de naissance et commandant la 
garde étrangère , se montra hautement indigné 
d'une si vile fourberie/ répondit de l'innocence 
de Sylvain ^ fit sentir le danger d'offenser un gé- 
néral aussi habile à la guerre qu'étranger aux in- 
trigues , et qui ne souffrirait point patiemment un 
- tel affront j enfin il demanda qu'on l'appelât pour 
se justifier, et offrit de rester en prison à sa place 
jusqu'au moment où Mellobaude l'aurait amené. 

Malgré ses instances , voulant tuer Sylvain, on 
"envoya en Gaule, Apodème, accoutumé à servir 
la tyrannie et à persécuter la vertu. 

Cependant une lettre interceptée découvre à 
Malaric tout le complot; on examine de nouveau 
celles qui avaient paru suspectes; l'artifice est dé- 
voilé, les traces de la première écriture reparais- 
sent, Finnocence de Sylvain est reconnue. Un 
agent subalterne de cette intrigue, un seul cou- 
pable est* puni; Dyname, auteur du crime, ob- 
tient le gouvernement de la Toscane. 

Pendant ce temps, Sylvain , trop fier pour sup- Révoite 
porter cette injure, et trop hardi pour attendre sa ^s^vaL^ 
condamnation sans résistance, harangue ses sol- 
dats, gagne les officiers, lève l'étendard de la 
révolte, arrache la pourpre d'un drapeau, s'en 
enveloppe et se fait proclamer empereur; 

Le talent, disgracié dans les temps de calme, 
est rappelé dans les jours de péril : Fempereur 
mande Ursicin pour l'opposer aux rebelles : mais 
Constance, plus accoutumé à triompher par l'ar- 
tifice que par la force, trompe l'ennemi qu'il veut 
frapper ,. feint d'ignorer sa rébellion et lai mandç 
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que, content de ses services, il, lui destine. Une 
charge plus importante, et qu'il nomme Ursicin 
pour le remplacer, 

Ursicin ^ accompagné de dix tribuns et de quel- 
ques officiers des gardes, parmi lesquels se trou- 
vait l'historien Ammien Marcellin, arrive à Co- 
logne et trouve le pouvoir de Sylvain trop affermi 
pour employer contre lui la violence. 

Dans ces temps de corruption , peu d'hommes 
se montraient capables de conserver dans de gra- 
ves circonstances un noble caractère : Ursicin , 
dégradant le sien, parut entrer dans les vues de 
Sylvain, feignit de partager ses ressentimens et 
gagna sa confiance. Cependant le temps avançait; 
il fallait perdre Sylvain ou embrasser sa cause* 
Quelques officiers corrompus , un corps de Gaulois * 
séduit, se rassemblent au milieu de la nuit, mar- 
chent au palais, égorgent la garde et massacrent 
Sylvain dans une chapelle où il s'était caché. 

Ursicin pleura ses succès et sa victime; il sentit 
trop tard que la légitimité d'une cause ne peut 
justifier la lâcheté des moyens qu'bri prend pour 
la seryir, et qu'il n'est point de lauriers que ne flé- 
trisse une trahison. 

La flatterie prodigua ses louanges à Constance; 
mais quel prix peut avoir l'éloge dans une cour 
où le blâme est coupable et le silence dangereux! 

On punit les amis de Sylvain; ses troupes se 
débandèrent. Ursicin resta dans la Gaule avec le 
titre de commandant; mais Constance, qui le 
craignait, ne lui envoyait point d'armée : les fron- 
tières se trouvant ainsi-dénuées de tout moyen de 
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défense , parce que l'empereur redoutait autant ses 
généraux que ses ennemis, la Gaule se vit inondée 
d'une foule de Francs, de Saxons, d'Allemands, 
qui franchirent sans obstacles le Rhin et s'empa* 
rèrent de quarante-cinq villes. 

Dans le même temps, les Sarmates envahis- constance 
saient la Pannoniej les Perses ravageaient PO- cTZ 
rient. Constance, effrayé de tant d'attaques, sen- 
tait la nécessité de nommer un César, et se déci- 
dait cependant avec peine à partager avec lui sa 
puissance. 

_ * 

Ce fut alors que sa femme Eusébie, triomphant 
de ses craintes, sut le déterminer à revêtir Julien 
de la pourpre. 

Ce jeune prince, peint sî diversement parles TabIe 
deux partis opposés qui divisaient alors l'empire, J^n" 
était Pespoir des païens et la terreur des chrétiens. 
Les uns Pont représenté comme un héros , les au- 
tres comme un monstre; il joignit de grands dé- 
fauts à de grandes qualités, et justifia par ses ac- 
tions une partie des éloges outrés de ses amis et des 
déclamations violentes de* ses ennemis. Sans nous 
en rapporter aux apologies de Libani us et d'Am- 
mien, ni aux invectives de Grégoire deNaziance^ 
de Bazyle et des historiens chrétiens, on doit ju- 
ger Julien d'après sa positionna conduite, ses lois, 
ses paroles et ses écrits. 

Encore au berceau, un hasard heureux Pavait 
fait échapper, presque seul, au massacre de sa fa- 
mille. Constance, meurtrier des siens, ne lui avait 
laissé, la vie que pour le tenir en esclavage. Il passa 
son enfance et sa première jeunesse en captivité. 
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Gallus , son frère j élevé quelque temps au 
rang de César, était mort victime des rigueurs 
de Constance. Cet empereur ne se bornait pas 
à se rendre maître absolu de la vie des hom- 
mes , il tyrannisait les consciences , il voulait 
que tous ceux qui subissaient son joug fussent 
non pas pieux , mais crédules et superstitieux 

comme lui. 

Julien , né avec une imagination vive , un génie 
.ardent , s'était livré dans sa longue retraite à l'é- 
tude des lettres, de l'histoire et de la philosophie} 
seule distraction des esprits vastes dans l'inaction , 
seule consolation des grands caractères dans l'in- 
fortune. Les études avaient agrandi ses idées et 
fortifié son caractère. Il y avaitpuisé une vive ad- , 
miràtionpour les grands hommes, pour les moeurs 
sévères des temps anciens , un grand respect pour 
la justice , un ardent amour pour la gloire et pour 
la liberté. Il voyait avec un chagrin profond la 
décadence de l'empire , l'abaissement du sénat , la 
servitude du peuple, la cupidité des grands, la 
. bassesse des courtisans , l'insolence des eunuques 
et des affranchis, les. exactions des intendans et 
des gouverneurs de provinces, le relâchement de 
la discipline et les revers des armées.' 

Le luxe et la mollesse de la cour lui inspiraient 
un juste dégoût} et lorsque l'empire , ouvert d.e 
tous :côtés aux barbares , semblait être près de sa 
. chute , il ne pouvait comprendre que les empe- 
reurs ne s'occupassent que de la convocation des 
conciles , que de puérils débats suèdes questions 
inintelligibles et des querelles interminables d'un. 

■ l ' ■ . 
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clergé divisé par l'ambition , corrompu par la ri- 
chesse* : 

La gloire des Romains lui paraissait inséparable 
de leur ancien culte; il attribuait leur décadence 
à l'introduction d'une nouvelle religion qui éloi- 
gnait l'attention des hommes des intérêts de la 
terre , rapetissait, selon lui , les esprits , en détrui- 
sant de grandes , d'héroïques illusions , faisait con- 
sidérer la vie comme un passage , le monde comme 
une hôtellerie , et remplaçait Poccupation des in- 
térêts publics par celle des intérêts religieux. C'é- 
tait un citoyen de l'ancienne Rome transporté 
forcément dans la nouvelle , c'était l'ame de Ca- 
ton , de Scipion ou de Marc-Àurèle , habitant le 
corps d'un prince de la cour-d'Orient. 

_ ■ ^ 

v Ces sentimens, comprimés par la crainte, de- 
vinrent des passions ardentes fia dissimulation a 
laquelle ilse vit forcé, augmenta leur violence: il 
oublia qu'on ne peut faire renaître des prestiges 
dont le charme a disparu, qu'dl est impossible de 
rétablir une religion tombée, et que le génie d'un 
homme est insuffisant pour faire remonter un fleuve 
à sa source , pour ramener un vieux peuple de la 
corruption à la vertu, • ' ' 

Sa fermeté pouvait retarder la chute de l'em- 
pire, mais non le régénérer ; il fallait une réforme 
et non une révolution; mais Julien était trop pas- 
sionné pour distinguer les principes des abus : il 
confondit , dans sa haine et dans son mépris , le 
culte moral de l'évangile r l'ambition des prêtres 
et les folies des sectes : son aversion pour la re- 
Iigion nouvelle l' éloigna de la tolérance qu'une 

TOMB VU. l8 
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sage politique devait lui conseiller; celui qui de^ 
vait être le chef de l'empire , fut le chef d'un parti: 
son mépris pour quelques fables et quelques pro- 
diges adoptés par la crédulité du temps le jeta 
dans les superstitions antiques ; incrédule pour les 
mystères, il crut aux auspices, aux oracles, à 
la magie , ne fit rien de stable, parce qu'il voulut 
tout changer sans prudence , et n'opéra qu'une 
révolution éphémère qui n'eut que la courte durée 
de sa vie. 

Comme administrateur, comme juge ', comme 
guerrier, Julien, semblable à .Trajan, à Marc- 
Aurèle , fut un grand homme ; mais , comme lé- 
gislateur religieux , le mélange bizarre qu'il voulut 
faire du culte de l'Être Suprême , de la doctrine 
de Platon et du polythéisme, le rendit en quel- 
que sorte ridicule; et la persécution , qu'il fit su- 
bir à la nombreuse partie de ses sujets qui étaient 
chrétiens, fut injuste et lui mérita leur haine , 
haine violente, outrée, qui, dans son aveugle- 
ment, ne voulut reconnaître aucune des grandes 
qualités de ce prince célèbre. 

D'abord Julien , n'osant résister, aux ordres de 
Constance, les éluda; et, ne pouvant assister aux 
leçons du fameux rhéteur païen Libanius , il étudia 
ses écrits. Relégué à Pergame , il y trouva des as- 
trologues et des hommes adonnés à la magie , tels 
qu'Edèse., Maxime, Jamhlique, qui s'emparèrent 
de son imagination et fascinèrent assez adroite- 
ment ses yeux par leurs prestiges , pour lui faire 
croire qu'ils le mettaient en relation avec les 
dieux : il en vint an. point de, se persuader- qno 
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ces divinités venaient , pendant son sommeil, lui 
donner des avis salutaires; il croyait distinguer 
clairement à la voix si c'était Jupiter, Minerve, 
Apollon, Diane , ou le génie de Rome qui lui 
parlait. 

Constance , informé de. son penchant pour l'i- 
dolâtrie , chargea un évêque arien , Aetius , de 
surveiller ,sa conduite. Julien sût tromper , par 
une dissimulation inouïe à son âge, mais trop 
commune sous le despotisme, la vigilance de ce 
prêtre, aussi ardent sectaire que subtil orateur» 
Affectant un grand zèle pour la religion dont il 
m'éditait la ruine, il prit l'habit de moine , et 
remplit dans l'église les fonctions de lecteur. Le 
danger de sa position n'excuse point un si bas ar- 
tifice. 

Après la fin tragique de Gallus , on le retint 
sept mois captif dans un château ; le grand cham- 
bellan Eusèbe pressait constamment l'empereur 
d'ordonner sa mort; il était, disait-il, trop im- 
prudent de laisser vivre un prince qui tôt ou tard 
voudrait venger sa famille : l'impératrice Eusé- 
bie , qui s'intéressait à son sort, le sauva et obtint 
qu'on le laissât aller en Grèce pour achever ses 
études : on ne pouvait choisir un exil plus doux , 
un séjour plus agréable pour Julien : la Grèce était 
la patrie des poètes qu'il aimait, des philosophes 
qu'il admirait , et des dieux qu'il adorait secrète- 
ment. Sa mémoire prodigieuse, son application 
soutenue', la vivacité de son esprit et retendue de 
ses connaissances étonnèrent les sophistes et les 
orateurs d'Athènes : saint Grégoire et saint Ba- 
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zyle suivaient, alors, comme lui, les écoles de- 
cette ville célèbre, Julien, forcé de cacher ses vé- 
ritables sentimens, étudiait, ainsi qu'eux, avec 
une ardeur apparente, les livres saints ; et ces 
évêques lui reprochèrent dans la suite cette poli-: 
tique artificieuse , mais forcée, comme une odieuse 
hypocrisie. 

^ Si Ton en croit saint Grégoire, Julien avait les 
yeux vifs , les sourcils arqués , la bouche grande , 
la lèvre inférieure rabattue , le col gros et courbé; 
. les épaules larges, le corps bien proportionné", 
les cheveux bouclés , la barbe hérissée et poin- 
tue; sa taille était petite, sa physionomie inali- 
gne et railleuse, son regard incertain, sa démar- 
che un peu chancelante ; il parlait vite et aimait à 
fait e beaucoup de questions qui se succédaient ra- 
pidement. 

Malgré ses démonstrations de piété , les païens, 
charmés de son esprit, faisaient des vœux pour 
qu'il devînt leur maître; et saint Grégoire, pé- 
nétrant ses véritables opinions sous le voile reli- 
gieux qui les couvrait, écrivait à ses amis : Ce prince 
sera V ennemi de la religion, c'est un monstre que 
l'empire nourrit dans son sein. Fasse le ciel qife> 
je sois un faux prophète. * 

Les historiens chrétiens donnent beaucoup de 
détails sur les artifices qu'on employa pour en- 
flammer son imagination, pour fasciner ses yeux, 
pour lui faire croire qu'il était en commerce, avec 
les dieux. Ils rapportent qu'un jour , comme il se * 
trouvait au milieu des démons-, il fit le signe de la 
croix, et tout disparut. Ces récits ressemblent aux 
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fables, mais Julien .était superstitieux; ce philo- 
sophe austère était un païen dévot, et la supers- 
tition rend tout vraisemblable. 

Il se fit initier aux mystères d'Eleusis qui depuis 
subsistèrent encore quarante années, jusqu'à l'é- 
poque de l'invasion d'ÀIaric, 
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Julien était âgé de;vingt-quatre ans lorsque Cons- de A j^^ * à 
tance lui Renvoya, l'ordre de se rendre à Milan pour Milan. 

* 

le revêtir de la pourpre. Il reçut cet ordre comme 
un arrêt , préférant alors les plaisirs de l'étude aux 
illusions de la.puissance. Il regrettait sincèrement . 
la cour tranquille d'orateurs et de philosophes qui 
l'entouraient , les ombrages paisibles des jardins 
de l'Académie ; et , saisi de crainte en pensant qu'il 
allait se renfermer dans lé palais du meurtrier de 
sa famille, avant de partir, il courut au temple de 
Minerve , se prosterna aux pieds de ses autels et la 
conjura de veiller sur ses jours. 
. Dans le même temps, d'autres craintes et d'au- 
tres agitations troublaient l'esprit de Constance : 
sollicité en faveur du prince par l'impératrice i 
alarmé par les représentations du perfide Eusèbe, 
son grand chambellan, ennemi implacable de Ju- 
lien , il hésitait encore s'il devait le perdre ou le 
couronner : enfin Eusébie le décida en lui disant : 
« Les affaires intérieures de l'empire exigent tous 
» vos soins ; les Sarmates et les Goths qui ont fran- 
» chi le Danube, les Perses qui envahissent PO- 
» rient , vont occuper tous vos efforts; seul , vous 
» ne pouvez suffire à tout; la Gaule est près de 
» vous échapper, les Francs et les Germains s'en * 
» emparent; envoyez Julien contre eux; s'il en 
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». triomphe, tous aurez l'honneur de sa victoire; 1 
» s'il succombe, vous serez délivré d'un ennemi. >> 
étévaûon lorsqu'on sut le. prince arrivé dans un faubourg 
au rang de de Milan, l'empereur déclara publiquement la réso- 
lu lion qu il avait prise de Fêle ver au rang de Césaiv 
Cette nouvelle excita.la surprise et les murmures 
des eunuques, et des affranchis y ils étaient effrayés 
de l'élévation d'un prince habile , et qui les mé- 
prisait. Ayant reçu Tordre de venir au palais pour 
s'y établir , il s'y rendit après avoir consulté les 
dieux. Il y porta la tristesse d'un homme qu'on 
mène à Véchafaud. 
son refus Lorsqu'on lui coupa la barbe et qu'on le dé- 

pour cette ^ *il i * * -* é - * 

dignité, ppuilla du manteau de philosophe , si déplacé dans 
un tel lieu , pour le couvrir du vêtement guerrier* 
des Césars > son embarras , son silence , ses yeux 
-baissés , son air morne et pensif , le rendirent l'ob- 
jet des sarcasmes de la foule corrompue des ducs, 
des comtes , des chambellans et des domestiques 
du palais. Comme ce prince était plus frappé des 
malheurs attachés à la puissance suprême que de 
son éclat, il supplia l'empereur de le délivrer de ce 
fardeau et de lui permettre de vivre au milieu de 
ses livres chéris, dans une retraite qu'il préférait 
alors sincèrement au tourbillon du monde. 

Constance lui dit qu'avant de prendre définiti- 
vement un parti si peu convenable à sa naissance, 
s» il devait en parler à Eusébie. Cette princesse con- 

acceplatiou . T , 

obtenuepar j ura Julien de renoncer à cette philosophie farou- 
che qui l'empêchait de remplir les devoirs que 
prescrit la vraie sagesse ; elle lui fit comprendre 
qu'il y avait plus de faiblesse à fuir les écueils qu'à 
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les surmonter , que ses études seraient sans fruit 
s'il les bornait à ces Vaines spéculations, -et qu'ap- 
pelé ai ravailler au salut de l'empire il ne pouvait 
sans se flétrir ; refuser ce glorieux fardeau. Le 
prince se rendit à ses instances. 

Dans ce temps où le pouvoir absolu s'était élevé 
sur la ruine de toutes les institutions, on ne de- 
mandait plus, pour nommer un prince, le con- 
sentement du peuple etdusénat; mais on consul- 
tait encore l'armée , et l'empire était une républi- 
que militaire. Constance, environné des grands j 
des généraux , des principaux officiers, et en pré- 
sence de la garde et des légions, annonça que, si 
les troupes approuvaient son choix , il nommait 
Julien César : tous les soldats exprimèrent leur 
consentement en frappant leurs genoux avec leurs 
boucliers. 

« Prince, dit l'empereur, recevez la pourpre 

» de vos pères j partagez ma puissance et m'es pé- 

» rils; chassez les barbares de la Gaule, guérissez 

» les plaies qui affligent cette malheureuse con- 

» trée; que votre exemple encourage nos troupes; 

» que votre prudence ménage leurs forcés : j'es- 

» père qu'elles trouveront en vous un chef intré- 

» pide pour les mener au combat, un appui sûr 

» dans leurs- besoins, un illustre témoin de leurs 

» travaux. Soyez le modèle et lejugedeleur vail- 

» lance. Lorsque vous aurez rendu la paix à l'ein- 

» pire,nous le gouvernerons ensemble avec sagesse; 

» je vous regarderai toujours comme assis près de 

» moi -sur mon trône; croyez de même me voir. 

» toujours près de vous dans les dangers. Partez; 
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» César-, emportez avec vous Fespérance et les 
» vœux des Romains , et défendez vaillamment le 
» poste qu'ils vous confient, » * 

sa rentrée On répondit à ces paroles par des acclamations 

dans Milan. ,, -,« i - • i 

universelles que rendait encore plus vives la vue 
du nouveau César, dont on admirait la contenance 
fière , le maintien calme et les regards animés. 
Montant ensuite sur le char de l'empereur, il ren- 
tra avec lui en triomphe dans la ville de Milan } 
mais , au milieu du tumulte d'une fouie curieuse et 
au bruit des hommages empressés d'un peuple in- 
constant, méditant sur les vicissitudes des choses 
humaines et sur la fin tragique de tant de princes 
reçus avec transports comme lui, il s'appliquait les 
beaux vers de l'Iliade, dans lesquels Homère com- 
pare la pourpre qui couvre les rois au voile qui en- 
veloppe les morts. 

Eusébie , voulant, achever . son ouvragé , lui fit 
obtenir la main d'Hélène, soeur de l'empereur; 
mais de tous les dons de cette princesse , celui 
qu'il reçut avec le plus de reconnaissance, ce fut une 
nombreuse bibliothèque, qu'il regardait comme 
un remède pour ses chagrins, comme une conso- 
lation dans ses grandeurs, • • 
conduit "" On ne tarda pas long-temps à lui en faire sentir 
do cons- le .poids. Constance commença à le craindre dès 

lance à li!- i 

gard de ju- q U >ii Peut élevé : le nouveau César ne fut que le 
premier esclave du 1 palais ; Pempereur Vj retenait 
captif; sa porte était soigneusement gardée ; on 
fouillait ceux qui entraient chez lui pour examiner 
s'ils ne portaient pas des lettres : sous prétexte de 
lui former une maison, on renvoya ses domestiques,. 
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on l'environna d'espions j on ne laissa près dé lui <. ■ 
- d'hommes de son choix , que son médecin Oribase • 
parce.qu'on ignorait qu'il- était non-seulement son 
médecin , mais son ami. . . * 

Au moment où on le chargeait de l'emploi le " 
plus périlleux et du gouvernement de là Gaule, de 
la Bretagne et de l'Espagne, on le privait de tous 
moyens de succès ; on semblait craindre ses triom- 
phes plus que ses défaites. Les généraux eurent oin- 
dre de surveiller leur chef.ayec plus de vigilance 
que l'ennemi. Les légions affaiblies et intimidées 
par une longue suite de revers ne. reçurent point 
de renforts;, on renferma l'autorité du prince dans 
les limites les plus étroites; enfin on lui refusa lé 
droit de distribuer des grades et des récompenses. 

Il partit de Milan avec trois cents hommes d'es- 
corte ; Constance , qui l'accompagna jusqu'à Pa- 
vie, apprit en route la prise de Cologne par les bar- 
bares, et n'en informa pas Julien : cependant ils 
se séparèrent, et le jeune prince, courant'" a u-der- 
tant des périls , crut s'approcher de la liberté à me- fc 
sure qu'il s'éloignait de la cour* ' " , 

Les Gaulois le reçurent avec enthousiasme; à 
Vienne une vieille femme aveugle et fanatique pré^ 
dit qu'il relèverait l'empire et rétablirait le culte. 
des dieux. v 

Julien, entré dans une nouvelle carrière * avait Portrait 
pris pour modèle Marc-Aurèle comme législa- dc - ,ulieu 
teur , Alexandre comme guerrier ; marchant avec: 
les troupes, à pied , la tête découverte , bravant 
l'inconstance des saisons, n'ayant pour lit qu'une 
peau étendue sur la terre', il partageait la nourri" 

TOME Vif. ' " IQ ' • 
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tare du soldat , supportait comme lui la fatigue , 
assistait à tous ses travaux et se livrait avec ardeur 
aux exercices militaires : cependant, comme une 
danse nommée la pyrrhique était un de ces exer- 
cices, un jour le prince en l'étudiant ne put s'em- 
pêcher de s'écrier : Ah! quel métier pour un pldlo- 

soplie ! » 

Lorsqu'après leurs travaux guerriers les troupes 
jouissaient du repos, Julien s'occupait activement 
des soins de l'administration , des besoins de l'ar- 
mée , de la réforme des abus, et de la réparation 
des injustices. Ce prince infatigable employait la 
plus grande partie des nuits à étudier Polybe et 
César, à méditer les plans de ses opérations ; son 
seul délassement était ensuite la lecture des ou- 
vrages de ses philosophes chéris 5 forcé par sa po- 
sition à dissimuler ses vrais sentimèns,il professait 
encore publiquement le culte chrétien , et n'offrait 
qu'en secret ses sacrifices aux dieux. Il naissait 
Constance* comme l'adversaire des philosophes , 
comme l'ennemi de sa religion, comme I assassin 
de ses proches, et il se voyait contraint à feindre 
le dévouement et la reconnaissance. Enfin cette 
dépendance, à laquelle il avait voulu vainement se 
soustraire , le mit dans la nécessité de louer publi- 
quement, selon l'usage, dans deux panégyriques, 
les vertus d'un empereur dont il détestait les cri- 
mes, et de faire l'éloge des talens d'un prince dont 

il méprisait l'incapacité. 

Tandis qu'entouré d'écueils il cherchait- les 
moyens de délivrer la Gaule, en triomphant à la 
fois des obstacles que lui opposaient la valeur des 
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barbares et la jalousie de Constance, cet empe- 
reur, occupé de soins moins glorieux, s'engageait 
plus que jamais dans les querelles scandaleuses des 
sectes : séduit par les ariens , il ordonna au préfet 
d'Orient, Philippe, de chasser de son siège Paul, 
évêque catholique de Constantinople, et d'établir 
à sa place l'hérétique Macédonius, Paul, arrêté 
.par des. soldats,, fut conduit chargé de chaînes à 
Émèse, et de là en Cappadoce où on l'étrangla. 
Les citoyens, indignés de cette injustice, se ras- 
semblèrent en foule dans l'église de Constanti- 
nople ; tout le peuple se souleva : mais que peut la 
multitude sans ordre contre une force organisée ? 
Les soldats de Philippe l'attaquent, l'enfoncent, 
la dispersent, et Macédonius,- protégé par* eux, 
passe sur trois mille cadavres pour monter au 
.siège épiscopal. 

Pendant ce temps, Constance , avant convoqué Dissensions 

* * . entre Cons- 

un concile à Milan dans son palais , y proposa une tauce et tes 

P . i p • . . * i '* évêques au 

profession de loi, tout arienne, que les eveques suict d , A _ 
catholiques rejetèrent comme hérétique et refusé- ^ ianas «* 
rent de souscrire. Ils s'opposèrent également à la 
condamnation d'Àthanase, dont le prince se dé- 
clarait lui-même l'accusateur* « Les canons de 
.» l'église, disaient -ils, défendent déjuger un 
» homme sans l'entendre.» «Eh bien, répondit 
» l'empereur, il faut que mes volontés soient vos 
)> canons; choisissez entre l'obéissance et l'exil.» 
La plupart refusent et veulent répondre. Cons- 
tance alors, n'écoutant plus que sa fureur, tire 
son épée, semble prêt à les frapper et ordonne 
ensuite qu'on les mène à la mort. 11$ partent en 
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silence pour l'échafaud; soudain l'empereur, chan- 
geant d'avis, les rappelle, prononce l'exil de trois 
d'entre eux, et présente à la signature des autres 
la déposition d'Athanase. Quelques évêques inti- 

midés Ja signent j le plus grand nombre persévère 
dans sa résistance, et se rend dans l'église de Mi- 
lan. Le grand chambellan Eusèbe y pénètre à la 
tête d'une troupe de' gardes, et arrête' cent cin- 
quante personnes, malgré les menaces et les re- 
proches dé saint Hilaire, évêque de Poitiers, 
prélat révéré, tolérant dans ses principes, chari- 
table dans sa conduite , mais ferme dans son indé- 
pendance, et dont l'éloquence courageuse com- 
battit alors le despotisme de l'empereur avec une 
liberté romaine. 

Déposition Constance chargea son grand chambellan de se 

et exil du — - J * o \ * 

iweLibère. reiiaie » tlome près du pape Libère, pour l'in- 
viter à souscrire la condamnation d'Athanase; il 
lui envoya en même temps des présens magnifi- 
ques ; le pape refusa de signer l'arrêt de l'évêque 
d'Alexandrie , et fit jeter avec mépris hors de l'é- 
glise les présëns de Constance. Ce prince, irrité', 
ordonne à Léonce, préfet de Rome, d'arrêter le 
pape et de l'envoyer à Milan : cet ordre fut exé- 
cuté; en vain le peuple romain se souleva en fa- 
veur du. chef de l'église, Léonce trompa sa vigi- 
lance et enleva lepape au milieu de la nuit. Libère, 
arrivé à Milan, brava le pouvoir et la colère de 
l'empereur, qui l'exila en Thrace. Après son dé- 
part, Constance, croyant devoir montrer quel- 
ques égards pour sa dignité, et dans le dessein de 
le mettre à l'abri du besoin, lui envoya cinq cents 
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pièces d ? or : Rendez cet argent à votre maître , dit 
fièrement le pape à l'officier qui rapportait, il lui 
est nécessaire pour payer ses soldats. 
. Le clergé catholique de Rome , dévoué à Libère , 
ne voulut point lui donner de successeur 5 les 
ariens élurent Félix; la haîne de ces deux partis 
, excita dans Rome dès émeutes aussi sanglantes 
que celles des Gracques, et à cette époque l'église 
catholique se vit persécutée par les ariens avec au- 
tant d'animosité qu'elle l'avait été par les païens. 
:« Leur violence, disait alors Athanase, est une 
» preuve de leurs erreurs : les soldats sont de mau- 
» vais apôtres pour la vérité j elle ne.conriaît d'au- 
» très armes que la persuasion. » 

L'empereur voulait consommer la ruine d'A- Fuite 
thanase, et craignait cependant de violer trop d ' Alha,Ui ' • 
ouvertement la promesse qu'il lui avait faite, de ne 
rien décider sur son sort sans l'entendre. Pour 
•éluder ce serment , il chargea quelques officiers de 
le chasser d'Alexandrie, et ne leur donna aucun 
ordre écrit. Les Egyptiens, défendant leur évêque, 
résistent aux officiers de l'empereur : le duc Sy- 
rianus, à la tête de cinq mille légionnaires, fond 
sur eux, en massacre une partie et pénètre à main 
.armée dans l'église : le peuple j bravant, la mort, 
soustrait l'évêque à la furie des soldats. Par-tout 
Pattachement, la fidélité de ses partisans sut lui 
trouver des asylesj une vierge de vingt ans le 
déroba pendant plusieurs jours à la poursuite de 
ses ennemis, et la sainteté du prélat trouva dans 
asyle de là pudeur une retraite inviolable. 
Cependant le comte Héraclius , chargé des pou- 
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voirs de l'empereur, menaça le peuple de l'af- 
famer et de briser ses idoles, s'il n'abandonnait 
pas Àtlianase.-La cx'ainte arracha beaucoup de si- 
gnatures ; l'église catholique fut livrée au pillage, 
et les Égyptiens idolâtres s'écriaient : Five V em- 
pereur Constance qui est revenu a notre culte ! 
uiventles ariens qui ne sont plus chrétiens! 

Ces ariens, vainqueurs, élurent pour évêque 
George, qui, loin de calmer les passions de son 
parti, en augmenta la fougue. Plus la résistance 
avait été longue, plus la vengeance fut cruelle.: 
on immola un grand nombre de catholiques; et 
les femmes ariennes , disent les auteurs ecclésias- 
tiques, semblables à des bacchantes furieuses > > 
livrèrent les femmes catholiques aux plus san— 
glans outrages* 

Àthanase, échappé à la mort, s'enfuit dans les 
déserts, et trouva un abri, aussi tranquille qu'i- 
gnoré, dans les solitudes d'Antoine et de Pacôme. 
secte de Ce f ut à cette époque qu'on vit éclore la nou- 
nul% °" velle secte de Macédpnius, qui niait la divinité 

du Saint-Esprit ,, 
couver- Tandis que des querelles de prêtres et des dis- 
Juuen tde cuss i° ns métaphysiques répandaient le trouble 
dans Rome, dégradaient la dignité de l'empereur, 
compromettaient sa puissance et ensanglantaient 
Constantinople et Alexandrie, Julien, étudiant à 
Vienne la science militaire, devint en peu de 
mois le maître de ses maîtres. Après avoir réuni 
ses forces, remis Tordre dans l'administration, la 
discipline dans les troupes, écouté les plaintes, 
réprimé .-les concussions, adouci les impôts, il se 
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mit en marche pour délivrer la Gaule des barbares 
qui la pillaient. 

Appui secret des idolâtres, neutre * entre les 
ariens et les catholiques, sévère pour les grands, 
familier avec le soldat, affable pour les Gaulois 
chéri par les philosophes et les orateurs qu'il at- 
tirait de tontes parts près de lui, Paffection univer- 
selle l'environnait. Disputant avec les savans, fai- 
sant des vers avec les poètes, jugeant avec les 
magistrats, combattant avec les guerriers, on 
voyait dans sa cour le même mélange que dans 
son caractère; les manteaux de philosophes y 
étaient confondus avec les casaques militaires; on 
y trouvait à la fois un tribunal, une cour, un 
camp, une église, un temple ancien, une école et 
une académie. 

Son aversion pour les plaisirs aurait choqué les 
mœurs efféminées d'Antioche et deByzance; mais 
elle lui attirait l'estimé des Gaulois. Sa douceur , 
sa science, sa bravoure, sa gravité, firent bientôt 
oublier Constance, et transportèrent dans la Gaule 
la majesté réelle de l'empire. L'ombré de l'an- 
cienne Rome' semblait y apparaître près de lui , et 
se complaire à entendre dés discussions graves, à 
écouter des arrêt's d'une justice ferme, à voir des 
villes reconstruites, et à parcourir' des champs 
couverts dé fertiles moissons , et bientôt de tro- 
phées glorieux. 

L'intention dé Constance était de ne lui laisser Cuene 
qu'un vain titre ;' Marcellinus devait jouir du TÏÏZ* 
pouvoir réel. Lé prince avait été entouré de Ws - 
lâches courtisans, chargés de l'éloigner des affai- 
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res et de le détourner de toute entreprise lia-* 
sardeuse* . 

Sourd à leurs avis pusillanimes ♦ et méprisant 
*la surveillance de Marcellinus j il se mit à la tête 
d'un corps de troupes peu nombreux , mais dont 
il sut par son exemple doubler les forces et le cou- 
rage* Il marcha contre les barbares : dans les pre- 
miers jours, écoutant plus son ardeur que la pru- 
dence, il se laissa surprendre ; son arrière-garde 
fut entamée , mais ce léger échec lui fut plus utile 
que île l'aurait été un premier succès. Depuis 
ce moment, il se garda avec soin, évita les piè- 
ges, éclaira prudemment sa marche, et joignit la 
sagesse d'un vieux capitaine à la bravoure d ? un 
jeune guerrier. ' * , 

Attaqué de tous côtés" par une nuée d'Allemands 
et de Germains, il repoussa leurs efforts , avança 
toujours en combattant et poursuivit les ennemis 
jusqu'à Reims, où par ses ordres toutes les légions 
s'étaient réunies. Alors , sans perdre de temps, il 
se porta sur le Rhin avec son armée et livra ba- 
taille aux ennemis près de Brumat. La tactique ro- 
maine triompha de la valeur allemande; les enne- 
mis, tournés et enfoncés , après une grande perte 
d'hommes , se sauvèrent dans les îles du fleuve, 
invasion Pendant ce temps, les Julhonges menaçaient 
des juthon- 1 1 jtalie ; les troupes de Constance marchèrent en 

bus * * 

Rhétie contre eux. De son côté, Julien se porta 
sur leur-arrière-garde, en remontant rapidement 
le Rhin- jusqu'à Mie, Les barbares, effrayés de son 
audace, de ses succès et de cette diversion , signè- 
rent la paix. 
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Le nouveau César, ayant ainsi déjà relevé Pnom E»«mion. 
neur des armes romaines , établit son quartier l" n ï fcr ' 
d^hirer à Sens. La Germanie était alors une pépi- 
nière de soldats ; il en sortait à tout instant des es- 
saims de guerriers, dont on n'apprenait rappro- 
che et l'arrivée que par les incendies et le pillage 
qui signalaient leur apparition. Ils n'avaient ni 
de système dans leur politique ni de méthode 
dans leurs opérations. Leurs invasions étaient 
courtes et violentes; prompts à déposer les armes 
et à les reprendre , on ne pouvait faire avec eux 
de paix solide. 

Au moment ou on les croyait tranquilles, ils : E Xp ioii. 
pénétrèrent tout-à-coup en foule dans les Gaules, de JuliCH - 
enfermèrent Julien dans la ville de Sens et l'y 
assiégèrent. Marcellin > n'écoutant qu'une basse 
jalousie, le laissa sans secours : le péril développe 
les grands caractères j le prince , livré à ses pro- 
pres forces , au lieu d'être effrayé et de se tenir 
sur la défensive, attaqua les nombreux assaillans 
qui l'entouraient , trompa les barbares par de 
fausses attaques sur un point j réunit toutes, ses 
forces sur l'autre,, enfonça les Allemands, en fit 
un grand carnage, les mit en fuite et les força 
de repasser le Rhin. Marcellin , qui avait voulu 
le perdre, et qui avait accru sa renommée, fut 
rappelé* 

Tandis que la gloire romaine revivait ainsi dans Ty ranmcci e 
la Gaule, Constance, gouverné parRufiiï, préfet C(mstaa,:,: : 
du prétoire, par Arbétion> général de la cava- 
lerie, et par l'eunuque Eusèbe , courbait l'empire 
sous le joug d'une honteuse et lâch.e -tyrannie. La, 

TOME YII. - 30 
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crainte le rendait cruel et multipliait les accusa- 

tions; un mot imprudent , un-murmure échappé 1 

étaient regardés comme des crimes de lèse-ma- 

Sou entrée î e st<5. Cependant Pemperèur: vain de quelques 

daus Rome, J ^ r f r » fi # • • ' 

succès remportés par ses armes en Rhétie, et vic- 
torieux 'survie Rhin par la valeur de Julien , crut 
pouvoir entrer en' triomphateur dans la capitale 
de l'empire qu'il n'avait jamais vue. Le sénat et le 
peuple vinrent au-devant de lui; Admirant comme 
un voyageur lès antiquitésdéRome, il fut saisi de 
respect à la vue de ces nobles monumens quirap-' 
pelaient tant de grands souvenirs. * 
* Le timide' Constance s'assit dans le sénat et oc- 
cupa la place qu'avaient illustrée Caton, Pompée, 
César, Auguste. Il se montra' sur le Forum et* ha- 
rangua le peuplé dans cettetribune , veuve de l'é- 
loquence de Cicéron. Malgré sa haine constante 

+ * 

pour l'ancien 1 culte*, -vaincu par la majesté de 
Rome, -il confirma* les privilèges des 1 vestales et 
conféra même des r sacerdoces à plusieurs person- r 
nages distingués par' leur rang*et par leur nais- 
sance. Enfin , se conformant* aux usages antiques, 

+ W I 

il fit célébrer des jeux solennels dans tout Fem- 
pire} et , pour embellir Rome d'un nouveau ino- k 
numetit , il y fit transporter à grands frais d'E- 
gypte un troisième 'obélisque", qu'on voit encore 
sur la place de Saint-Jean de Latran. 
rappel du Le- pape Libère, arbitrairement déposé, était 
toujours: vivement regi^ette par les catholiques. 
Les dames romaines rassemblées vinrent en foule 
trouver l'empereur, et, par leurs pressantes ins— 
tances, 'obtinrent son rétablissement. U exil ! avait 
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abattu le courage de Libère j il revînt à, Rome , 
et consentit à signer la condamnation ,d'Atha- 
nase , ainsi que la formule arienne. 

Hélène ? femme de Julien , perdit plusieurs en- 
fans en les mettant au monde, et depuis demeura 
stérile j la calomnie , qui s'atlache toujours à totft ; 
ce qui est élevé, n'épargna pas Eusébie, et ik 
croire que cette princesse, qui n'avait pu être 
mère , et. qui était jalouse de la fécondité d'Hé- 
lène , lui avait fait prendre un breuvage qui l'em- 
pêchait de. laisser des successeurs à l'empire. On 
ne peut concilier l'idée d'un tel crime avec celle 
que l'histoire nous donne du caractère vertueux 
de l'impératrice, qui opposa toujours une coura- 
geuse résistance aux perfides intrigues du grand 
chambelian et des vils favoris de l'empereur. Pro- 
tectrice constante de Julien , ce fut elle qui obtint 
qu'on accordât plus d'autorité à un prince qui en 
usait si habilement. Elle fit disgracier Marcelli- 
nus, et le remplaça dans le commandement des 
troupes par Sévinus, général expérimenté , inca- 
, pable de jalousie et digne de seconder Julien : mais 
elle né put ôter la préfecture de la Gaule à Flo- 
rentius, dont l'orgueil , la bassesse et la cupidité 
s'opposaient sans cesse à toutes les réformes salu- 
taires que le prince projetait dans l'administration 
de ses provinces. Malgré ces obstacles, Julien, par' 
sa persévérance, réussit dans tous ses desseins , et 
fut aidé dans ses utiles travaux par un Gaulois 
nommé Salluste, homme éclairé,- courageux et 
fidèle; il méritait la confiance de Julien, et ce 
prince était digne d'un tel ami. 
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, <• Pour se mettre à l'abri des surprises, Julien 
établit des postes sur la ligne du Rhin, et uri 
grand nombre 1 de courriers qui, de relais eh re- 
lais , communiquaient les nouvelles avec une ex- 
Nouveite trême rapidité; Trompant ces mesures , lesbarba^ 
harbares. res : forcèren t les postes des frontières, firent 
encore une invasion dans la Gaule, et pénétrée 
rent jusqu'à Lyon. Julien, informé de leurs pro^ 
grès, réunit ses troupes, marcha contrp eux et 
k les tailla en pièces. Comme il avait habilement dé r 
taché trois corps pour leur couper la retraite, nul 
d*entre eux ne se serait échappé, si Y un des gé-r 
Trahison de néraux 'de * Constance , Barbation , qui occupait 
^ rbalion - Baie avec vingt mille hommes, eût fait son de- 
voir ; mais il ouvrît passage aux Allemands , et ac^ 
cusa-même de trahison et d'embauchage Valeni 
tinien, général qui lui avait porté des dépêches 
par lesquelles Julien Tinvitait à se joindre à lui 
contre les barbares. Constance , sans approfondir 
cette accusation , destitua Valentinien. La fortune 
inconstante, qui accablait alors ce général, le 
porta dans la suite au trône. 
Destitution Julien ne voulait pas laisser aux ennemis le 
llieu. a!c " Li ' temps de réparer leur perte ; et, dans Pintention 
de passer le Rhin , il demanda des barques à Baiv 
bation , qui les lui refusa. Privé de ce secours , il se 
vit forcé d'attendre le moment où la chaleur ren- 
drait les eaux plus basses ; alors , traversant à gué . 
un bras du fleuve , il surprit les barbares qui s'é- 
taient dispersés dans les îles , et en tua un grand 
nombre : le reste tomba sur Barbalion, le mit en 

É 

fuite, et le punit ainsi de sa trahison. 
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Cependant sept rois allemands, indignés de voir confédéré 
les Romains reprendre leur vigueur ,, et la Gaule ^ude^ 
échapper à leur cupidité, réunissent leurs nations, 
s'approchent de Strasbourg et ordonnent insolem- 
ment à Julien d'évacuer cette frontière. Chnodo,- 
maire était FÀgamemnon de cette confédération 
barbare, 

Julien, voulant les attirer dans la plaine de 
Strasbourg, leur laisse passer le Rhin ," part de 
Saverne , et campe en présence de l'ennemi. Les m ' 
soldats voulaient combattre; le prince, qui jugeait 
"plus utile de réparer leurs forces par quelques 
ïnstans de repos , essaie de calmer leur ardeur : 
' « Plus j'estime votre courage, leur dit-il, plus je 
» dois ménager votre sang ; pourquoi voulez-vous , 
» par trop de précipitation , acheter trop cher un 
» succès certain? La bravQupe n'est pas le seul 
» mérite du guerrier; s'il se montre fier contre 
» l'ennemi, il doit être modeste avec ses cômpa-. 
» gnons, et docije aux volontés de son général. Je 
)> peux vous donner des ordrçs ,'rpais j'aime mieux 
"» persuader qu'ordonner; le jour est avance; la 
'» nuit, mettant fin au combat, ne nous permet- 
)) trait pas une victoire complète : vous venez 
» de marcher sur un sable brûlant, vous vous 
» trouvez sur un terrain coupé de ravins et cou- 
» vert d'arbres; le repos a ranimé les forces de 
» l'ennemi, urie longue routé a diminué les vôtres; 
» mon avis est que nous nous retranchions pru- 
» demment pour combattre ensuite avec hardiesse ; 
» rétablissons notre r vigueur par la nourriture et 
» par le sommeil; ' demain, à la pointe du jour , 
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» nousmarcîierons, el nous triompherons desbar- 
» bares. » 

Il voulait poursuivre ; mais les soldats impatiens 

l'interrompent par leurs murmures, frémissent de 

- colère, frappent leurs boucliers de leurs lances , 

étouffent "la voix de leur général par leurs cris, et 

demandent tous le combat. 

Au. milieu de ce tumulte, un enseigne élevant 
la voix: « Marche, heureux César, dit-il ; suis 
» la .fortune qui t'appelle! Nous voyons à notre 
» tête le courage et la prudence ; tu vas voir 
» aussi quelle est la force des soldats romains, 
», lorsqu'ils sont conduits par un chef habile 
» qui inspire , juge et récompense les grandes 
)> actions. >> . 

+ 

Julien cède aux vœux de l'année et se place à 
la tête de son aile droite; Chnodomaire lui était 
opposé : l'autre aile des Romainsétaitconduitepar 
Sévère qui avait devant lui l'aile -droite des Alle- 
mands, commandée par Sérapionj les barbares 
avaient placé entre leurs escadrons des fantassins, 
légèrement armés, qui devaient, pendant le corn - 
bat, se glisser sous les chevaux des Romains et les 
percer de leurs glaives. . 

eû TrcJuUen Des deux côlés on sonne la *«ge \ Sévère sV 
etchnodo- vance le premier, découvre à temps, sur le bord 

a un marais, une embuscade dans laquelle il allait 
^tomber, et s'arrête avec prudence. 

Au moment où les deux armées obscurcissaient 
l'air par une nuée de traits, Julien, à la tête de 
.deux cents chevaux , parcourt les rangs et s'écrie : 
,« Courage, compagnons, voilà le moment que 
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)> vous avez souhaité ! Ce n'est que Fespoir : d'une 
» telle journée qui m'a fait accepter le titre de 
» : César , rendez au nom romain son ancien lustx^e • 
>/ opposez à la fureup aveuglé des ennemis une 
» valeur plus solide et plus froide,' et songez bien 
» que la victoire due à votre courage peut seule à 
» présent justifier votre impatience. » 

Les Allemands, furieux d'avoir été chassés de la 
Gaule par les Romains, décidés cette fois à vain- 
cre ou à -périr, craignant qu'au premier désavan- 
tage leurs rois ne les abandonnent, exigent qu'ils 
partagent dans cette action tous leurs dangers, et 
les forcent à combattre à pied avec eux. Les deux 
armées s'approchent en ordre et en' masse; leurs 
rangs serrés ressemblent à deux murailles héris- 
sëes de lances; ils se choquent avec un bruit ter*- 
nble ; un nuage de poussière lés couvre et ensevelit 
dans l'ombré une foule d'exploits dignes d'être 
plus éclairés. 

V* ■*•■** * ' " f * * 

Sévère trouve un passage dansles marais, tom-n$ 
le corps" qui était embusqué,- attaque les Alle- 
mands, et, après de violens efforts, les enfonce et 
les met en fuite. La fortune se montrait d'un autre 
coté moins favorable aux Romains : six cents ca- 
valiers dé l'aile droite, sur lesquels Julien fondait 
le plus" d'espérance , après une lutte opiniâtre, 
perdent le' chef qui les commandait j ils s'épou- 
vantent; se débandent, et se jettent en désordre 
sur l'infanterie. L'ennemi les poursuit avec ar- 
deur. Julien aperçoit cette confusion, accourt à 
toute bride; on le reconnaît à là brillante enseigne 
qui le suit ? au dragon couleur de pourpre qui a 
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décorei « Où fuyez-vous, soldats? s'écrie le prince 
)> en courroux ; les lâches ne trouveront point d'à- 
» syîes, toutes nos villes leur fermeront leurs, 
» portés; si vous voulez recouvrer votre gloire ,. 
>> suivez-moi; si vous voulez fuir, passez sur mon, 
» corps , je perdrai la vie avant l'honneur. >> 

Honteux de leur lâcheté, les cavaliers se rai- f 
lient, retournent à la charge contre les barbares 
qui attaquaient déjà le flanc des légions* La mêlée 
devint affreuse; les uns brûlaient du désir de ré- 
parer leur honte, les autres s'opiniutraient à ne 
pas perdre leur avantage î le corps de réserve 
arrive au secours de Julien; malgré ce renfort, 
les rois allemands, à la tête de toutes leurs trou-, 
pës en masse, renversent la cavalerie romaine,, 
enfoncent l'aile 'droite de l'infanterie, et pénè* 
trent jusqu'à la légion du centre, contre laquelle 
viennent enfin échouer leurs efforts redoublés et 
leur rage sahglante. 

Chacun des soldats de cette inébranlable légion 
repousse leurs coups , comme une tour immobile 
résiste au choc du bélier. Les Allemands, accablés 
de fatigue > tombent par milliers sous le glaive de 
cette légion qu'ils ne peuvent entamer; enfin leurs 
rangs, éclaire is par la mort, s'ouvrent; l'épou- 
vante les prend; les cohortes qui gardaient le 
camp romain accourent alors et redoublent la ter* ,., 
reur de l'ennemi. Il se retire en désordre , sa re- 
traite se change en déroute, Julien les poursuit 
l'épée dans les reirts ; les Allemands demandent en 
vain la vie; les Romains furieux ne leur font au- 
cun quartier : 1$ champ dé bataille, les rivages 






maire: 
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du Rhin sont couverts de iùorts et de moûrans 5 
les flots en* engloutissent un grand nombre. Quel- 
ques-uns, portes sur leurs boucliers^ arrivent* à 
l'autre bord. 1 Ghnodomaire s , échappe au carnage^ 
cherchait son salut dans là fuite , à là tête de quel- 
ques cavaliers : il tombé dans un marais; se relève j N 
gagne tin bois , est reconnu pat un tribun dont la Défaite > .. 

t ■*■ J 1 (111.6 Ç t Cil |J* 

cohorte l'enveloppe^ le prend et le conduit en- tiv l lé <J* 
fchaîiië aux pieds de Julien. Cette victoire,- égale 
èri éclat aux plus mémorables de celles qui avaient 
illustré les anciens héros de Rome , sauva l'empire; 

A la tête de treize mille -soldats'* Julien vainquit 
trente-cinq mille barbtfrèàj, commandés par Sept 
fois, enorgueillis par de nombreux succès^ ' Les 
légions, dans leur enthousiasme, le saluèrent dix 
riôm d'Auguste : il refusa ce titre avec une indi- 
gnation apparente et une crainte fondée; * 

Convaincu que la sévérité de la discipline était 
la seule garantie solide des sufccès, il manda dè^ 
vant liiî les six ëérits cavaliers qui avaient fui la 
Veille, lès réprimanda durement j et', conformé- 
ment aux anciennes coutumes , leur fit traverser lé 
càtnp habillés en féminës; Au moment où Chho^- 
dômàire parut à Ses yeux, touché du malheur, de 
te ;roi Captif, il l'accueillit avec égard j mais^ 
quand il vit ce prince barbare, si insolent avant 
le combat, déshonorer son infortune en se pros^ 
tërnànt à sètf pieds et en implorant bassement sa 
Clémence, il lui marquât son mépris, lui tourna le 
dos , et l'envoya près de Constance.' T * " 

* Lorsque la nouvelle de la victoire dé Strasbourg 
parvint en Italie ^ elle réveilla l'orgueil de Rome / 

TOME, vri. ■- 21 
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irrita les eaux tîsaiis, et excita la jalousie de l'etti* 
pereur. Ses vils favoris donnèrent à Julien par 
dérision le nom de fTiçlorin, ppur atténuer son 
triomphe,, et pour rappeler en rn^me temps aa 
timide Constançe.le nom du général qui , du temps 
de GaUien, après quelqûes v suçcès$ avait usurpé 
dans la Gaule le pouvoir suprême et le titre d'Au- 



guste. 



I/empereur publia cependant dans tout l'empire 
la victoire remportée sur les barbares;, mais il s'en 
attribua ridiculement l'honneur, comme s'il eût 
lui-même assisté à ce triomphe et commandé 
i'armée* Il ne daigna pas .seuleinent citer dans sa 
relation le nom de Julien;, et par ce silence njême 
illui dohiia plus d'éclat, , \ 

Nouvelles Les soldats romains se montraient encore braves, 
j^ie„™ sce mais n'é.tdïent plus\disciplmésj' après la victoire 
ils voulaient jouir du repos, , et 'se montraient peu 
disposés à continuer de; pénibles marches : lors^ 
qu'ils reçurent L'ordre de passer Je Rhin;, ils y ré- 
pondirent par des murmures j mais la fermeté de 
Julien triompha fie leur indocilité : ils franchirent 
le fleuve et dévastèrent une partie de la Germanie* 
On construisit une forteresse au-delà du Rhin : 
les Allemands, intimidés, demandèrent la paix , et 
n'obtinrent qu'une trêve de dix mois. Après cette 
campagne, l'armée revint à Reims pour y établir ses 
quartiers d'hiver v et trouva tout; ce pays ravagé 
par un corps dé Francs; il ne s'élevait pas a plus 
• de mille hommes, mais' leur force et leur audace 
répandaient l'effroi dans la contrée. Ces guerriers 
redoutables^ dit un historien du temps , ne con- 
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naissaient :point, de saison,, et semblaient même 
préférer les frimas" de l'hiver a là. douce" chaleur l 
du printemps. Les Romains lés attaquèrent et les 
forcèrent dé se retirer dans une forteresse située 
sur la MeuseV Apres cinquante -quatre jours dé 
siège , ils capitulèrent et sauvèrent 1 leur vie aux 
dépens de lëûrlliberté^ Cette victoire fit d'autant 
plus d'honneur a Julien ; v que j'usque-là , dit Liba- 
nius y les Francs 1 * avaient toujours préféré la 
mort à la captivité. Ils -furent envoyés à ; Cons- 
tance, L'empereur y adinifant leur haute stature ? 
lés incorpora dans sa garde', et lés écrivains "du 
teïnps remarquent 4 qu'ils -paraissaient comme des 
tours au milieu des bataillons romains, 
: Julien' passi* ï'hi ver à'-P.àrV: on a conservé la ^^ 
description quHl'faisàit de cette ville déjà célèbre; JuUeu. 
il la nommait sachèfe'Lùtècé : entourée par deux 
bras de la Seirié^ elle n'occupait que n lé quartier 
qu'on appelle aujourd'hui la Cité : une forte mu- 
raille garnie de touré la défendait ; on y pénétrait 
par deux ponts de bois, Malgré le peu d'étendue 
de son enceinte , on y 'voyait des temples , un p^# 
Jais, un amphithéâtre, Julieti Vantait i la fertilité 
du pays; la salubrité des éaux^ la dbucéurdela 
température, Il y éprouva cependant un hiver ri^ 
goureux : on voir.daiis'sa relation la surprise que 
lui causa F épaisseur 'des glaces qui couvraient la 
rivière. Jusque--lày bravant râprèté'du* froid, il 
n'avait point vôriîii qu'on ; fît duïeu dans/ses ap^ 
partemens; mais aloïs, forcé d'y placer tin bra- 
sier , il se vit au moment dé mourir , asphyxié par 
la vapeur <lu Charbon* 1 
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Chaque 'jour la sagesse et la justice de JulieqT 
augmentaient l'affection des Gaulois pour lui, eti 
sa renommée croissait continuellement, tandis que 
Constance perdait chaque jour, par son despo* 
tisme et par sa faiblesse , l'estime et la confiance 
des peuples. Sous le consulat.de Tibérius Fabius 
Dallianuset de Marcus Néçâtius Céréalis,* l'empe- 
reur publia une loi qui exemptait d'impôts et dç 
toutes charges communes §es dpmaines, les biens 
des églises catholiques ,'et ceux delà famille d'Eur 
$èbe, père de l'impératrice. L^ perte de l'égalité 
suit nécessairement .celle de la liberté , et les ipri-i 
viléges forment* toujours le cortège de la tyrannie; . 

Constance ,' publiant l'antique fierté de Rome, 
demanda la ,pgix :à Sgpor : le roi de Persp y mit 
pour condition Ja cessio.n de le Mésqpptamie et 
de 1; Arménie; l'empereur refusa d'y consentir y 
et' ne retira ainsi de sa faible démarche que H 
hpnte de Pavoir faite. Barhation, envoyé par lui 
ppntreles Juthonges , les tailla eri pièces dans lft 
Rhétie. ' ' ' 

yictoîresde^ Cependant Constance, jqloux.de la gloire de 
oustauce. j u jj e)1 ^ crut devoir se montrer aussi à la tête, des - 
amiées; il franchit le Danube, attaqua les Sar- 
mates et les Quades, en triompha par la bravoure 
de ses généraux v et en fit un grand carnage. Le 
roi Zi?;aïs, leur chef, arriva dans le camp de l'em- 
pereur , se prosterna devant lui , implox-a sa misé- 
ricorde et obtint, la paix. On vit alors lé premier , 
-exemple de ce droit féodal qui devint, pendant 
tant de siècles, le droit public de. l'Europe. Les 
Quades prétendirent que la^paix signée„avec eux . 



" * ■ ■■ BU BA5-EMPIEEi< i65 

y comprenait explicitement leurs vassaux. '1/enW 
pereur porta ensuite ses armes contre les Limi- 
gantes : ces esclaves belliqueux , qui ayaient pré-', 
cédemment chassie leur pays les Sannates leurtf 
maîtres ^ prévoyant le sort qui les attendait, se: 
défendirent avec le courage du désespoir. Après; 
une opiniâtre résistance, accablés par le nombre ,- 
ils feignirent de se rendre, capitulèrent , arrivé-» 
rent en foule au 'lieu qui leur était indiqué pour 
déposer leurs arabes; et tout-à-coup , jetant de 
grands cris , ils se précipitèrent au milieu du camp 
romain et pénétrèrent jusqu'à la tente de l'empe- 
reur qu'ils voulaient tuer avant de périr j mais, 
enveloppés par les légions , ils furent tous passés 
au fil de Pépéel ' i : ■ \ ;..,'■* 

L-empereur, de retour dans ses états, ne s'oc- 
cupa plus que dés troubles religieux, dont il aug- 
mentait la violence en voulant y interposer son 
autorité. 

Dans ce temps, l'Asie éprouva les plus grands nôtres 
désastres par d'affreux trerablemensde terre ; ils cu A?ie * 
détruisirent cent cinquante villes dans l'Orient;- dc*™- 
celle de Nico,médie fut renversée de fond en Uo " I e Nl " 

comble. * * -- * 

* » . 

Là Gaule ne jouit pas long-temps du repos que Ronreiie 
lui avaient donné les victoires, de Julien. Deux-J"^" 
tribus de Francs, lés Salïens et les Chamaves, "■ *"'' 
s'étaient depuis plusieurs années fixées dans la 
Toiimandrie , aujourd'hui le Brabant. Ils en sor- 
taient souvent pour dévaster la Belgique : Julien 
marcha contre eux, les surprit /battit les Saliens,» 
conclut la paix ayec eux , et par ce traité recon ? 
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nut solennellement leurs droits sur l'a Toximan 

drie qu'ils continuèrent déposséder. LesChama- 

Tes lui oppqsâient une plias opiniâtre ré sistance; 

un ancien ressentiment ei^flamp^ït, leur courage j* 

ils croyaient que le fils.de leur toi , envoyé par eux 

autrefois* en otage à, Rome, avait péri par un.hon^ 

teux supplice : Julien.,, leur; ayant demandé, une 

conférence , offrit torut-&-coup à leurs regards ce 

, jeune prince, qu'il av'ait fait élever avec; autant 

de soin que s'il .eût été- son proprç fils. Sa généror 

site désarma les Francs , et lui valut une paix plus 

* solide que si elle avait ,été.arraclïée, paï 1$ victoire, 

Les Chamaves évacuèrent; la; Gàule f . 

névoue ^ j a m ^me époque, ,une affreuse-disette portait 

dans l ar- - * l ' r ,J • . * * 

mec occa* l'armée à la révolte : on conseillait au\prince 1$ 
iTauçtt^ sévérité j il : s^y refusa et remploya ,toute.son acti- 
vité pour subvenir aux besoins ; de 'ses soldats , ai-* 
niant mieux, disait-il, soulager: leurs maux, que 
punir leur impatience. 

La trèvè étant expirée,; Julien .traversa encore 
le Rhin et le Neekér, vainquit lès barbares et les 
força;de lui rendre quatre-vingt mille prisonniers 
gaulois ou romains. Ce fut alors que la Gaule, 
délivrée par ce héros, jouit sous son administra- 
tion d'une prospérité;qui f , depuis plu s; d'un siècle, 

lui était .inconnue, 
arort de Le sort; infligea dans' ce t emps :un juste châtia 
krbation- ^^ ^ ^^ g atbationv £ e général , qui. devait 

plus sa fortune ;â ses intrigues rqu'a ses exploits., 
était universellement .regardé; comme le chef des 
délateurs : il devint leur victime. ;*Les. hommes 
méehans et duchés; sont <aussi jmj ets & la- supers ti- 



c 



DU BAS -EMPIRE. i'Gî 

tio^qu'érrangers à;lâ : îyaiç piété* La chute «Pun* 
nombreux "essaim d^abeillesdans son appartement 
effraya cet esprit crédule et timide j il manda près 
de lui des dev.îns' pour les consulter. Sa femme 
Assyria, attribuant sa curiosité à un-autre motif * 
se persuada, qu'il voulait détrôner Constance et 
épouser ensuite Pimpératrice'Eûsébie , dont elle 
était jalouse : dans son emportement elle lui écri- 
vit,; et lui fit sur son infidélité des reproches vio- 
lens. et très-injurieux pour ' Eusébie* I/esclavç 
quelle chargea de; sa dépêche avait autrefois ap- 
partenu f au malheureux Sylvain' ; il ouvrit la let- 
tre,: et , croyant y^trpuvef unlmôyen sûr de venger 
son ancien maître, ilFapportà à Constance. Aux 
yeux de ce prince défiant- un soupçon tenait- lieu 
de crime: il fit trancher là tête à Bar bation>t à sa 
femme* \ ' ' 

< Cette même année,' les vents du nord, qûï ré- scMii-otty 
gnaieritavec violence, retardèrent l'arrivée à Os- .^parV 
tie des blé^nécessaires à'Ia subsistance du peuple disett<à * 
de Rome. La disette excita une ' séditions Tertùl- 
liùs ■/ préfet d r e la capitale , fit alors tfri sacriàcè'so- 
lennéï à Castor et à Polîux. A peine était-il-ache^ 
vé;, qtt'on- apprit que la flotte entrait dans le port* 
.Cet événement rendit pour quelque temps un grand 
crédit à Fidolâtrie. ♦ ^ ■ -. . . 

Les troubles de l'Orient donnaient àïors; une tiouw^ 
juste i;nquiétude_à;Çpnstance.; Tes Isaures contf- >0rieii *' 
nuaientleurs pirateries : le comte Sâurice les bat-- 
tit 4 en- plusieurs, rencontres et -les* forçage rentrer 
dans leur repaire» " . .■ ■ 

Ursiçin avait lorigttemps^onteiiu les Perses par 
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son courage et par son habileté; mais là jalousie 
des courtisans avait diminué ses forces et borné 
ses succès; Lë'inérité dans les cours est toujours? 
Tobj e t dé la haine des fàtoris ; Y empereur ^ obsédé 
par eux $ rappela Urèicirt; l'incapacité de ceu& 
qui le' remplacèrent favorisa les armes de Sapor y 
qui s'avança àû-delà deNisibe. Avant son départ ,- 
ce général, par une manœuvre habile , ayant- 
tourné les Perses , les avait mis éiî fuite j et dans 
cette déroute, Sapor lui-même ne dut son salut qu'à 
la vitesse de'sori Coursier; Après cette action, les 
Romains ayant mis léféu dans les champs, cet ein J 
brasement détruisit lés boiè, lès moissons, et un 
grand nombre de bêtes féroceé qui , depuis ce 
temps , parurent rarement dans cette partie de 
FAsiei Là trahison de*s officiers qui commandaient 
les troupes légères d'Ûrsicin le fit surprendre , et 
le mit dans un si grand périlqu'il se vit obligé de 
se retirer jusqu'au Tigre. Ce fut cette retraite quû 
lès courtisans lui reprochèrent comme trahison j 
elle servit de prétexte à sa disgrâce, 

Sapor assiégea la ville d'Âmidéj elle se défendit 
avec courage j le fils du roi y fut tué ; mais enfin , le 
nombre des assiégeans croissant toujours, elle fut 
prise d'assaut.Le vainqueur massacra tous les habi^ 
tans ; Fhistorierï Airimien Marcellin échappai preâ^ 
que seul à ce désastre; 
Kouveâûi La victoire' et la justice , exilée^ du resté de Fem- 
Enen. de P* rife > se mt>laïent s'être alors réfugiées dans les Gau^ 
les; Tous les travaux de Julien étaient couronnés 
de succès; il triomphait des ennemis par ses' ar- 
mes j et ne voulait régner suf les peuples 4 UÊ p at 
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4es lots. Vil jour , assistant à la séance d'un tribu- 
nal , il représenta aux juges,qui se montraient trop 
sévères , -qu'on ne pouvait, pas condamner sans 
preuve : « Prince, s'écria l'accusateur Delpliidîùs 
» '{et il n'eut que trop d'imitateurs dans tous les 
r» temps)> qui sera donc janïais'coupable, s'il suffit 
» de nier les faits pour être absous ? ». « Et qui 
» donc sera jamais innocent , répondit Julien, si^ 
» pour être coupable^ il suffit d'être accusé? » Un 
prince si juste ne manquait jamais d'argent ni dfe 
soldats. L'affection en fournit plus que la crainte} 
Julien, veillant toujours à la sûreté de l'empire* 
n'était point assez enivré de ses triomphes pour se 
livrer à une trompeuse sécurité. Il fortifia Neiss^, 
Bonn et Àndernac : apprenant ensuite que les Al- 
lemands méditaient une nouvelle invasion , il les 
-prévint $ traversa le Rhin, les surprit 1 , lès mit en 
déroute, pilla leur camp, s'empara dé leurs troii** 
peaux et revint à Paris. '. . ; 

Ce fut peu de temps après, que> Soit par âmbi- É^énemen 
lion , soit par nécessité , il accepta le titre â^Âu- "ÏÏÏIÏ 
guste , déclara la guerre à Constaiice, et lui disputa de . illVirHi \ 
l'empire^ . • * 

Cet é véhément > fàcàîiié de diverses manières 
par lui-même, par ses amis et par ses énnerfliV, 
suivant les passions Opposées qui les animaient^ est 
un problème historique qu'il est diffièïle aujour- 
d'hui d'éclaircir ; et sans avancer à cet égard- au- 
cune opinion positive', nous lidus bornerons à rap- 
c porter les faits. L'empereur^ aveuglé par la crainte 
et trompé par lès lâches' cdiiséils des courtisans, 
écartait ou perdait tous lés hommes dont les talexis 

TOME VU. 2^ 
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soutenaient son pouvoir^ mais qui, parleur mérite 

même y lui faisaient ombrage* Il refusa d'entendre 

, la justification d'Ursicin : « L'empereur, peut dé- 

» daigner de m'écouter sûr mesintérêts, dit ce gé- 

î» néral, mais qu'il ne ferme pas les yeux sur, les 
>> siens ; il se forme dans l'Orient un orage qu'à la 
» tête de toutes ses légions il s'efforcera peut-être 
>> vainement de dissiper. » L'exil fut la punition 
de ces paroles hardies, Argisoh, général sans expé- 
rience , le, remplaça, et son élévation fut aussi 

-Utile à l'ennemi > que l'exil d'Ursicin était funeste 

à l'empire* * - • ■ ■ * 

L'envie, qui avait jierdu.cet habile capitaine, 
espérait alors aussi «consommer la ruine de Julien, 
Constance rappela de Gaule Salluste , digne ami du 
jeune prince ; Lucien fut nommé à si place pour 
administrer cette province. Cet agent de l' eunu- 
que Eusèbe se joignit à Florentius , préfet des Gau- 
les , et à tous les ennemis de Julien, pour contrarier 
ses desseins' et faire échouer ses opérations. L' em- 
Rappel des pereur ? gouverné par ses favoris,, se décida., .par 
troupes do j eur conse il 5 à le priver des troupes qui seules ga- 
rantissaient le repos de la Gaule et la sûreté des 
frontières. Décentius; secrétaire-d'état, lui porta 
l'ordre d'envoyer à l'empereur des troupes héru- 
les ,-bataves , deux légions gauloises , et trois cents 
.hommes tirés de chacun des autres corps de son 
.armée. Lupicin, général employé par Julien contre 
les Écossais , et Sintula , grand écuyer , étaient 
chargés de l'exécution de ce décret : ces renforts, 
disait Constance,. lui devenaient indispensable- 
,ment nécessaires pour combattre les Perses. 
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Cet ordre consterna les Gaulois , qui se voyaient 
ainsi livrés sans défense aux invasions, dès bar- 
bares : malgré les murmures de ceux qui l'entou^ 
raient , Julien se montra disposé à obéir f et re- 
présenta seulement à l'envoyé de V empereur que, 
par cette mesure f on manquait de foi aux Bataves^ 
aux Hérules , qui n'étaient .entrés à. son service 
que sur l'assurance de né jamais être obligés de 
passer les Alpes* Tput-à-.coup on apprend qu'une 
main inconnue. répand dans le camp des légions 
gauloises un libelle violent contré Constance j on 
l'accusait de livrer la Gaule aux Francs et aux Ger- 
mains j les murmures éclatent de toutes parts;. Dé- 
centiûs, effrayé,' presse Julien d'obéir ; en vain ce 
prince prétend qu'il doit attendre l'arrivée de Flo- 
rentius et de Lupicin, auxquels l'empereur a con- 
fié l'exécutionde ses volontés j on insiste^ il cède, * 
On délibère sur la route que doivent suivre les 
troupes, Julien conseille de ne point les faire pas- 
ser par Paris, dans la crainte que la vue d'un chef 
qui lés avait souvent conduites k\ la victoire , et 
dbnt on voulait les séparer , n'échauffât ces esprits 
turbulens déjà peu disposés à Kobéissance. Décenr 
tius émet un avis*.contraire; il soutient que Julien 
peut seul les calmer, et que, refuser» d?y, employer 
son influence 5 c'est désobéir àl'gmpereur.: Julien 
cède encore. ,.-... 

Les troupes se mettent en jmarche ; : sur leur Préparai»*. 

ii 1 ii i ^ c départ 

passage elles voient tout le peuple .en alarmes; les destroupes, 

enfaris j les vieillards , Iles femmes. en pleurs t £mr 

brassent les genoux de ces braves guerriers , et les 

supplient de ne pas les abandonner à la férocité 
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des Allemands. Lés soldats, dont les coeurs répon- 
daient à leurs vœux , mais que la -fermeté de Julien . 
avait accoutumés à la discipline, gardent un morne 
silence, et, les yeux baissés, continuent tristement ' 
leur route, étouffant avec peine leurs soupirs , et se 
montrant à la fois indignés et attendris. . î 
nevue r *- Julien vient au-devant d?eux et les passe. en> 
11 iep ' revue clans une vaste plaine près des portes de Pa- 
ris. Là, il les harangue avec sagesse, donne de no-,, 
blés éloges à leurs heureux travaux : «.Vous savez, 
», dit-il, que l'obéissance est le premier de vosde^, . 
».. voirsj/vous avez pacifié POccident; l'Orient ré r \ 
», clame aujourd'hui votre courage , vous allez : 
», combattre sous les yeux de l'empereur; il vous : 
>>. a ccordei^a des récompenses proportionnées à vo-? . 
» tre bravoure ; etifin ce voyage que vous sëmblez . 
» redouter vous conduit à la fortune et à la gloire,» 

Au lieu de répondre à ces paroles, selon la cou- . 
tuiçe , par. de vives acclamations, les soldats Fé-r . 
coûtèrent dans un profond silence. Après les avoir 
congédiés, il :donne le soir un grand festin :à tous 
les officiers de Parmée, et leur distribue de magni-* .. 
fiques présens , soit pour adoucir leurs regrets, 
soit pour échauffer, leur affection èt v pour les en^ + 
courager à la révolte. -'.■■■. 

Bévoite des ' Après le repas ,.ils se retirent sous leurs lentes , , 

troupes en ' 1 i i i i • 

faveur de n ^ montrant que delà douleur , et ne laissant pa* _ 
julien, maître aucun indice de! projets séditieux. Le jour 
suivant fut. consacré au repos j. ils devaient partir .- 
le lendemain, mais ils employèrent ce temps à con- . . 

* Au de Jésus-Christ* 36<v- ■ ■ .. 
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certerleur plan dans le plus grand secret! Dans la 
suite on reprocha vivement à Julien de leur avoir 
laisse ce dangereux loisir, quoique, dans sa rela- 
tion détaillée de' ces événemens ,' et qu'il adressa 
aux sénats et aux peuples dé Rome et d'Athènes , 
il protesta et jura qu'il n'avait pas eu la plus légère 
connaissance de là conspiration tramée dans ce 
court espace de temps pour lé porter au trône. 

Tout semblait tranquille ; tôu't-à-coup , au com- 
mencement de la nuit , les soldats prennent les 
armes, entourent le palais des Thermes , procla- 
ment Julien Auguste, et demandent à grands cris : 
qu'il s'offre à leurs regards. Ce prince, éveillé en 
sursaut , apprend , avec une surprisé réelle ou 
feinte; l'objet de cette sédition; son incertitude 
semble s'accroître avec le tumulte; il invoque Ju^ 
"pitèr et le conjure dé lui faire connaître par quel- 
ques signes sa volonté; soudain 'un éclair brille , 
la foudre éclate et semble lui annoncer qu'il doit 
céder aux vœux des soldats ; cependant ,' rebelle 
encore aux ordres qu'il croit émanés du ciel, il' : 
refuse l'entrée du palais aux conjurés, et s'y tient : 
renfermé le reste de ; la nuit. Mais , au point du 
jour, les soldats, dont tout obstacle redouble l'ar- 
deur, forcent les portes, pénètrent dans les àpp'ar- 
temens l'épée ; à la main , enlèvent le' prince ,• le 
proclament' de nouveau empereur, et, pour le 
Taire céder à leurs vœux, emploient tour-à-tour 
les accens de la prière et ceux du courroux. 

Julien les conjure vainement dé ne point livrer 
l'empire au malheur d'une guerre civile : '"« Ne 
» pouvez-vous;;leÙr dit-il ,' sans commettre tous 
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» les crimes qu'en traîne une révolte, obtenir de 
»<îa juàtice l'accomplissement de vos désirs? 
>> Puisque vous ne pouvez vous décider à quitter 
» votre patrie, retournez dans vos quartiers; je 
» vous promets que vous ne passerez pas les Al- 
» pes; je me charge de justifier aux yeux de 
» Constance et vos refus et les alarmes fondées de 
» la Gaule. La fermeté de l'empereur punirait 
h votre rébellion j sa bonté écoutera vos remon- 

» trances,ï> ^ 
julien «t Ce discours, au lieu de calmer P ardeur des lé- 
gions, l'embrase ; les instances et les cris redou- 
blent, les menaces succèdent aux acclamations , 
le tumulte s'accroît : enfin Julien se laisse vaincre : 
on l'élève sur un pavois j on veut qu'il ceigne le 
diadème , et comme il répond qu'il n'en- a point , 
les uns lui apportent le collier de sa femme Hé- 
lène, les autres les courroies d'un cheval. Julien 
refuse ces .étranges ornemens ; mais un officier , 
nommé Maurus , lui présente son collier d'or , 
noble prix de la vaillance :1e prince l'accepte, le 
place sur sa tête, reçoit le titre d'Auguste, et pro- 
met cinq pièces d'or et une livre d'argent à chaque 

soldat. 

- Ces gratifications étaient depuis long-temps en 
usage j elles ne furent pas une des moindres causes-, 
comme on l'a vu, des fréquens changemens qui 
élevèrent et renversèrent tant d'empereurs, Elles 
portaient , par l'appât du gain , les années à dé- 
sirer les révolutions que lereste de Tempireregar- 
dait comme le plus funeste des fléaux. 

Ceux qui doutent que la résistance de Julien ait 
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été sïncèr'é, lui reprochent justement ses largesses. 

On peut difficilement prétendre n'avoir point de 

part à la révolté qu'on paie. 

Ce prince n'imita certainement point, dans 

cette circonstance, la conduite de Virginiusquise 

déroba au trône par la fuite, et la fermeté de Ger- 

nianicus qui s'exposa aux plus grands périls plutôt 

que de céder à la révolté. 

Mais les temps étaient changés; une cruelle et 
longue expérience avait appris aux princes et aux 

chefs des armées que les refus ne fléchissaient 
point la tyrannie, et qu'une fois proclamé parles 
troupes il fallait pér ir ou régner. 

Un seul • homme , au .milieu de cette efferves- 
cence d'une grande armée et d'un' grand peuple , 
montra un courage antique. Nimpridius, offi- 
cier romain -, fidèle .au prince, mais encore plus 
à son. devoir, brava fièrement les menaces, les 
piques dés rebelles, et reprocha sévèrement à 
Julien une élévation dont l'éclat coupable l'ert- 
traînâit à détrôner l'empereur qui Pavait fait 
Césan 

Julien , qtii ne voulait. pas que son pouvoir parût 
fondé seulement sûr la forcé , soutint toujours qu'il 
n'avait fait qu'obéir aux dieux; il disait que , pen-. 
daht cette nuit même qui précéda la révolte, il . 
avait vu. en songé le génie de l'empire qui lui 
adressages paroles : «. Julien , dépuis longtemps 
» je nié tiens à l'entrée de ton palais dans le des- 
» sein d'accroître ta fortune. Tu as souvent rejeté 
» mes faveurs; si tu les refuses encore aujoiïr- 
» d'hui, je m'éloignerai à regret, mais n'oublie. 
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» pas que je ne dois rester que peu de temps près 

» de toi* ». 

Tandis que Pàrmée , fière d'avoir assuré le destin . 
et la tranquillité de la Gaule , se livrait, ainsi que 
le peuple, h la joie qui suit toujours de pareils 
événemens, Julien, renfermé dans, son palais, 
jnorne, pensif et .solitaire , méditait profondément 
sur le présent et sur l'avenir ,.envisageait avec une 
sorte d'effroi les conséquences d'une révolution 
qui devait attirer sur lui toutes les forces de PO- . 
rient, de l'Afrique et de l'Italie, et se reprochait 
même une condescendance que l'opinion publique 
taxerait d'ambition et d'ingratitude, 
conioirt- Le tumulte et l'ivresse qui régnaient dans les 
tion contre camT)S et dans la ville formaient un étonnant con- 

traste avec le silence et la tristesse du palais. Les 

i r ,* * - * ■ 

partisans de Constance, croyant pouvoir profiter 
du désordre des troupes et. de Finaction.du prince,, 
répandent par- tout des émissaires qui cherchent à 
effrayer les esprits,. à les soulever, .en exagérant 
les dangers d'une guerre tout à }& fois civile et 
étrangère : en même temps ils séduisent un eunu- 
que , attaché au prince , pourle faire entrer .dans 
une conspiration contre ses jours. 

tfn.omcier du palais découvre ce complot ,ie 
révèle à Julien , et court en porter la nouvelle dans 
le camp Dès que les soldats apprennent qu'on veut 
détruire leur ouvrage, et que- la. vie du prince. est 
menacée, ils se rassemblent, s? animent mutuelle- 
ment .saisissent leurs, armes et courent au palais. 
La.garde , épouvantée. par ce tumulte, croit qu, oh 
vient de faire une. nouvelle révolution; elle.se disr 
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perse et prend la fuite. Les soldats, furieux, pé- 
nètrent dans les portiques, parcourent tous les 
appartenons , ' craignant d'être arrivés tïop tard 
pbur sauver leur prince chéri ; enfin sa vue dis- 
sipe leur terreur; ils V entourent , le pressent, ma- 
nifestent leur joie par d'éclatans transports , et 
demandent à grands cris qu'on leur livre les con- 
jurés qu'ils veulent massacrer. 

« Arrêtez , s'écrie Julien ! ces hommes sont ci^ 
» toyèns, je suis leur empereur comme le vôtre ; 
» que l'honneur règle toutes nos actions; si votre 
» zèle aveugle sert ma cause et signale mon éleva- 
» tion par des meurtres, si une seule goutte de 
» sang souille vos mains et déshonore votre choix , 
» vous n'êtes plus que des rebelles, et je ne serai 
». qu'un tyran.» La fermeté de ces paroles rétablit 
l'ordre. < 

Le lendemain l'armée fut rassemblée dans le ^ ssem - 
Çhamp-de-Mars, lieu destiné aux exercices, au m "dLsi« 
même endroit où l'on vit depuis la porte Saint- ch « n P- dtf - 
Victor. ' 

Julien s'y rendit dans toute la pompe impériale, 

et s'assit sur son tribunal, entouré de sa garde et 

des aigles : <o Braves soutiens de l'empire, leur 

», dit -il, lorsque, sortant à peine de l'enfance y . 

» on me revêtit de la pourpre pour me donner un 

» vain titre sans autorité, la faveur des dieux me 

» conduisit dans vos provinces et me jeta dans 

». vos bras. Depuis* ce temps, travaux, fatigues, 

» inquiétudes , périls et gloire , tout a été commun 

» entre nous : j'ai trouvé vos biens livrés à l'avi- 

» . dite de magistrats concussionnaires , vos 'champs 
tome vn. ?3 
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» dévastés par des soldats étrangers, vos villes en* 
» vahies par des barbares; tout nous manquait^ 
» hors le courage ; il a suffi pour terminer nos 
» malheurs- J'ai marché à votre tète, et la Gaule 
» a été délivrée : qui jie nous perdrait jamais le 
>> souvenir de cetle journée de Strasbourg , si glo- 
» rieuse pour l'empire , où cette foule de barbares 
)> et leurs rois, «succombant sous vos coups, ont 
» teint de leur sang et vos glaives, et les rives, et 
» les flots du Rhin ? Les Francs épouvantés ont 
» fui devant vous ; je vous ai donné , pour récom- 
» pferisede tant d'exploits, le repos au dedans, la 
» 'sûreté au dehors : vous, pour prix démon zèle, 
» vous m'avez élevé au rang suprême. Actuelle» 
» ment votre devoir 'est de défendre et de soutenir 
» vôtre ouvrage ; lé mien est de récompenser 
» votre dévouement en vous garantissant de toutes 
_» injustices. Je déclare donc solennellement que 
» la faveur n'aura jamais aucune part â mes choix, 
)> et que l'avancement 'dans le civil, comme danft 
» l'armée, ne pourra être obtenu que par le mé^ 
» 'rite et par l'ancienneté des services. >> 

Ce'discours , qui excita les murmures de quel- 
ques* courtisans , " répandit dans les légions et 
dans le peuple une joie universelle , et l'affection 
qu'inspirait le prince fut portée jusqu'à l'enthou- 
siasme. 

Décentius et Florentius, déchus de leur pou- 
voir , et sans espoir de le ressaisir , coururent pré- 
cipitamment à Constantinople , et aigrirent , par 
leurs calomnies , lé courroux de l'empereur , aux 
yeux duquel ils représentèrent la révolution 'des 
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Gaules sous les plus odieuses couleurs : cependant 
la générosité de Julien ne se démentit point à leur 
égard $ il voulut qu'on leur renvoyât leurs familles 
et leurs richesses. ■ < ' 

Ce prince écrivit à Constance, lui peignit les c° rres P° Q * 

A J 1 o dance entre 

malheurs delà Gaule, -les dangers auxquels l'expo- constance 

saient les barbares , la nécessité de défendre cette ° U!CD * 

importante frontière de F empire contre le torrent 

qui menaçait de l'envahir un jour : «Cette con- 

» tréë , disait- il, ; vaste, fertile, populeuse et guer- 

» rière, avait besoin d- un* chef, et ne pouvait 

» supporter qu'on ne lui donnât qu'un fantôme de 

» prince ; le rappel imprudent des troupes y avait 

» jeté le désespoir j le peuple et les légions soule- 

» vés l'avaient forcé à recevoir le titre d'Àu- 

» guste, une plus longue résistance eût été impos- 

» sible. » Cependant, en cédant au vœu public , 

il se regardait toujours comme l'ouvrage et le fils 

de l'empereur, u Partageons l'empire , ajoutaît- 

» il : sans affaiblir votre autorité , je vous seeon- 

» derai mieux avec un titre plus élevé : nommez 

» à votre volonté les préfets du prétoire, et lais- 

» sez-moi le, choix des places inférieures. Je me 

». charge de fournir ;à votx-e palais le nombre que 

» vous exigerez de chevaux d'Espagne , et je puis 

» envoyer pour votre garde autant de Germains 

» et de Francs que vous en désirerez. Jamais vous 

)> n'obtiendrez des Gaulois et dès Bataves qu'a- 

» bandonnant leur patrie ils combattent avec vous 

» contre les Perses : défendez l'Orietit , comme 

» moi l'Occident ; ne me réfusez pas un titre que 

» j'ai été contraint d'accepter. L'élection d'un 
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» autre empereur aurait été le seul et infaillible"' 
*> effet de mon refus. Croyez- moi, quand je vous 
» représente tous les avantages de la paix , 
» méfiez -vous des .flatteurs qui ne vivent que 
» de • troubles'; enfin n'oubliez pas que' P union 
» sauve les empires, et que là discorde les dé- 
» truit. » 

. Il chargea Pintadius et Euthérius, grands offi- ; 
ciers de.son palais , de porter à Fempereur ses dé- 
pêches pacifiques et ostensibles; mais Ammien. 
Marcellin prétend qu'il y Joignit des lettx^es secrè- 
tes dans lesquelles il reprochait aigrement à Cons~ 
tance ses injustices et sa mauvaise foi, 

Les députés de Julien trouvèrent Constance à 
Césarée en Çappadoce ; aptes avoir lu leurs dépê- 4 
ches , il les chassa honteusement ', et changea de sa 
réponse Léonas , questeur du palais* 

Cet officier vint à Paris $ et s'acquitta de sa 
commission avec hauteur. Cependant Julien Pac 
cueillit honorablement. Constance lui écrivait 
qu'usurper une couronne c'était la flétrir ; il lui 
rappelait ses bienfaits passés > lui reprochait son 
ingratitude et lui offrait son pardon, à condition 
qu'il déposât à l'instant le pçm voir que les séditieux 
lui avaient donné* 

« C'en est trop ! s'écrit Julien ; comment puis- 
» je entendre de sâïig froid le persécuteur de ma , 
» jeunesse me vanter ses hypocrites bienfaits , et. , 
» l'assassin de ma famille me reprocher mon in^r 
» gratitude? Cependant, comme la paix publi- 
)> que est mon vœu > et le salut de l'eînpirê ma su- . 
» prêrne loi, je consens à me dépouiller du titre 
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» d' Auguste j si l'armée qui me Fa donné permet 
» que j'y renonce. » 
« Le lendemain j convoquant les légions , il fait 
paraître en leur présence l'envoyé de F empereur, 
et lui ordonne de lire la dépêche dont il est chargé* 
On* écoute d'abord dans uft profond silence , mais 
à peine on entend parler de renonciation au pou- 
voir suprême ^ soudain tous les soldats s'écrient à 
la fois : « Nous avons prôclairié Julien Auguste , 
» nous Voulons qu'il le soit ; lui sèulàous défend' 
» des barbares, et nous le défendrons contre tous 
» ses ennemis» '» 

Léonas partit ert rendit' compte à Fëmpereur du . 
triste effet d'une démarche qui n'avait eu d'autre 
résultat que d'àffertnir sur son trône lé nouvel 
Auguste 5 et de ranimer po\iy lui l'ardeur du peu- 
ple et des sôldatsi ■ . 

Julien accrut énfcofe leur amour et leur ï-econ- 
naissance par de nouveaux exploits; Il marcha dans 
le pays de Clèves, combattit les Francs Attua- 
riens , et en fit un grand carnage! Après cette ex- 
pédition , il visita tous les forts de la frontière , 
et vint passer Fhivër à Vienne *. Là , il perdit sa 
femme Hélène, L'impératrice Eiisébie mourut à 
peu près à là même époque 3 et la perte de bes deux 
princesses décida la guerre civile , en rompant les^ 
derniers liens qui jusqiie-dà unissaieW encore les 
deux empereurs, ' 

Le résultat de la lutte qui s'établissait entre eux 
ne devait pas rester long -temps incertain; d'un. 

* Àri de Jësus-Christ 36g, . !'■ 
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côté on voyait un prince habile, actif , belliqueux, 
concerter ses plans avec sagesse , les exécuter avec 
rapidité , et ajouter à sa force toute celle de la 
faveur publique, et de l'autre un empereur indo- 
lent, superstitieux, cruel, et qui n'opposait à de 
redoutables ennemis qu'un vain orgueil, une fu- 
reur aveugle et une complète incapacité, 

lésion Sapbr, redoutant peu un tel adversaire , conti- 
nuait à braver les Romains et à dévaster leurs pro- 
vinces* Il prit d'assaut Singare et^ensuite Bérabde, 

Échec de À cette nouvelle ^ Constance , qui s'était laissé 
Constance. p r ^ ven j r en s'occupant , dans de si graves circons* 

tances, des fêtes qu'il célébrait àÀntioche à l'oc- 
casion de son second mariage avec Fanstine, et des 
solennités ordonnées par lui à Constantinople 
pour la dédicace de l'église de Sainte-Sophie, se 
décida tardivement à reparaître à la tête de l'ar- 
mée r et investit la ville de Bérabde j mais il ne put 
la reprendre , et se vit j sur tous les points, battu 
par les Persans. 

1 * Xes ariens attribuaient tous ses revers à son pen- 
de zèle pour servir leurs vengeances ; les catholi- 
ques y voyaient un châtiment infligé par le ciel à 
un prince hérétique, et les païens regardaient les 
défaites de l'empereur et les désastres de l'empire 
comme une suite inévitable de l'abandon des an- 
ciens dieux de Rome et de leur courroux. Tous 
les partis se réunissent pour condamner les prin- 
ces despotes et faibles , quand la fortune les trahit , 
$t ils trouvent peut-être eux-mêmes un juge plus 
sévère au fond de leur conscience. 

Le malheur irritait Constance aulîeu de l'éclai- 
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rer; incapable de résister à Sapôr seul, il vôu- Prë P aralîî * 
lut , en même temps qu'il -le combattait, attaquer trecqnlua- 
Julieri dans les Gaules. Il ordonna de nombreuses ceel Julien ' 
levées en Italie 5 en Grèce-, eh Afrique, et, non 
content d'armer toutes les forces de l'empire con- 
tre le nouvel Auguste, sacrifiant l'intérêt public 
à sa haine', il paya de honteux et de coupables 
tributs aux princes francs, germains et allemands', 
pour les engager à opérer une forte- diversion en 
sa faveur , et à faire une nouvelle invasion dans la 
Gaule, 

Julien, informé de ses projets, et prévoyant 
trop , par l'exemple du meurtre de Gaïlus," qu'au- 
cun crime ne coûterait à Constance pour le per- 
dre ^ résolut de- le prévenir-, de rompre ouverte- 
ment avec lui j et de lui enlever l'empire qu'il ne 
voulait pas .partager. 4 " • 

, Ayant rassemblé' ses troupes , après leur avoir 
appris les intrigues de l'empereur en Germanie , 
qui lui avaient été révélées par ceux mêmes que 
ce prince perfide voulait séduire , il leur fit sen- 
tir la nécessité de terminer prompt ement cette 
querelle, et dé préserver l'empire, par un coup 
hardi et par une expédition rapide, des malheurs 
dont de longues dessensions civiles pouvaientl'ac- 
câbler. 

« L'intérêt de la patrie, disait-il, le commande; - 
» les fautes de l'empereur ouvrent l'Orient aux 
» Perses j sa trahison veut livrer la Gaule aux 
» barbares; la justice est pour nous, la fortune 
» couronnera nos armes. J'en ai pour garaùs les 
» dieux mêmes. Apollon m'est apparu cette nuit, 
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» il vous promet une victoire prompte et facile ; 
.)) elle doit vous coûter peu de sang et peu de tra- 
» vaux; car, si. j'en crois cette divinité , Cons- 
» tance verra terminer ses jours avant la fin de 
» Tannée. » 

Cet artifice, employé par Julien pour animer 
ses troupes et pour ajouter à son autorité celle de 
la religion, servit dans la suite de prétexte à ses 
ennemis pour l'accuser d*avoir attenté à la vie de. 
Constance : cai;, l'empereur étant mort quelque 
temps après , Grégoire de Naziance écrivit « qu'il 
» n'avait pas été difficile à Julien de faire parler 
» les dieux et de prédire une mort qu'il était ré* 
» solu de . hâter pair un crime. » 

Les paroles du prince répondaient aux vœux de 
l'armée ; Pamour qu'elle avait pour lui , la haine 
qu'inspirait Constance, portaient tous les esprits 
à la vengeance. La guerre fut déclarée* , et l'on vit 
ces mêmes Gaulois et ces mêmes Bâtâves , qui s'é- 
taient récemment soulevés dans la crainte d'être * 
forcés à quitter leur patrie et a passer les Alpes, 
demander à grands cris de franchir ces monta- 
gnes , et de poursuivre jusqu'au fond de , l'Asie 
l'objet de leur ressentiment. 

Julien , en prenant les armes , déclara qu'il ne 
voulait s'approcher de Constance que pour justi- 
fier sa conduite et pour soumettre leurs différends 
au jugement des deux ai'mées. Une amnistie , qu'il 
accorda alors très-sagement aux anciens soldats 
de Magnence, augmenta ses forces, et il diminua 

* Au de Jésus-Christ 36i* 



DU BAS -EMPIRE. ig5 

celles de l'empereur en publiant des lettres inter- 
ceptées qui dévoilaient les intrigues employées par 
Constance pour armer F Allemagne contre la 
Gaule, Par ce moyen, il le défit dans l'opinion pu- 
blique avant de le vaincre sur le champ de bataille. 
Ses troupes étaient composées de païens et de 
chrétiens : il leur laissa une entière liberté de culte ; 
pendant son séjour à Vienne, il continua de pro- 
fesser la religion chrétienne et sacrifia secrètement 
aux dieux. 

, Un jour, comme il s'exerçait, selon sa coutume, 
dans le Champ-de-Mars/avec ses soldats, son bou- 
clier se brisa ; Panse seule lui restait dans la main ; 
et, voulant que cet accident fût interprété par un 
peuple superstitieux comme un signe plutôt favo- 
rable que sinistre, il s'écria; « Ne craignez rien 
» f de cet augure, vous voyez que ce que je tenais 
» dans ma main nem'a pas échappé* » 
. Plusieurs princes allemands, excités par Cons- 
tance, pénétrèrent sur ces entrefaites dans la 
Gaule et battirent un des généraux de Julien; mais 
il répara cet échec^ surprit dans son camp Vado- 
mer, le chef de cette ligue, le fit prisonnier, et ' 
ne lui rendit la liberté qu'après l'avoir obligé de 
signer la paix. 

Délivré de toute crainte relativement aux bar* 
bares, contre lesquels il laissait d'ailleurs dans la 
Gaule des forces capables de les contenir, il se mit. 
en marche pour exécuter ses vastes desseins. 

Presque tous les grands généraux, daus tous 
les temps et dans tous les pays , durent leurs succès 
à leur rapidité. Julien imita celle de César. Une v 
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de ses colonnes traversa la Bliétie, ùrie autre l'Il- 
îyrie , et lui-même , à la t ête de trois mi lie hommes 
d'élite, perça la Forêt-Noire, côtoya le Danube 
et arriva sans obstacle à Sirmium, où ses troupes 
avaient ordre de se réunir^ J * : 

Ses ennemis le croyaient encore dans la Gaule, 
et cette rapide opération avait été si secrète , que le 
comte Lucilien , qui commandait pour Constance 
sur cette frontière, fut surpris et -arrêté dans son 
camp. Amené en présence de Julien,* il croyait 
marcher à la mort; mais, contre son attente, se 
voyant reçu par le prince avec une extrême dou- 
ceur, il passasubitement de la frayeur à L'audace, 
et osareprésenter à Juliencombien il était témé- 
raire, à la tête d'une faible armée, de venir atta- 
quer l'empereur et toutes les forces de l'Orient. 
« Gardez vos avis pour Constance, lui dit ce 
>} prince; ma clémence peut vous rassurer , mais 
»" elle ne doit pas vous autoriser à me faire d'in- 
>) convenantes leçons. » 

' Le* grand avantage d'une invasion rapide est 
d'étonner et d'entraîner tout ce qui est faible à se 
ranger du côté de l'agresseur. Toutes les provinces 
que Julien laissait derrière lui , et la Grèce même, 
se déclarèrent en sa faveur; il s'assura leur atta- 
chement par des bienfaits, commença dès lors à 
professer ouvertement le polythéisme, et permit 
aux Athéniens de rouvrir le temple de Minerve. 
Poursuivant ses avantages, il traversa le mont 
Hœmus et s'approcha d'Aridrinople. Comptant 
peu sur les deux légions du comte Lucilien, qu'il 
a,vàit plutôt surprises que vaincues,- il les fit partir 
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pour la Gaule ; niais en chemin elles se révoltèrent * 
s'emparèrent d ? Aquilée , servirent dans cette coa- 
trée de point de ralliement aux forces de Feàipë-^ 
reur en Italie, et donnèrent d'autant plus d'in- 
quiétude à Julien , qu'elles pouvaient y en cas de 
revers , lui couper toute retraite/ 

Cependant Constance , informé de la marche 
imprévue et des succès d'un jeune présomptueux 
qu'il avait songé d'abord plutôt à punir qu'à com- 
battre, sort de son indolence, réussit par un der- 
nier effort à obliger Sapor de se retirer en Perse, 
> fait réunir dans la Tlirace les corps qiii-s'y trou- 
vaient sous les ordres du comte Mathieu, ^son 
lieutenant, rassemble toutes les forces de l'Asie 
près d'An tioche , et promet à ses soldats le secours 
d'un Dieu ennemi des ingrats, et qui doit châtier 
la rébellion et l'apostasie* Mais mie profonde ter- 
reur et des pressentimens secrets démentaient au 
fond de son cœur l'assurance qu'il montrait dans 
ses paroles. «Il ne voyait plus près delui, disait-il 
» à ses favoris, son génie tutélaire, qui, jusqu'à 
» ce moment, l'avait toujours accompagné.» 

En sortant d'Antioelie, il rencontre sur sa route aron <u 
le corps d'un homme récemment égorgé. L'aspect Con5tauce * 
de ce cadavre trouble son esprit crédule et supers- 
titieux} la fièvre embrase son sang : vainement il 
veut continuer sa marche} sa maladie redouble } il 
s'arrête dans un château situé au pied du mont 
Taurus , et, sentant la mort s'approcher, se livre 
à un désespoir qui la rend inévitable, 

Ammien Marcellin prétend que, voulant sacri- 
fier dans ses derniers momeris ses ressentimehs 
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privés à l'intérêt général , il désigna Julien pour 
son successeur j Grégoire et d'autres historiens le 
nient et soutiennent qu'il ne parut se repentir que 
de trois actions j l'une d'avoir versé le sang de sa 
famille , l'autre d'avoir donné à Julien le titre de 
César, et la plus importante de toutes aux yeux 
des catholiques, d'avoir embrassé la. cause de l'a- 
rianisràe. Saint Àmbroise dit, au contraire , qu'im- 
pénitent jusqu'à son dernier jour, il avait reçu 
à Àntioche le baptême des mains d'Euzoïus , évê- 
que. arien. Ce prince mourut le 3 novembre 56i , 
âgé de quarante-quatre ans : il en avait régné vingt- 
quatre. Sa femme Faustine, qui était enceinte, 
accoucha peu de temps après d'une fille nommée 
Constancie , et qui depuis épousa l'empereur 
Gratien. . • " ' ' 

On regarda le règne de Constance comme un 
long malheur pour ses peuples, comme un long 
opprobre pour l'empire j et sa mort, qui préserva 
les Romains des horreurs d'une guerre civile , leur * 
parut aussi utile' que sa yieleur avait été funeste» 
Ce fut ainsi que Julien', favorisé par la fortune, 
devint sans combat seul maître de l'empire. 
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JULIEN, empereur. (An 36i.) 

'Depuis que Rome avait perdu sa liberté, l'élec- Révolution 
tion d'un nouvel empereur n'était ordinairement p t^lrlTé- 
qu un changement de maître ; elle intéressait peu ncment de 
le peuple, n'agitait que l'armée, et n'opérait de 
grands changemens que dans la cour. Mais l'avé- 
nement de Julien au trône annonçait une révolu- 
tion dans l'empire : on y voyait alors deux nations^ 
l'une chrétienne et l'autre païenne} Tune ne vou- 
laitqu'un Dieu, qu'un* maître, qu'une loi ; l'autre 
vivait encore de grands souvenirs , regrettait les 
mœurs .antiques, la liberté, et persistait à suivre 
le cuite des dieux qu'elle regardait comme les seuls 
protecteurs de la gloire romaine* ! * 

Les chrétiens , opprimés pendant trois siècles , 
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ti^iomphaient depuis Constantin ; ils étaient à leur 
tour devenus oppresseurs. L'église, riche et puis- 
sante , fixait tous les regards, occupait tous les 
intérêts, commandait aux actions en dirigeant les 
consciences, et résistait même souvent à l'autorité 
du prince.. L'ambition, suivant cette nouvelle route 
ou verte par la fortune, préférait les dignités ecclé- 
siastiques aux dignités temporelles , fuyait la ser- 
vitude du sénat pour chercher la liberté dans les 
conciles, et s'apercevait déjà que désormais l'éclat 
de la tiare pourrait seul rivaliser celui de la cou- 
ronne. 

Mais , au moment où le christianisme croyait 
sa domination inébranlable, et que le polythéisme 
abattu perdait tout espoir, soudain le sort éleva sur 
le trône un prince belliqueux , philosophe , sec- 
tateur ardent de l'ancien culte, ennemi déclaré de 
la religion nouvelle, et décidé à rétablir les antiques 
institutions, les antiques lois,* les^ntiques mœurs. 
caractère Julien , libérateur de la Gaule , vainqueur de 
la Germanie, chéri dans les provinces , adoré par- 
l'armée-, réunissait toutes les grandes qualités né- 
cessaires à l'exécution des vastes entreprises.. L'in- 
trigue ne pouvait tromper* un esprit aussi clair* 
voyant. Son caractère ferme se montrait inébran- 
lable dans ses résolutions ; et , s'il n'avait voulu que 
rendre à l'empire son lustre , aux lois leur vigueur, 
réprimer l'ambition des prêtres , les soumettre à 
l'autorité civile , et prévenir par une tolérance 
sage et politique tous les malheurs que produisi- 
rent pendant tant de siècles les guerres religieu- 
ses , il aurait probablement réussi dans çe : grand 
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projet d'une réforme salutaire ; mais iléchoua 
parce qu'il voulut l'impossible. Il oublia qu'uri 
préjugé tombé ne peut plus* se relever , et qu'il 
n'appartient à aucune force humaine de ressusci- 
ter une religion à laquelle on ne croit plus. Une 
pratique obéissante peut tromper quelque temps' 
l'autorité, mais la foi n'est pas de son domaine. 

L'empereur connaissait bien les atteintes mor- son 
s telles que le progrès des lumières et les railleries jY^lT '*' 
ingénieuses de Lucien avaient portées au poly- 
théisme 5 mais il espérait, en interprétant autre- 
ment cette croyance, la soutenir et là faire paraî- 
tre moins absurde. Plein de la 1 lecture des écrits 
composés par Platon, par Pythagore , et posté- 
rieurement par les philosophes de l'école d'A- 
lexandrie , il adopta les idées des gnostiques, dont 
plusieurs Pères de l'église eux-mêmes n'avaient 
pu éviter la séduction. * " 

Suivant ce système, la nature était l'ouvragé • 
d'un seul Dieu; des éons, ou des génies inter- 
médiaires , en gouvernaient , par ses ordres , les 
différentes parties; mais au lieu d'appeler anges , 
comme les chrétiens , ces êtres'célestes, il leur don- 
nait les noms des dieux de l'Olympe. Il considérait 
les sages, les Sommes vertueux, les héros, comme 
des espi^its qui, parcourant les divers degrés dé 
l'échelle des êtres, se rapprochaient progressive- 
ment du Dieu souverain. C'est ainsi que , cher- 
chant à concilier l'ancien culte avec les idées nou- 
velles , il espérait anéantir les rites sévères du 
christianisme, conserver. aux Romains leur culte 
liant, -leurs illusions brillantes ,' leurs pompeuses 
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solennités , et garder la double puissance du sacer- 
doce et de l'empire , dont la réunion avait toujours 
paru jusque-là si utile à la politique des gouyer- 
neraens. 

, Avant même de se voir seul maître de l'empire , 
Julien méditait et préparait ces grands change- 
. mens; et, dès l'instant où il prit le titre d'Auguste, 
quittant le voile trompeur dont une longue dépen- 
dance l'avait forcé à couvrir ses vrais sentimens , 
îl professa hautement son respect pour les dieux, 
et parla plusieurs fois à ses troupes des avis qu'il 
prétendait avoir reçus du génie de l'empire et d'A- 
pollon : mais , quand il apprit en Thrace la nou- 
velle de la mort de Constance , ajournant tout au- 
tre projet, il ne s'occupa dans les premiers moniens 
que du soin de justifier sa conduite , et de donner 
l'appui de l'autorité légale à une puissancejqui ,. 
dans son opinion, était peu solide lorsqu'on ne la 
devait qu'a la force des armes» 
son éiec- u écrivit donc au sénat de Byzance , qui le recon- 
nu p°ar ie nut avec empressement. Déjà dans sa route iUvait 
«énatdeBy- a( j ress< $ sa justification au sénat de Rome : « Est- 
» ce ma faute, lui avait-il dit, si des soldats sans 
» paie , fatigués de remporter des victoh-es sous 
» les ordres d'un général auquel on défendait de 
» leur accorder aucune récompense, se sont livrés 
» au désespoir quand ils ont vu qu'on les arrachait 
» à leur patrie et à leurs familles pour les entraîner 
» dans un climat lointain? J'ai dû céder àleur.vio- 
» lence , pour prévenir de plus grands malheurs et 
î» pour vous conserver la Gaule. » 

Il avait , disait-on , ajouté à ces paroles une pein- 
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ture à la fois si vive et si amère des. faiblesses,. des 
fautes, des vices et des crimes de. Constance, que 
le sénat romain , quelque accoutumé qu'il fût. à la 
servitude, et tout en confirmant unanimement le 
titré d'Auguste qu'il avait pris ,. lui répondit qu'il 
devait parler avec plus de ménagement du prince 
auquel il devait la pourpre» • ' 

Julien entra dans Constant inopîe le 1 1 dé- Son 
cembre 56. , suivi par ses soldats, précédé par le SJi™ 
peuple , et entouré par le sénat qui était venu le n °v lc - 
recevoir aux portes de la ville» Peu. de jours après, 
il alla au-devant du corps de Constance , se mit à 
genoux devant lui , déposa son diadème à ses pieds , 
et le suivit j usqu'à l'égîisedes saints Apôtres , en ver- 
sant des iarnies que personne ne crut sincères* 

On avait admiré dans la Ga. * le t sa. douceur; on oéàiion 
frémit dans Byzance de la sévérité. qui signala les tlt^Z 
premiers actes de son pouvoir. Au. lieu de- livrer 
aux tribunaux ordinaires îe^ personnage s odieux 
au peuple , et qui , sous le règne^précédeut, avaient 
le plus abusé de leur crédit, il chargea une commis- 
sion de les juger, et créa une chambre ardente qui 
écouta plus la passion de la vengeance que la voix 
de la. justice. 

L'eunuque Êusèbe et ses lâches complices éxpiè^ 
rent leurs crimes par un supplice mérité ; mais on 
plaint les plus grands coupables lorsque leur cori* 
damnation est tachée d'illégalité. L'exil du consul 
Taurus parut une violation de toutes lés lois . et - 
l'indignation publique fut au comble , lorsqu'on 
ordonna la mort du grand trésorier Ùrsulns, dont 
la fermeté était vantée, et qui même autrefois avait 
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rendu d'importârïs services à Julien dans le temps 
de ses Malheurs. Au reste l'empereur blâma lai- 
même là sévérité de cette chambre, sauva quel- 
ques-unes de ses victimes, et reconquit prompte- 
ment l'estime générale, en punissant les délateurs 
et en chassant cette foule de vils espions qui de- 
vaient leur fortune à leur bassesse, et répandaient 
depuis tant d'années la terreur dans tout l'empire. 
Réforme Le luxe de la cour dévorait depuis long-temps 
au* k luxe j a su bstance du peuple: Julien y trouva mille offi- 

e la cour* * i * - 

ciers de cuisine, un plus grand nombre encore de 
barbiers et d'échansons; celui des eunuques les 
surpassait ; ils furent tous réformés. 

On raconte que l'empereur , ayant voulu faire • 
couper ses cheveux, vit paraître devant lui un 
homme revêtu d'une togè magnifique : « Ce n'est 
» pas un sénateur, dit le prince , c'est Un barbier 
» que je demandé. » II' apprit avec étonnement 
que ce domestique jouissait d'ùrië'pénsion consi- 
dérable, et possédait vingt chevaux nourris aux dé- 
. pens du trésor. Sans rapporter tous les détails que 
les historiens dit temps donnent sur ce faste orien- 
tal et ridicule, il suffira de dire que le palais seul 
coûtait plus que l'armée. L'empereur supprima 
tons ces abus , et sou économie fut peut-être aussi 
outrée que les prodigalités dé sôïi prédécesseur : 
pour éviter l'excès du luxé , il tomba dans celui 

de la simplicité. 

popuinrit. Si Julien se montra inflexible pour cette tourbe 

de Juiieii " d'hommes inutiles qui assiégeaient sans cesse le pa- 

lais et, empoisonnaient l'esprit du prince par leurs 

perfides conseils, il parut affable pour le peuple, et 
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affecta un grand respect pour le sénat et pour les 
citoyens revêtus de hautes fonctions. Il défendit 
qu'on lui donnât le titre de seigneur , « voulant, 
» disait-il , être le prince des Romains et non leur 

» maître. » 

Le jour des calendes de janvier , lorsque les 
consuls Marpniertin et Nevitta , conformément à 
l'usage ? se rendirent le matin au palais de l'empe- 
reur , il vint au-devant d'eux , les embrassa , les fit 
monter dans leurs litières , et , se mêlant lui-même 
à la foule des citoyens , les conduisit à pied jus- 
qu'au sénat. Il rendit a ce corps la liberté des dis- 
cussions, encouragea ses membres à le contredire, 
et, rival des anciens orateurs, consacra souvent 
une partie des nuits à -là composition de ses ha- 
rangues. Il avait une te ll e passion, pour tout ce 
qui était ancien, qu'il aurait probablement réta- 
bli la république , si le? Romains eussent été en- 
core dignes par leurs moeurs d'un tel degré de 

liberté. 

Les tyrans craignent les philosophes 5 Julien 

leur laissait peut-être prgndjre trop d\empire sur 
lui. Inaccessible aux poisons de lji flatterie , il ne 
le fut pas assez aux erreurs du sophisme. Libanius 
et Maxime, ses instituteurs et ses favoris, furent 
comblés d'honneurs par lui, et ces ennemis du 
christianisme, réussissant à lui faire partager leur 
animosité, lp décidèrent à se conduire à cet égard 
plutôt en chef de parti qu'en phef de l'état. 

Déterminé à relever Pidolâtrie , il préféra Ta- Bétobii««- 
dresse à la force, d'après le Aonseil de Libanius. îytbéisme- 
« . Il n'en est pas , disait ce philosophe , des fausses 
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ï> idées de religion comme des maladies ; oh gué- 
» rit quelquefois celles-ci, malgré les malades, 
» en leur faisant une violence salutaire ; mais ni 
» le fer ni le feu' ne feront jamais paraître vrai 
» aux yeux d'un hopinje ce qu'il juge faux» » 
Si Julien , comme le disent les écrivains ecclé- 

* 

siastiques , était porté à la cruauté par son carac^ 
tère , on doit convenir au moins qu'il fut humain 
par politique. L'oppression qu'il fitéprouver aux 
sectateurs de l'Evangile fut pesante , mais non 
pas cruelle» Il l^umilia leur ainomvpi'opre'et ne 
répandît pas leur sang. Constamment opposé aux 
voeux des païens ? qui voulaient renouveler les an- 
ciennes persécutions, l'empereur Jeur représenta 
sans cesse et publiquement , que c'était la douceur x 
et la charité des premiers chrétiens qui avaient 
fait prospérer l'Evangile au milieu des ; supplices f 
Ce prince, plus dangereux par sa ruse qu'il ne 
l'aurait été par la cruauté , voulut séduire les 
chrétiens par l'appât des honneurs et de 1 la for- 
tune, et par la crainte de la disgrâce et de la pau- 
vreté; Sa tolérance fut feinte et sa rigueur réelle. 
Il ordonna, par'un édit , de réparer, de rouvrir 
les temples, leur assigna des revenus, prescrivit 
le rétablissement des fêtés , et rendit aux pontifes 
les exemptions et les prérogatives dont ils jouis- 
saient autrefois. Aussitôt le sang dès victimes coule 
dans tout l'empire , les aruspîces y reparaissent , 
air est parfumé d'encens et de fleurs; Rome et 
Byzance revoient leurs anciennes solennités j Apol- 
lon reçoit les offrandes du prince dans le palais 
impérial. Ce palais, ces jardins deviennent un 
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vaste Panthéon,' où chaque dieu a sa statue, où 
chaque bosquet a son autel. " 

De toutes les fonctions attachées 'au pouvoir 
suprême ,* celle du souverain pontife semblait alors 
au prince la plus honorable : ce titre même lui 
•paraissait préférable à "celui d'Auguste. Le matin 
il offrait des sacrifices" au dieu du jour; le soir à 
"Diane et aux astres de- la nuit. On lui conseillait 
"dé contraindre les chrétiens d'assister à ces solen- 
nités : « Je' ne veux point , dit-il, qu'on force les , 
» gàliléens ( c'est'ainsi quelles nommait) à sa cri- 
» fier aux dieux > ni qu'on- les tourmente- pour 
» leurs opinions , ils sont plus insensés que mé- 
» chans: Combattons-les par' la raison, gagnons- 
' » les par la douceur j nous f ne devons pas les haïr, 
» mais plutôt les plaindre du malheur de : sé trom- 
» per dans la chose la plus essentielle de la vie. » 
Les chrétiens , animés par uriefor sincère , ré- 
sistèrent aux conseils et aux séductions du prince ; 
mais tous ceux qui' professaient ce culte par ambi- 
* tion et pour suivre- l'exemple de la cour , l'aban- 
' donnèrent lorsqu'il ne parut plus en vogue j et les 
courtisans, dont la fortune est trop souvent la 
seule divinité , changèrent' de religion comme ils 
"avaient changé de maître. Toutes'les dignités de 
l'empire furent le prix de leur apostasie/ ' 

•Julien , tirant parti de la morale sévère des Ri?"^ 
chrétiens qu'il interprétait à son gré, publia une tl^tlL 
■loi qui les déclarait incapables d'occuper les em- «fcréticn». 
plois de gouverneurs de provinces et d'officiers 
militaires. « Les galiléens, disait-il ironiquement 
» dans son édityne peuvent exercer de pareilles 
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» charges sans blesser leur conscience , puisque 
» l'Évangile leur défend de tirer l'épée. » 
. Les grands de l'empire obéirent presque t ous à 
l'exemple , à l'autorité ; peu résistèrent au torrent. 
On remarqua , dans ce petit nombre , Jovien et 
Valentinien qui furent depuis empereurs. Ce fut 
Julien qui céda lui - même à leur fermeté. Son 
estime pour leurs vertus et pour leurs talens mili- 
taires l'empêcha, malgré sa haine pour leur reli- 
gion , de les destituer. Il laissa même à Jovien l'im- 
portante dignité de capitaine de sa garde, et se 
fit accompagner par lui dans la guerre contre les 

Perses. 

Les ariens donnèrent comme les catholiques des 
exemples de courage , l'un d'eux* nommé Maris , 
évêque de Chalcédoiné, vieux et aveugle, se fit 
conduire au temple de la fortune lorsque Julien 
y sacrifiait, et lui reprocha publiquement son 

impiété. ' , 

« Je plains moi-même ton erreur, lui répondit 
» ^'empereur î crois-moi, ton dieu, le Galiléen , 
» que tu invoques vainement , ne te rendra pas la 
D v „e. » — « Eh bien ! reprit hardiment l'évê- 
» que, je le remercie de m ? épargner la douleur de 
» voir un prince apostat. » En admirant le cou- 
rage de ce-vieillard , on doit cependant convenir 
qu'un monarque absolu, qui souffre un pareil lan- 
gage sans le punir , n'est pas un tyran. % 

La guerre qu'il faisait au culte de Jésus-Çhrist 
était plus perfide que cruelle. Pour détruire le 
christianisme, il voulait l'éteindre dans les ténè- 
bres de l'ignorance $ pour ressusciter le poly- 
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théisme et luî rendre son ancien éclat , il dési- 
rait l'entourer seul de5 lumières que répandent lés 
sciences 'et les lettres; Ainsi , redoutant l'élo- 
. quéncé des Bâzylé, des Grégoire et des Apolli- 
naire > brillàns flambeaux de l'église, il défendait 
aux chrétiens dé professer et d'enseigner dans les 
écoles. En même temps il appliquait tous ses soins 
à relever le polythéisme par lé choix des pontifes 
païens; et lès instructions qu'il donnait à ses mi- 
nistres sur cet objet mériteraient sans doute qu'on 
les prît poûï modèles dans tous lès pays et dans 
toutes les religions. 

Il ordonnait que , pour conférer le sacerdoce , 
on n'eût égard ni à là naissance ni aux richesses. 
Il voulait que l'on ne confiât cette importante 
mission qu'aux hommes les plus distingués parleur 
amour pour les dieux, pour l'humanité, et par 
des talens propres à inspirer aux autres cette 
vertu , la première de toutes. 

Ils devaient , pour se montrer dignes de ce de- 
voir sacré , faire constamment du bien aux hom- 
mes , car on le peut dans toutes les positions , 
même dans l'indigence ; il leur prescrivait de ser- 
vir les dieux comme s'ils agissaient en leur pré- 
sence , d'être chastes dés yéûx j d'oreilles, de lan- 
gue et d'actions, de s'habituer à vaiïicf e toutes leurs 
passions, afin de se livrer assidûment à l'étude 
de la philosophie, non de cette philosophie des 
poètes et des épicuriens, qui amollit et corrompt 
les âmes , mais dé celle des vrais sages qui apprend 
aux mortels à révérer et à craindre les dieux, dont 
la justice récompense la vertu et punit Je crime* 
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Leur vie devait être sobre et simple : la magnî* 
ficence n'était* permise que- dans les temples; il . 
conseillait aux pontifes , pour inspirer plus deres? * 
pect ? de paraître rarement en public , et terminait 
son (£dit, en leur recommandant de nouveau la 
charité*. « II est honteux pour nous, disait-il, de 
» voir que lesgaliléens nourrissent à la fois leurs 
» pauvres, et les .nôtres, » Certes l'ennemi de* 
chrétiens ne pouvait pas leur rendre un plus bel 
hommage. 

Il se flatta quelque temps en vain que l'autorité 
de ses lumières et de son esprit ramènerait, par son 
influence ^ ses adversaires à la, soumission. Ayant 
lu un ouvrage composé par Diodore en faveur du 
christianisme,, il n'écrivit au bas que ce peu de 
mots, : « J'ai lu, j'ai compris, j'ai condamné; » 
, et l'envoya avec cette note à plusieurs évêques. 
Saint Bazyle, imitant son laconisme, lui répondit ; 
« Vous avez lu, mais vous n'avez pas compris; 
» car, si vous aviez compris, vous n'auriez, pas 
» condamné. ». * . 

Constantin et ses fils. avaient enlevé à plusieurs 
temples leurs revenus pour enrichir les églises, 
Julien, tout aussi» arbitrairement , dépouilla les 
églises au. profit des temples, et dans son.édit ex- 
cusa ironiquement cet acte d'injustice : « L'âdmi- 

* 

» rablejoi des chrétiens, disait-il, promet aux 

» pauvresle royaume des cieuXj il est juste de leur 

>> en^aplanirla route;. la pauvreté leur donnera la 

» sagesse dans ce monde, et un.règne certain dans. 

» l'autre. » 

4 Si l'esprit de parti l' égarait lorsqu'il Vagissait 



prince» 
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de religion, la plus douce équité dictait ses arrêts cou™™- 
et ses édits sur toute autre matière; et comme des meat *° c8 
hommes rigides lui reprochaient son indulgence:" "" 
« Un prince, leur répondit-il , est unefloi vivante 
» qui doit tempérer par sa clémence ce que les 
» lois mortes ont de trop rigoureux. » 

L'espionnage' seul, qui depuis plusieurs siècles 
ouvrait à la cour toutes les 'portes de la fortune, - 
éprouva constamment sa sévérité;- et, dans le 
temps où, soumis aux ordres de Constance, il se • 
voyait forcé de laisser leurs fonctions à ces vils • 
agens qu'on nommait Curiosi, ne pouvant leur 
faire ressentir sa haine, il leur montrait au moins • 
son mépris. 

Un Jour , lorsque le prince distribuait , confor- 
mément aux coutumes , des gratifications, L'un de 
ces agens, au lieu détendre sa robe suivant l'usage,- 
lui présenta les dëux-màins : « Vous le voyez , dit . 
» Julien, ces gens-là ignorent comment on reçoit, . 
» mais ils savent très-bien comment on prend. » . 

11 sentait tellement la pesanteur du fardeau 
qu'impose la vertu à un prince qui veut être juste ,. 
que plusieurs historiens font cru sincère lorsqu'il , 
s'est dit exempt d'ambition et revêtu malgré lui 
du pouvoir suprême. Avant cette révolution,, 
comme on l'avertit que Constance voulait. le rap-, 
peler de la Gaule et lui donner un successeur : • « Je 
» le verrai sans regret, répondit-il; il vautmieux- 
»' avoir fait peu de temps beaucoup de bien, que. 
» de courir le risque de faire beaucoup de mal- 
» long-temps. ». . ; . 

Ennemi des plaisirs et de l'oisiveté, on le voyait 
tome vir. '• 26 - 
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aussi actif dansleconseilque dànslecamp.Iiremît 
en vigueur les anciennes lois , les corrigea , rendit ' 
aux municipes toutes les terres usurpées par les 
empereurs,, et laissa une liberté entière aux avo- 
cats. Accessible aux plaintes, juste dfins ses déci- 
sions, il s'attachait plus à l'esprit qu'à la lettre de 
la loi ,. et , comme il se méfiait de son impétuosité 
naturelle , loin de s'offenser des objections , il en- * 
courageait les magistrats à lui faire des remon- 
trances. 
Un jour, entendant quelques avocats qui louaient 
. avec ^exagération sa justice et son génie : « Ah ! 
» que je^serais sensible à vos éloges, leur dit-il , 
» si je vous croyais assez courageux et assez sin-t 
». cères pour ( iiie blâmer quand je le mérite ! » 
/ Il .ne connaissait point cette inquiétude des 
princes lâches, qui leur fait prêter l'oreille à la 
délationet les entraîne à la tyrannie. Un délateur 
lui dénonça, lorsqu'il se trouvait en Asie, un ci- 
toyen distingué par son opulence, qu'il accusait 
d'aspirer à l'empire : « Sur quelles preuves ap- 
>) puyez-vous cette, accusation ? » dit Julien. .«Il 
)> s'est fait faire, reprit le délateur, .une toge et 
.- >> un manteau couleur.de pourpre, )> — « Eh bien, 
■ v^ dît Fempereur, ça ^'adressant au grand jtréso- 
* » rier, donnez à jc.e dangereux dénonciateur des 
» brodequins et un cothurne couleur de pourpre ; 
)> j'ordonne qu'il les porte lui-même au citoyen , 
» qu,'il accuse, afin qu'ilen ait d'assortis au xeste 
» de son vêtement. » . 
Se»pro- Julien, fidèle aux maximes delà philosophie ^ 
quôte. travaillait constamment a se rendre maître de ces 
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passions, hors celle de la gloire militaire., qu'il ne 
cherchait pas même à combattre. Vainqueur des' 
Germains dans l'Occident^ il voulait que l'Orient* 
devînt aussi le théâtre de ses triomphes. Décidé à 
étendre les limites de l'empire, il refusa, comme 
on le lui conseillait, de marcher contre les Goths 
qu'il méprisait, et qui semblaient* ne lui offrir 
qu'une trop facile victoire. ■ , 

La conquête de la Perse et le désir d'atteindre 
à la renommée d'Alexandre enflammaient son 
ambition. Il croyait fermement au système dePy- 
thagore, à la métempsycose, et se persuadait que 
son àme avait autrefois habité le corps du héros 
macédonien. 

Avant de quitter Cônstantinople pour exécuter Ses voyais 
ses vastes desseins , il voulut laisser dans cette ville 
quelques traces durables de son séjour, il y fît 
creuser un port qu'embellissait une galerie magni-^ 
fîque, bâtit dans le palais impérial un portique- et 
l'enrichit d'une nombreuse bibliothèque. Le sénat 
d'Orient obtint de lui des privilèges qui tendaient 
à rendre la nouvelle Rome l'égalé de l'ancienne. 
« Cônstantin,'disait-il, regardait Byzance comme 
» sa fille, Constance l'aimait comme sa' sœur, et ^ 
, » moi je la chéris comme ma mère et* comme ma* > 
y> nourrice. » ■ ■ * 

Traversant le Bosphore , il vint à Nicomédie , et 
ne put voir sans un profond chagrin les débris de' 
cette ville, dans laquelle il avait passé son enfanoey 
et qui n'offrait plus à ses regards que des cendres 
et des i^uines. Ses trésors furent prodigués pour 
la relever; ' * * * . • ' 
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Conduit ensuite par sa passion pour le .culte clés 
dieux, dont il voulait rétablir les autels, il courut 
enPhrygie, dans le seul dessein de visitera Pes- 
sino/ztele fameux temple de Cybèle, dont la statue 
avait été autrefois portée à Rome par Scipion Na- 
sica, conformément à l'oracle qui ordonnait qu'on 
chargeât de celte mission le plus vertueux des Ro- • 
mains. Il composa dans cette ville, en l'honneur 

. de Cybèle, un discours qui est parvenu jusqu'à 
nous ,- et en même temps écrivit une éloquente 
apologie d'un. philosophe peu digne d'éloge, Dio- 
gène le cynique. t 

Lorsqu'il traversa la Cilicie, Celsus, gouverneur . 
de la province , le harangua et prononça son pané-r 

\ gyrique, pour suivre un usage qu'un philosophe 

.*- tel que Julien aurait dû abolir. L'empereur, arriva. 

• à Àntîoche dans Tannée 362 , au moment où la. 

m 

ville était en deuil , parce "qu'on y célébrait la mort 
d'Adonis. Il regarda cette circonstance comme un 
présage funeste. Son. courage et. l'étendue. de ses 
connaissances ne pouvaient le préserver d'une cré- 
dule superstition* Les plus grands h.ommes échap- 
pent rarement aux maladies de. leur siècle. 

Il signala, son arrivée en Syrie par /un acte de 
générosité. On intentait dans ce moment un procès 
à .Talatius , ancien favori de Constance , et l'un de 
ceux qui avaient, prétendait-on , poursuivi Gallus 
avec le plus d'acharnement. Ungrandnombre.de 
citoyenspressaient Tempereurde venger saquerelle 
et la leur. « Talatius, lui disaient-ils, vous a of- 
» fensé, et il a commis contre nous t mille violen- 
j) ces, » Julien, indigné dç voir qu'on voulait 
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abuser de son autorité pour accabler un malheu- 
reux, autrefois puissant j et maintenant sans appui, 
répondit aux accusateurs : « Puisque vous côn- 
» venez que votre ennemi est aussi le mien , vous 
» devez suspendre vos poursuites contre lui, et 
>) attendre, pour contenter votre ressentiment, 
» que. je me sois vengé. Ma querelle, je crois, 
>> mérite . bien la préférence sur la vôtre, » Le 
procès fut suspendu, et comme le véritable crirhe 
de Talatius consistait dans le courage qu'il avait 
opposé presque seul à la tyrannie de Gallus , Julien 
lui rendit peu de temps après sa bienveillance, et 
le rétablit dans ses emplois. 

- Dans ce même temps on cherchait, avec plus 
de fondement , à exciter son courroux contre 
Théodote, en lui révélant qu'il avait conseillé a 
Constance de lui faire couper la tête* «Je le savais, 
» répondit le prince j Théodote, retournez chez 
» vous sans crainte, vivez sous le règne d'un em-. 
» pereur qui, suivant les maximes des philoso- 
■'» plies , cherche constamment àdirainuer le npm* 
» bredeses ennemis et à augmenter le nombre dfc 

*» ses amis. » - -*.'!,.'' 

' *■ 
Romanus et Vincent, capitaines de sa garde , 

convaincus d'avoir aspiré à l'empire ,' ne reçurent 
d'autres châtimens que Fexil. Marcellus , fils dé 
son ancien ennemi , et quelques ministres de Cons- 
tance-, subirent seuls la mort : mais, malgré les 
reproches des écrivains catholiques,' il paraît cer- 
tain que leur supplice vengea le peuple encore 
plus que le prince. , : . . 

Cependant Julien fit de vains efforts pour se* 
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son pa - concilier l'affection des habit ans d'Antioche, hâ* 
rait^Mut Rituellement séditieux et railleurs. Les catholiques 
même dans e i } es ariens- détestaient en lui 1? ennemi de leur 
non: culte , et r austérité de ses mœurs ne pouvait plaire 

aux Syriens voluptueux et efféminés;Ils tournèrent 
en ridicule sa. gravité, la longueur de sa barbe, 
sa frugalité et la simplicité denses vêtemens. Jour- 
nellement il se voyait insulté par des placards in- 
solens y par des écrits satiriques* Quoiqu'il en fût 
profondément blessé , il ne s'en vengea que par 
un ouvrage ingénieux dont la célébrité dure en- 
core. C'est un écrit intitulé le Mysopogon (ou 
l'ennemi de la barbe ). Il a traversé les siècles. On 
y trouve son portrait/peint par lui-nième. Il feint 
d'entrer^dans l'esprit des habitans d'Antioche, et, 
rassemblant dans un cadre étroit tous les reproches 
qu'ils luiadressaient, il en compose le panégyrique 
le plus piquant qu'on pût faire de sa conduite, de 
son système et de ses vertus, 
sa visite Les Syriens, malgré leur passion pour les plai- 
uaphné. e s * rs ) avaient cessé de fréquentei\le*boîs célèbre de 
Daphné, depuis qu'ils s'étaient soumis à la loi de 
l'Évangile. Autrefois sous ces ombrages délicieux 
Tamour régnait seul , la pudeur en était bannie ; la 
douce température du climat, les gazons émaillés 
de fleurs, le murmure des ruisseaux limpides qui 
les arrosaient, le chant des oiseaux, les hymnes 
qui rappelaient la' passion du dieu du jour pour 
Dapïmé , tout livrait les sens à la mollesse, tout 
inspirait la volupté. Le mortel qui , dans ce lieu 
consacré aux plaisirs sans mystère , eût porté des 
regards' chastes et des mœurs pures , aurait été 



DU BAS -EMPIRE. 



205? 

chassé comme un profane. Chacun y montrait la 
brûlante ardeur d'Apollon, et personne n'y voulait 
imiter les rigueurs de Daplmé. A l'aspect sévère de 
la croix > ce temple de la volupté vit ses presti- 
ges détruits et ses autels déserts. On y bâtit une 
église ; elle renferma le corps du martyr Babylas , 
et dès lors Apollon cessa de rendre .des oracles. 
Les païens attribuaient ce silence à la profanation 
du bois sacré, et les chrétiens à la présence du 
saint. Julien , voulant rendre au dieu ses anciens 
honneurs, accourt dans le bois pour y sacrifier, 
mais personne n'ose le suivre. Le sacrificateur seul 
l'y attend. 

L'empereur, indigné, adressa dans cette occa* 
sion au sénat et aux habitans d'Antioche de vifs 
reproches sur leur indifférence pour l'ancien culte* 
« Je ne vous vois jamais dans les temples , leur 
» disait -il , que pour me prodiguer d'indignes 
» flatteries ; ce n'est pas moi , ce sont lés dieux 
» qu'il faut encenser. » 

« Son zèle .pour le rétablissement du polythéisme 
pouvait seul le faire renoncer quelquefois à Tau**- 
téri té que lui prescrivait sa philosophie. Aux fêtes 
de Vénus, il se promena dans les rues d'Antioche 
paré de guirlandes de fleurs, ,au milieu d'une foule 
licencieuse, répétant des hymnes obscènes, et pré- 
cédé d'une troupe de femmes prostituées. Saint 
Chrysostôme .craint en retraçant ces honteuses so- 
lennités que la postérité ne refuse d'ajouter foi 
aux détails de cette pompe extravagante , dont 
toute une grande ville était témoin. Déplorable ef- 
fet de la faiblesse humaine t la superstition ,*'éga- 
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rant ce prince naturellement vertueux, semblait 
alors transformer Marc-Aurèle en Héliogabale. , 

' Les historiens du temps prétendent qu'enfin 
Apollon parla et dit : « Je suis entouré de cada- 
» vres: je ne prononcerai point d'oracles que les 
» morts qui souillent mes autels ne soientenlevés.» 
Julien fit transporter ailleurs les reliques de saint 
Babylas. Peu de jours après le feu consuma le 
temple d'Apollon. Les chrétiens attribuèrent cet 
événement à la vengeance de Dieu. Julien en ac- 
cusa la jalousie des catholiques; par représailles , 
il ordonna la clôture dé l'église d'Antioche. Le 
prêtre Théodoret, qui voulait résister, fut tué par 
les païens. L'empereur manifesta son ressentiment 
contre les auteurs de ce crime, et ordonna de 
les poursuivre : « Je ne veux point; dit -il,, que 
» sous mon règne on voie de martyrs. Je défends , - 

» sous les peines les plus sévères , que , pour des 
,» opinions religieuses , on prive personne de la ' 

» vie.» 

Une faute , trop ordinaire en administration , 
aigrit encore contre lui le peuple' d'Antioclïe, qui 
souffrait d'une disette. L'empereur taxa les grains 
et publia des édits sévères contre les accaparemens. 
Toute entrave qui gêne le commerce en détruit' 
la féconde activité ; la liberté seule favorise les 
spéculations, et par la concurrence établit le ni- 
veau des prix. Les grains devinrent plus cliers et 
plus rares ; les Syriens accusèrent le prince de leurs 
souffrances; il supporta ces reproches , et n'y ré- 
pondit qu'en prodiguant ses trésors pour alléger les 
maux de la multitude.' r * 
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En. butte aux railleries de la population nom- 
breuse d'une grande ville /tourmenté par la haine 
des ariens et des catholiques , il se vit aussi con- 
trarié par Porgueil des philosophes qu'il aimait ; 
et , pour les vaincre, il trouva un moyen facile , 
celui de flatter leur vanité. Libanius refusait or- 
gueilleusenïent de venir dans son palais se joindre 
à ses courtisans, et rejetait tous les dons dfe sa nlu- 
nificence : h En voici cependant un , dit julien , 
» que vous accepterez : je déclare publiquement 
» que vos actions vous assurent, au milieu dés plus 
» grands philosophes , le rang que vos discours 
» vous donnent parmi les plus célèbres orateurs. » 

Ce prince se montrait constamment neutre en- 
tre les ariens et les catholiques , soit par tolérance, 
soit dans. le dessein de les affaiblir > en fomentant 
leurs divisions* 

Il est certain que l'objet principal dé ses pensées 
était là destruction du culte de Jésus-Christ /qu'il 
croyait contraire aux antiques moeurs et incompa- 
tible avec cette ancienne ambition des Romains, 
seules sources de leur gloire. 

Il composa contre le christianisme un livre que 
nous n'avons plus, mais dont saint Cyrille, en le 
réfutanf > nous a fait connaître une partie: L'tiïi et 
l'autre semblent s'être plus appliqués 5 dans leurs 
écrits ^ à renverser là doctrine qu'ils attaquent 
qu'à justifier celle qu'ils défendent. 

Julien, dans son livre j , côinînë datis une allé- 
gorie ingénieuse (Jui nous est restée > et dans la- 
quelle il raconte ses malheurs , ses inspirations et 
sa gloire, s'attachait particulièrement à faire adpp- 

TGME VU, 07 
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ter aux peuples sa religion. Il la nommait V Hellé- 
nisme y et lui donnait pour base Fidée d'un Dieu 
suprême etcelle de son fils, le Logos de Platon, 
dont le soleil était Fimage et le sanctuaire 5 les 
autres dieux n'en étaient 3 selon lui , que des éma- 
nations. 
phénomène ' Enclin à favoriser les Juifs comme ennemis des 
reconsLruc- chrétiens, il forma le dessein , pour démentir les 
piTdtV/r^ Prophéties , de rebâtir le temple de Jérusalem , 
satem. détruit depuis trois siècles. Il en prévint les Juifs 
par un édit , les déchargea de tout impôt extraor- 
dinaire, leur fit ouvrir ses trésors, réunit pour 
l'exécution de cette entreprise un nombre im- 
mense d'ouvriers , et chargea l'intendant de la Pa- 
lestine, Àlipius , d'accélérer ce grand travail, lui 
ordonnant de n'épargner aucune peine ni aucune 
dépense pour le prompt achèvement de cet ouvrage. 
Avant de construire le nouvel édifice, on dé- 
molit ce .qui restait des ruines de Fancien. Les 
Hébreux accouraient en foule de toutes les parties 
du monde dans la cité sainte, avec Fespoir de re- 
lever leur temple, leur culte, leur puissance et 

leur gloire..' 

L'événement trompa leur attente, et , si nous 
devons en croire non-seulement les écrivains ec- 
clésiastiques , mais le païen Ammien Marcellin luir 
même , on vit tout-à-coup des globes de feu sortir 
de la terre avec un grand bruit, s'élancer à plu- 
sieurs reprises sur les ouvriers , leur rendre inac- 
cessibles les fondemens du temple, et engloutir au 
milieu des flammes les plus intrépides travailleurs. 
Ainsi Julien se vit forcé d'abandonner son projet 
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et de céder à la résistance des éléruens qu'il ne' 
put vaincre. 

Sozomène, Ruffin, Socrale,ont répété ce fait, 
raconté par Ammien. Trois auteurs chrétiens de 
ce temps, saint Grégoire , saint Chrysostôme, saint 
Anibroise , en attestent la vérité. 

Cet événement accrut la foi des chrétiens qui 
l'attribuaient à la volonté céleste , et réduîsi t au dé- 
sespoir les Juifs , dont plusieurs , dît-on , se con- . 
vertirent. Les philosophes expliquèrent ce phéno- 
mène par la nature du terrain de cette contrée, 
où le bitume et le soufre, sont abondans. Ils ci- 
taient, à l'appui de leur opinion, la fréquence des 
tremblemens de terre., qui , depuis quelques années , 
avaient englouti dans les abîmes et consumé par 
les flammes tant de riches cités de l'Asie. Dans 
tous les temps , la crédulité adopte plus facilement 
les relations miraculeuses que les récits fondés sur 
des causes naturelles. 

Cependant l'empereur poursuivait avec activité Préparatifs 
le grand objet de son séjour en Syrie , et rassem- *£"£ 
blait de tous côtés des troupes, des armes , des vi- P or - 
vres , des munitions pour la guerre qu'il méditait 
contre les Perses. Sapor, alarmé de ses prépara- 
tifs, et redoutant l'habileté du vainqueur de la 
Germanie , lui proposa la paix , en le laissant le 
maîtred'enréglerles conditions. Julien , qui voulait 
terminer cette antique querelle par la conquête de 
la Perse , et non par un traité , ne répondit à ses 
offres pacifiques que par un refus formel qui rom- 
pit toute négociation. Les chrétiens furent assu- 
jettis pour cette guerre à unç taxe spéciale,- me- 



2 1 2 HISTOIRE 

sure injuste que rien ne peut excuser: mais V.êm- 
pereur, guidé par sa haine contre eux, les opprimait 
sans cesse,, et croyait, en leur laissant la vie et la 
liberté de professer leur culte, être à l'abri de 
tout reproche de persécution* 

Plusieurs nations de l'Orient lui offrirent des 
troupes auxiliaires : « Les Romains , réppndit>il, 
» donnent des secours aux autres et n*en reçoi-. 
» vent pas. » L.es. Sarrasins voulaient lui vendre 
leurs services, il leur dit : «Un prince belliqueux 
» n'a point d'or, mais du fer, » Le roi d'Arménie 
était tributaire des Romains; Julien, qui le >mé- 
prisait parce qu'il avait embrassé le christianisme, 
au lieu d'invitation , lui envoya durement , comme 
a son sujet , 1 Wdre d^armer ses troupes et de mar- 
cher avec ellos à sa saile* 
Marche de ; L'armée romaine * , divisée en plusieurs co-^ 
î armée ro- j onne3? marcha avec secret et rapidité, passa PEu* 
phrate sur différens points , et ses colonnes s'éta- 
blirent, dans.des quartiers qui leur étaient marqués, 
à l'abri de quelques forteresses ^jusqu'au moment 
désigné pour leur réunion»; . 

Lorsque tous ces ordres furent exécutés, Julien- 
sortit 4/Àntioche, jur^ de n'y plus. revenir , et, 
comme preuve d,e son ressentinjeut , lui laissa pour 
gouverneur Alexandre (^ Hélip polis , homme in- 
juste, dur et violent: « Je sais bien, disait-il, 
» qu'Alexandre _n.e, mérite pas de commander, 

É 

>) mais Àntioche mérite de. lui obéir» » . 

Arrivé à Bérée , il ytrquya.le poly théisme aban* 

■ * 

^ -* An de Jésus-Christ 363* 
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donné, et fit de^vains efforls pour ramener le sé- 
nat de cette ville au culte des dieux/ Barnes se 
montra plus favorable à ses vues ; on^ s'empressa 
d'y sacrifier avec lui dansées temples de Jupiter et 
d'Apollon.. . 

La célérité, de sa march : e fut telle , qu'il avait 
passé l'Euphrate avant que les Perses le crussent 
parti d'Anji.qphe., Malgré l'importance. d^Ëdesse , 
il s'en éloigna,* la sachant peuplée de chrétiens, 
et se rendit à Carrhes, ville que la, défaite de Cras^- 
sus ayaitrreadiue trop célèbre : elle était décorée par 
un temple fameux dédié à la lune , objet particu- 
lier de la, dév.otion de l'empereur. Procope , qui 
depuis paya de sa tête son élévatipiid'un moment , 
prétendait «qu'étant à Carrhes,,, Julien lui avait 
donné un. manteau de pourpre , et l'avait désigné 
pour son successeur dans le cas.où il mourrait. dans 
cette expédition. 

Deux chemiiis s'offraient à l'armée romaine pour 
la conduire; en Perse, l'un par le Diabène , en 
passant le Tigre, l'autre par l'Assyrie , le long* de 
l'Eupbrate., Julien, ppur tromper les Perses., fit 
reconnaître Les deux routes,, et s'y fit précéder par 
des d,étachemens./Ayant ensuite laissé en Mésopo- 
tamie, sous, lps ordres de Procope et de;Séba^tien , 
trente nulle hommes, d'élite qui devaient;,, peu de 
temps, après, le rejoindre en Assyrie,, avec, Arsace 
et ses. Arméniens , il feignit de s'avancer duicôté 
du Tigre, et marcha ensuite rapidement sur l'Eu- 
phrate. Ce fl^uvç.pprtait cinquante vaisseaux de 
guerre et ïnille bâtimens chargés devivrës/qui as** 
suraient la subsistance de ses troupes* 
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Il était déjà en marche lorsqu'il reçut des lettres 
du plus sincère et* du plus dévoué de ses amis, 
Salluste, préfet des Gaules , qui le conjurait de 
retarder son expédition, parce que les dieux ne 
s'y montraient pas favorables. Julien , rassuré par 
d'autres augures, continua son mouvement , et , 

T 

rencontrant sur sa route le tombeau du jeune Gor- 
dien, il honora par des libations la mémoire de ce 
prince, libations qu'on devait aussi répandre bien- 
tôt sur sa propre tombe. 

Peu de jours après, un soldat, attaqué par un 
lion, le tua d'un coup de lance, et l'empereur re- 
garda la mort de ce monstre comme un présage de 
la chute du roi de Perse, Dans ce t emps , les catho- 
liques, les ariens , les idolâtres et les philosophes , 
différant tous de doctrine, se rapprochaient tous 
par la superstition; ils doutaient des vérités et 
voyaient aux fables, 

Un'/ancien préjugé, produit par de nombreuse 
revers, était alors' répandu dans l'Orient , et pa- 
raissait ébranler la confiance des Romains; on 
croyait généralement que jamais une armée ro- 
maine ne pourrait pénétrer en Perse sans s'expo- 
ser aux plus grands désastres. Julien s'efforça de 
détruire l'effet dangereux de cette tradition po- 
pulaire ; rassemblant ses troupes, il leur rappela 
les triomphes qui avaient illustré les armes de 
plusieurs généraux, dont les aigles victorieuses 
avaient pénétré jusqu'au centre de l'Asie. 

<( Ces grands hommes, ajoutart-il, n'étaient 
» excités que par la gloire, nous le sommes par 
» elle et par la' vengeance ; la défaite de nos lé- 
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» gions, la dévastation de nos champs, la ruine 
» de nos villes nous aiment .pour une juste cause: 
» réparons le passé, assurons l'avenir , et méri- 
» tons une immortelle renommée. Je remplirai 
». mes devoirs comme général, comme officier et 
» comme soldat. Les dieux m'annoncent que je 
» marche sous de favorables auspices; mais, si la 
» fortune trahissait mon espoir, je m'estimerais 
» heureux de terminer mes jours comme Mutins - , 
, » Pécius et Curtius, qui se dévouèrent pour la 
» patrie. 

» Imitons nos ancêtres; leur constance surmon- 
» tait tous les obstacles ; ils luttèrent péniblement 
» plusieurs années avant de subjuguer Fidènes, 
» Veïes, Numance; et la ruine de Carthage fut le 
» prix d'un siècle de combats : suivons les exem- 
» pies glorieux de nos pères, mais évitons sur-tout 
» un écueil trop souvent fatal à nos armées. La 
» discipline fut la cause de nos succès , et la licence 
.» celle de nos revers. Combattons pour vaincre et 
» non pour piller. La désobéissance me trouvera 
» inflexible : que personne ne s'écarte de. son 
» drapeau; quiconque l'abandonnera sera mu- 
» tilé. 

» Ne redoutez pas les armes de l'ennemi, mais 
» ( craignez sa ruse, et défiez-vous des pièges qu'il 
» saura tendre à la cupidité. Soumis le premier 
» à la règle commune , après la victoire on ne 
» me verra point m'élever comme d'autres princes 
» au-dessus des lois; je rendrai, publiquement 
» compte de ma conduite, marchez avec con T 
» fiance; fatigues et dangers, tout sera commun 
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» entre nous. Livrez-vous à l'espérance , et n'ou- 
>> bliez pas que la justice de notre cause est le pré- 
» sage le plus certain de notre victoire. » 

Les soldats, élevant leurs boucliers , répondent 
à ces paroLes par une acclamation unanime, et 
s'écrient : « Courons sans craintes au combat , sous 
» les ordres d'un empereur invincible, » 

L'armée se mit en marche sur trois colonnes, 
éclairées par des troupes légères : l'aile droite, 
commandée par Nevitta et protégée par la flotte , 
côtoyait PEuphrate. La gauche, presque toute 
composée de cavalerie, s'avançait dans la plaine 
sous les ordres d'Arinthéè et d'Hormisdas. Victor 
et Seccndin. conduisaient l'arrière-garde. Julien, 
placé au centre, se portait sur' tous les points où sa 
présence devenait nécessaire. 
Premiers La prise de trois forteresses fut sa première 
opération X la dévastation de là Syrie expia celle 
des provinces romaines. Les villes d'Hiacire et 
d'Ozogârdàne périrent dans les flammes. 

On marchait depuis quinze jours sans avoir 
irerteontré les Perses; enfin leur cavalerie parut. 
Hormisdas la chargea et la mit en fuite. Après ce 
succès , on arriva sans obstacles aux lieux où FEu- 
phrate se partage en deux bras; l'un tournait vers 
laBabylonié, l'autre tombait dans le Tigre, sur la 
rou te de Ctésiphon, tJn corps nombreux dfe Perses 
défendait ce second bras : Julien-, par ses ma- 
noeuvres, les trompa-, franchit le fleuve, et vint 
camper devant une des plus grandes villes d'Assyrie 
qu'on nommait Pyrisabor. 

Sa nombreuse population résista d'abord cou- 
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l'ageusement aux attaques des Romains; mais lors- 1 
que les habi taris virent avancer contre leurs rau-7 
railles l'hélépole (la plus redoutable des machines 
des aïicieris y et -qu'on devait au génie de Démétrius 
Poliorcètes), la terreur s'empara de leurs esprits* 
ils capitulèrent et ouvrirent leurs pointes. L'empe-^ 
reur trouva dans cette ville une grande quantité de 
vivres et d'armes. 

Après ce triomphe y les soldats fatigués murmu- 
raient et refusaient de péhétrer plus avant dans ces 
vastes contrées oui avaient servi de tombeau à tant 
de légions. Julien, par son* éloquence ? trouva le 
moyen d'apaiser leurs murmures et de ranimer 
leur ardeur. Continuant sa marche, il tourna de 
Vastes marais et s'approcha de la ville de Maogarua* 
Comme il s'avançait presque seul pour la recon-^ 
naître r il se vit entouré par dix cavaliers perses, 
en tua quelques-uns ? mit lus autres en fuite , 
et dut son salut à son intrépidité. Au troisième 
assaut la ville fut prise et livrée à la foreur, du 
soldat. 

On conduisit devant l'empereur de nobles cap- 
tives remarquables par leur beauté 5 il refusa de les 
Voir j voulant imiter la sagesse de Scipipn comme 
son courage* * . ■ 

- ..Peu de jours après, les ruines de 1 ? antique Se-»- 
leucie s'offrirent à ses regards : triste monument 
de l'inconstance du sort et de l' existence-passagère 
des empires! 

La flotte quitta FEuphfate pour entrer dans, le 
Tigre ; il fallait tra verser'ce dernier fleuve. Effrayés 
de l'escarpement de ses rives et de la rapidité de 

tome vu, ' a8 
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son cours, les officiers conjuraient Julien de diffé- 
rer Ce passage. 

<c fQti'y gagnerez-vous , répondit ce prince ; le 
» temps ne ralentira pas la marche de ce fleuve 
» et n'aplanira pas ses bords , mais il grossira seule-. 
>> ment le nombre des ennemis qui le défendent* » 
On se tut et Ton obéit. 

- Après un combat sanglant, la victoire se décida 
pour les Romains; l'empereur vainquit l'ennemi; 
dompta. les flots, traversa le fleuve, tua six mille 
Perses, etpoursuivit les débris de leur armée jus-j 
qu'aux portes de Ctésiphon. 

C'était la borne fatale que depuis long-temps 
une sage prévoyance , qui s'appuyait sur de pré-, 
tendus oracles des dieux , avait défendu aux Ro- 
mains de dépasser. - - 

Julien crût devoir y faire un sacrifice à Mars. 
Sur dix taureaux qu'on devait sacrifier, neuf 
meurent avant d'arriver jusqu'à l'autel; le dixième 
s'échappe; on le^ramène, il tombe sous le couteau; 
"sacré; mais ses entrailles n'offrent au pontife que, 
des signes menaçans. 

Julien , cessant de respecter le ciel lorsqu'il s'op- 
pose à sa gloire, s'emporte contre Mars, jure qu'il- 
ne lui fera plus de sacrifices, et ordonne aux soldats^ 
consternés de n'écouter d'autres augures que leur 
vaillance et sa fortune. <• 

Comme il voulait éviter lâperte de temps qu'en- 
traînerait le siège d'une grande ville, il essaya par 
de hautains délits d'irriter le courage des liabitans* 
de . Ctésiphon , pour attirer et combattre leurs 
troupe* dans la plaine : mais ils lui répondirent 
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que, s'il voulait satisfaire ce brûlant désir de se 
mesurer contre les Perses, il devait s'éloigner de 
leurs inexpugnables murailles et marcher contre 
l'armée du roi des rois; 

■ Dans le même temps un envoyé dé Sapor se 
présenta dans le camp romain : le roi- de Perse 
écrivait au prince Hormisdas , promettait de lui 
rendre, justice, et sollicitait sa médiation pour 
conclure là paix avec; l'empereur. 

Julien y comme, presque tous lès conquéràns , 
s' était -enivré d'orgueil :, sa philosophie avait cédé 
à ce redoutable poison, toujours caché dans là 
coupe de la gloire. On perd souvent la puissance 
et Ja renommée qu'on veut trop étendre* Ce prince 
■rejeta, les propositions , de Sapor., et le défia au 
combat dans les plaines d'Àrbelles, espérant y 
triompher comme Alexandre. La rapidité d'un 
second bras du Tigre ralentit sa, marche; diffé- 
rens obstacles retardèrent l'arrivée de l'armée dé 
Mésopotamie, et la fortune commença dès lors à 
trahir un prince que la prudence abandonnait. . 

Dans ces circonstances critiques , un Perse, dis- ses «vers 

. * / • / . \ tï causés par 

tmgué par sa naissance, se présente a 1 empereur ïa perfidie 

comme un proscrit irrité qui veut se venger dès d ' ul1 Pcrse - 

injustices de son roi : « Vous pouvez , seigneur , 

)> dit-il à Julien , vous rendre maître de la Perse 

» en peu de temps , et avant que Sapor ait ras- 

r>> semblé l'armée destinée à la^défendrej mais il 

» faut vous éloigner de vos vaisseaux; votre marche 

n trop lente rendrait vos progrès impossibles: vous 

«)> avez deux, armées, dont l'une- s' épuisé pénible- 

» ment à traîner Pautre. Votre, flotte est plutôt 
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n un obstacle qu'un secours., délivîrez^vous de "ces 
» entraves} je connais un cheniih qui' vous con- 
» duira 1 prompt einent au but de vos désirs, au 
» . centre de notre empire : osez le suivre* Prenez 
» des vivres pour quatre jours , je vous servirai de 
» guide j ma i ête , que j e vous livre , est le garant de 
» ma foi. » . - * . ■ 

Julien , trop crédule, oubliant l'exemple funeste 
de Crassus et d'Antoine , suit le conseil du perfide 
transfuge, méprise les sages avis d'Hpritiïsdas, 
brave les muraiures de l'armée, prend pour vingt 
jours de vivres, livre ses vaisseau^: aux flammes j 
et se met têrnérairenaent en marche $dusla con~ 
duite d'un traître, qui disparait au moment où F ar- 
mée, privée des secours de sa flotte', <est engagée 
dans lé désert. ' - * r ■ ..'.'..'.... 

L'erbpéreur, trop tard éclairé sur sa faute , hW 
nore au nipins son naàlheur p?ir sa fermeté. Chan- 
geant déboute, et s' éloignant du Tigre ;, Ù entre 
dans' une plaine dont la fertilité semblait dévoir 
dissiper ses alarmes; mais îa cavalerie perse se 
répand dans les campagnes, brûle les moissons, 
détruit les villages f prive les Romains de toute 
ressource , et les livre en peu de temps à tous les 
.maux d'une disette affreuse, ennemi plus redoux 
table que toutes les forces de l'Orient. '*'.'*. ■ 
Julien, abandonnant alors toute idée chimé- 
rique de conquêtes, hè songe plus çu'au salut de 
Tannée- Après une longue délibération, il se dé- 
cide à rentrer dans ses limites, en régagnant la 
Cordiiène, petite province d'Arménie dépendante 
des Romains : mais le roi de Perse, qui avait prévu 
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ce dessein > s'y oppose et paraît bientôt à là tête* 

» ■ ■ ■ 

d'une armée dont les escadrons nombreux cou* 
vrent la plaine. Lefc Romains, sans cesse harcelés^ 
poursuivent leur retraite en combattant à chaque 

* * * * * * 

pas* ■•'*.- . 

Leur courage repoussait à chaque poste F en'- Bataine< ** 

nemi; mais cet ennemi recommençait à tous mo- 

* * . * ** • 

mens- ses attaques. Enfin, le 22 juin, 'toutes lei 

forces réunies -du roi de Perse attaquèrent Julien 

dans un lieu nommé Mardnges ';Jâ vaillance 1*0- 

inaine triompha 'du nombre* Les Perses furent 

1 » - m. t " 

battus et mis en fuite; mais leurs vainqueurs 
étaient eux-mêmes vaincus par la famine. 

L'intrépide Julien ne pouvait plus, alléger les 
souffrances des soldats qu'en lès partageant. Son 
exemple soutenait seul leur courage : en vainleui* 
dévouement s'efforçait de lui ; faire accepter les 
àliinens conservés pour Jui seul j il les distribuait 
entré tous. : . * . - " 

Le 26 juin , au milieu de la nuit, il croit revoir 
lé génie de l'empire , maïs paleytriste et couvrant 
d'un vpile lugubre sa tête et sa corne.d'abondàncé, * 

dont- jaillit un instant une flamme brillante qui 
tbmbe'et s'évsuibûit : funeste image de sa destinée! 
Effrayé de cette apparition, il appelle près de lui 
les aruspices toscans, qui déclarent que les dieux 
défendent de combattre* 

- L'empereur ne croit point qu'un lâche conseil 
puisse venir du ciel j il continue sa marché. L'ex- 
cessive chaleur l'empêche de se couvrir de ses arô- 
mes; il court àïa tête des colonnes pour reconnaître 
le pays qtfon doit traverser >; bientôt on l'avertit 
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que son arrière-garde est attaquée* Saisissant son 
bouclier, mais oubliant de prendre sa cuirasse , il 
s'élance dans* la mêlée, ranime les ; siens par des 
prodiges de valeur, fait un grand carnage des 
Perses, revient à l'avant-garde qui combattait 
aussi un corps plus nombreux, enfonce les enne- 
mis, les met en fuite, et les poursuit avec une 
ardeur qu'aucun conseil ne peut contenir : en vain 
ses plus braves soldats lui crient de se retirer , rien 
Messtirt ne. l'arrête. Enfin le javelot d'un cavalier persan 

de Julien, m ' r 

emeure son bras, entre dans ses côtes et pénètre 
jusqu'à son foie. Il tombe; on l'emporte sur un 
bouclier. À peine a-t-on mis l'appareil sur sa blés-, 
sure, qu'apprenant que . les ennemis tentent un 
nouvel effort , il s'élance encore à cheval pour 
retourner au combat j mais le sang, qui sort à gros 
bouillons de sa piaie, le fait. tomber de nouveau* 
La fureur des Romains, le désespoir des Perses 
rendent jusqu'au soir la bataille acharnée et la vic- 
toire indécise* . . , . . 
Nictoïredes Cependant rien ne put résister à la furie des 
légions, lorsqu'elles crurent la vie de l'empereur 
en danger. La cavalerie des Immortels même suc- 
comba sous leurs coups. Le triomphe des Romains 
fut complet ; les Perses en déroute perdirent leurs 
plus braves soldats, cinquante satrapes et les deux 
généraux qui les commandaient. * 
Mort Si Julien eût survécu à cette victoire, elle eût 
peut-êlre été décisive* Ce prince blessé se l'assu- 
rait sur la foi d'un ancien oracle. On lui avait aur 
trefois prédit, dans la Gaule, qu'il ^mourrait en 
Phrygie. Mais, lorsqu'il appritque ,1e bourg dans 
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lequel il se trouvait -portait/ ce nom fatal , il perdit 
tout espoir. Tous ceux qui l'entouraient poussaient 
des gémissemëns et- répandaient des larmes. Lui 
seul, étendu sur une peau de lion , montrait dans 
ses derniers' momens uneanébranlable fermeté : 
<( Chers compagnons, leur dit-il, la nature me 
» redemande ce qu'elle m'a prêté; je lui rends 
)>. ce.que j'ai reçu d'elle, non; avec la! douleur 
», d'un homme trop attaclié aux liens de la vie,- 
». mais avec la tranquillité d'un débiteur quis'ac-, 
». quitte. La philosophie m'a convaincu que l'ame 
», n'est heureuse qu'au moment où elle est affran* 
» chie des entraves du corps. 11 faut se réjouir et 
». non s'affliger quand la plus noble partie denous- 
» même. se dégagé de celle qui la dégrade, et la ' 
» mort est souvent là plus belle couronne que. les 
». dieux décernent à la vertu. Je la reçois comme. 
» une grâce qui me sauve de beaucoup, d'écueils. 
» J'ai vécu sans crime, je meurs sans remords* 

■ : » Au faîte du pouvoir , comme dans la disgrâce 
» et dans l'exil, j'ai toujours fait ce.qu.e. j'ai dû r 
». regardant mon autorité comme. une émanation 
»-de la puissance divine ; : je l'ai conservée, je 
». crois, sans tache, en gouvernant les peuples* 
». avec douceur,* et en ; ne : déclarant la guerre 
» qu'avec justice. Le succès ne dépendait pas de* 
» moi .mais des dieux. " ; - - / * 

, » Ennemi du pouvoir arbitraire et de l'ambi- 
» tion , qui. corrompent les moeurs et ruinent les 
»- états , la paix était lé but constant de mes vœux; 
». maïs, lorsque la patrie m'a appelé au. combat,- 
» j'ai obéi à sa voix- avec une .pieté filiale, et j'ai 
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yi. bravé pour elle , sans crainte , tous les dan- 

» gers» 

» Depuis long-temps oh m'avait prédit que je 

)> mourrais d'une mort violente. Je remercie le 

» Dieu éternel de ce qu'il ne m'a point fait périr 

» sous les poignards de perfides conjurés , ou dans 

» lestôurmëns d'une longue maladie > ou parle 

» supplice quia terminé les jours de trop de 

)> princes coupables. Il a trouvé sans doute que je 

» méritais, en m'arrêtànt au milieu du coui^s d'une 

» gloire florissante ^ de me faire sortir de ce mond e 

» par un illustre trépas. 

1 » La raison nous dit qu'il est également lâche 

» de désirer la mort quand elle n'est pas néces- 

n saire, ou de vouloir la fuir lorsqu'il est temps 

» de -s'y soumettre. Mais je sens que la force 

» m'abandonne et m'empêche de prolonger ces 

)> derniers adieux. 

» Vous devez vous occuper de l'élection d'un 
» empereur; je ne veux point prévenir votre 
)> choix. Le mien pourrait mal tomber; et, si 
)> vous ne le confirmiez pas, il n'aurait d'autre 
» effet que de perdre celui que je vous aurais.dé- 
» signé. Mon seul voeu, comme fils reconnaissant 
» de la république , c'est qu'après moi vous çon- 
» fiez son gouvernement à un chef vertueux. » 

Après ce discours, qui redoubla l'affection et 
les regrets des assistons, il ordonna que son corps 
fût porté à Tarse > et distribua ses biens entre ses 
amis : comme il s'étonnait de l'absence de l'un 
d'eux, nommé Anatole, Salluste lui répondit: 
« Anatole est déjà heureux. » Julien , comprenant 
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ce qu'il voulait dire, montra autant de douleur 

. de cette perte que d'indifférence sur son propre: 

sort. Comrne ses amis éclataient en sanglots : 

« Quelle faiblesse, leur dit-il, de pleurer un 
» prince qui s 7 éloigne de la terre pour se réunir 
» aux astres et aux esprits célestes, » 

t Après un court évanouissement , ayant repris 
l'usage de ses sens, il fit appeler les philosophes 
Priscus et Maxime, soutint avec eux une longue 
discussion sur l'existence de rame; ruais enfin sa 
plaie se rouvrit, sa respiration devint pénible; il 
demanda de l'eau, et, après l'a voir bue, il expira 
sans effort. 

Ce prince mourut le 27 juin 363, dans la trente- 
deuxième année de son âge, sept ans après son 
élévation au titre de César, trois ans depuis qu'on 
l'avait proclamé Auguste. Il ne régna seul que 
vingt mois. 

Sans écouter les panégyristes ni les détracteurs 
de ce prince, qui le représentent, les uns comme 
le modèle des rois , et les autres comme un tyran, 
il suffît de connaître ses actions et de lire ses ou- 
vrages, pour lui assigner un rang distingué parmi 
les hommes justement célèbres. 

II fallait que son mérite fût éclatant, puisque sa 
renommée a traversé les siècles, malgré-Ja chute 
de la religion qu'il voulait relever et le triomphe 
de celle qu'il s'était efforcé d'abattre. 

On doit plaindre son erreur et sa passion pour 
l'idolâtrie, mais il est impossible de ne pas admi- - , 
rer un prince qui vécut , qui gouverna et qui 
mourut en ancien Romain, 

■ * 
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Pendant son règne, les barbares vaincus respec- 
taient les frontières de l'empire; l'agriculteur et 
le commerçant se voyaient à l'abri des concus- 
sions, les délateurs se cachaient, la justice prési- 
dait les tribunaux, la liberté reparaissait dans le 
sénat; la discipline rendait aux armées leur force 
et leur gloire. Le luxe de la cour ne pesait plus 
sur les provinces. Les champs et les temples re- 
tentissaient des hymnes antiques, et, ce qui va- 
lait mieux encoi'e, des actions de grâces rendues 
librement à une puissance protectrice par la re- 
connaissance publique. 

Les églises chrétiennes seules faisaient entendre 
des plaintes et des gémissemens ; leur douleur était 
juste, mais peut-être exagérée; elles avaient à dé- 
plSter non leur ruine, mais la perte de leur domi- 
nation, 

.L'édit qui nous reste de Julien , en prouvant son 
étrange partialité pour le polythéisme, nous fait 
aix moins connaître avec certitude que, si les chré- 
tiens condamnaient avec raison son apostasie, ils 
ne pouvaient au moins l'accuser de persécution : si 
la cour leur était fermée , les églises leur restaient 
ouvertes, et l'injustice du prince à leur égard gê- 
nait plus leur ambition que leur foi, 

'« Je neveux point, disait-il , que Ton fasse 
» mourir les galiléens \ ni qu'on les frappe injus- 
w Cernent, ni qu'on les maltraite en quelque ma- 
» nière que ce soit; mais je veux absolument 
» qu'on leur préfère les adorateurs des dieux. La 
» folie des galiléens a placé l'empire près de sa 
î>. perte, et la bonté des dieux nous a sauvés. Il 
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» e^t donc juste d'honorer- ces .dieux .et de dis- 
» tinguer les personnes et les villes qui lesho- 
» norent. » • . . 

Ces paroles et sa .conduite donnent la juste me- 
sure des reproches qu'on pouvait lui adresser avec 
fondement, mais qu'un faux zèle a poussés jusqu'à 
l'excès. ' 

Les victoires de Julien , sa constance dans l'ad- 
versité, sa, modération dans la fortune, son au- 
dace dans-le péril, la rapidité de ses marches, le 
placent à côté des plus grands capitaines. Sa tem- 
pérance, la sévérité de ses moeurs, son "amour 
pourla philosophie qui réglait toutes ses actions, 
et la sagesse de ses maximes, rie le rendent point 
indigne du modèle qu'ils'étaitproposé, le vertueux 
Marc-Aurèle. Heureux si, se bornant à marcher 
sur ses traces, il n'eût pas voulu imiter Alexandre? 
et ; se livrer à un désir effréné dé gloire qui le fit 
périr à trente-deux ans, comme le héros macé- 
donien, en laissant l'état en proie aux malheurs 
qui suivent presque toujours la fortune des con- 
quérans ! 

Si les grandes actions de Julien nous portent à 
l'admirer , la lecture de ses lettres doit le faire 
aimer. Quoique maître du monde, il sentait le 
besoin et le prix de l'amitié. On le vit entrepren- 
dre de longs voyages pour, plaider, comme un 
simple citoyen, la cause de Cartésius, l'un de ses 
amis, et d'une femme vertueuse et riche, nom- 
mée Arété > que des hommes puîssans et injustes 
voulaient dépouiller de leurs biens. 

On voit dans ses lettres, écrites avec Pabandou 
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de la" confiance, combien il aurait préféré la Re- 
traite au trône , et à quel point il redoutait le far- 
deau de la souveraineté^ « trop fort , disait-il ,, 
» pour un homme, et qui exigerait le génie d'un 
,» Dieu. » 

Celui qui connaît si bien Fétendue de ses devoirs 
s'efforce de les remplir. Sa vie entière était consa- 
crée au* travail, et peu d'écrivains de l'antiquité 
le surpassèrent en talens et en activité. 

Malgré les effortsde la haine qui voulait effacer 
sa mémoire, plusieurs de ses écrits sont parvenus 
jusqu'à nousj nous ne parlerons point de ses pa- 
négyriques de Constance et d'Eusébie, l'un dicté 
par la nécessité, l'autre par la reconnaissance, ni 
de l'éloge du Soleil-roi ou du Logos de Platon, 
dans lequel il se montre plus sophiste qu'orateur j 
mais nous citerons trois ouvrages ingénieux où 
brille une vive imagination, et dont le mérite n'est 
point affaibli à nos yeux par la différence des temps 
et dès mœurs. 

Le premier est une allégorie qui, dans un cadre 
étroit, peint son caractère, explique sa doctrine, 
retrace ses malheurs et raconte sa gloire. 

L'autre est une satire historique et piquante, 
dans laquelle, faisant paraître en présence des 
dieux, Hercule, Alexandre et tous les Césars, 
depuis Jules jusqu'à' Constance, il apprécie avec 
un rare discernement leurs qualités et leurs dé- 
fauts. Le but du combat qu'ils se livrent est de 
décider le rang que chacun d'eux doit occuper dans 
le ciel. 

La forme de cette satire est ingénieuse et nou- 
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vellfe. Le fond de cet écrit ,'très-phiiosopliiqrie , se 
trouve, sans blesser les- convenances, égayé par 
l'esprit caustique dû. vieux Silène , censeur joyeux 
*~ J des divinités de l'Olympe et des héroa de la terre. 
.Dans cette lutte entre tant de grands hommes 
la philosophie l'emporte sur la" gloire, et la. jus- 
tice des dieux accorde à Marc-Àurèie la préémi- 
nence sur tous ses concurrens. 

Une autre satire , moins grave et peut-être plus 
piquante, c'est le Mysopogon, dont nous avons 
déjà parlé. Julien s'y peint tout entier ; ses raille- 
ries, contre les habitans efféminés. d'Àntioche sont 
amères ; la colère les dicte , mais il est rare de voir 
un prince tout-puissant et offensé ne se servir, que 
de son esprit pour venger ses injures, et ne répon- 
dre à des libelles que par une satire. 

Après le retour de l'armée romaine en Syrie, 
les restes de. Julien furent enterrés, avec pompe 
dans la ville de. Tarse. 

Les chrétiens crurent que son ame devenait la 

proie des enfers; les païens le placèrent au rang 

des dieux, honorèrent son tombeau comme uni 

• ■ * * ' - • >â 

temple, et y gravèrent en grec cette inscription: 

Ici repose Julien qui perdit la vie après, avoir 

passé le Tigre. Il fut un excellent. empereur et un 

vaillant guerrier. „ \ . t 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

r 

' . v- ■ » ■ • 

L'empire est refusa par Sallustc, — Élection de Jovien. — Son 

- origine et son 1 caractère, — Défection et retraite de l'armée 

. après la mort de Julien. — Paix entre Jovien et Sapor.— Funé- 

. railles de Julien. — Tolérance de Jovien pour tous les cultes, 

— Troubles à Antioche. — Mort de Jovien. 



JOVIEN, empereur. (An 363.) 

V 

LVrapire Le trône était vacant , l'armée en péril ; il fal- 
paiSaituste. lait préserver l'empire des malheurs d'une, guerre 
civile et religieuse* On voulait sur-tout se hâter 
de nommer un chef pour contenir et diriger les 
troupes, épuisées par les combats, exténuées par 
la famine, et sans cesse pressées par l'ennemi v . 

Le grand intérêt du salut public l'emporta dans 
ce moment sur l'esprit de parti , et l'on vit les 
factions idolâtres , catholiques et ariennes se 
réunir pour élever au pouvoir suprême un païen, 
Sallusle, préfet du prétoire, ami de Julien, et 
'digne par ses lalens comme par ses vertus de lui 
succéder* 

Mais Salluste , plus frappé du poids du sceptre 
que de son éclat , refusa le fardeau dont l'estime 
générale voulait le charger. Son âge et sa santé fu- 
rent les motifs de son refus. 

Alors un des généraux élevant la voix , dit à ses 
compagnons : « Si Julien eût été forcé de s'éloi- 
)) gner de l'armée , vous ne vous occuperiez au- 
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»* j ourd'hui que de l'intérêt le plus pressant , celui 
» d'accélérer et d'assurer notre retraite. Agissons 
» donc comme si l'empereur vivait encore j ne 
» nous occupons que de notre salut. Quand nous 
>ï serons en Mésopotamie, nous ferons un choix 
» médité plus sagement et dont personne ne pourra 

.» contester alors la légalité. » 

Cet avis , le plus sage peut-être , était au mo- Élection 
ment d'être adopté ; mais tout-à-coup quelques de Ioyi ' n - 
voix prononcent le nom de Jovien. Les acclama-, 

• tions des soldats qui entouraient le conseil ne lais- 
sent pas le temps d'opiner. La multitude, plus 
éloignée , entendant le cri de vive Jovien ! et trom- 
pée par la désinence du nom , se persuade que Ju- 
lien revient à la vie. Les transports bruyans de la 
joie publique sont regardés comme une approba-' 
tion universelle du choix des généraux; Joviên 
est proclamé Auguste par le conseil , et" l'erreur 
des légions n'est dissipée que par i'apparïtion da 
nouvel empereur, et lorsqu'il n'était déjà plus 
temps de la' réparer. 

Flavius-Claudius Jovianus était fils d'un paysan s™ origine 
de Mœsie; son père, le comte Varronien, élevé et t s è on ca " 
aux plus hauts grades par sa bravoure, avait corn- ™ "' 
mandé , sous Dioclétien , un corps de sa garde , 
qu'on nommait les Jovïens; et, par affection pour 
cette troupe , il en fit porter le nom à son fils. 
Jovîen se distingua tellement par son courage 
et par sa probité, que Julien, lui pardonnant 
son inviolable attachement à la ' foi * chrétienne , 
ne l'éloigna pas de lui , et même lui laissa 
l'important emploi de commandant de la garde ; 
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intérieure du palais et de comte des dômes- 
tiques, 

À la mort de Constance, il fut chargé de cou- 
duire à Gonstantinople le corps de ce prince j et 
les honneurs qu'il reçut dans la capitale à cette 
époque parurent, à quelques hommes supersti- 
tieux , un présage de sa grandeur future. 

Aucun éloge ne doit paraîtx-e mieux mérité que 
celui qui sort de la bouche d'un ennemi, Àramien 
était idolâtre j sa partialité contre les princes qui 
favorisaient le christianisme ne l'empêcha point 
de peindre Jovien commeun monarque généreux, 
affable et bienfaisant. Sa bravoure et son activité 
lui attiraient l'estime ; la gaîté de son caractère 
le faisait ai'mêr généralement ,. et, sa tolérance 
éclairant son zèle, on ne. lé vit jamais persécuter 
ni les hérétiques ni les païens, Qri ne lui reprocha 
d'autres défauts que celui d'être enclin au vin et ^ 
au plaisir. Son peu d'expérienceen administration 
lui fit commettre des fautes que la difficulté des 
circonstances et la sagesse de ses intentions rendis 
Vent excusables. 4 . 

Ce prince, dôùé d'une .beauté remarquable, 
était d'une si haute stature,* que dans les premiers 
momens on ne trouva point de vêtement impérial 
qu'il pût porter. Quand le sort le plaça sur le 
trône, il parut plus étonné qu'enivré de son élé- 
vation , et , se voyant tout-à-coup le chef de tant 
de généraux qui le commandaient la veille, il ne 
se montra ni fier ni timide. Ferme dans ses prin- 
cipes et incapable de dissimulation, son premier 
soin fut de rassembler les légions et de leur dé- 
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clarer. que «chrétien, efr craignant le courroux' 
» du ciel, il ne pouvait commander à des ido- 
)> lâtres. '» ■ ■ ': * . . .. , , 

Les écrivains ecclésiastiques assurent qu'alors 
toutes les légions s'écrièrent qu'elles étaient dire-* ' 
tiennesV et que l'erreur dans laquelle Julien les- 
avait entraînées avait duré trop peu pour leur faire 
oublier la foi et l'exemple du grand Constantin. 

Il paraît peu vraisemblable qu'une seule parole' 
d'un prince change soudainement la religion d'une 
armée; mais cependant , ce qui est certain , c'est 
que depuis cette époque le christianisme reprit 
dans l'empire sa domination, et ne la perdit plus.' 

Lorsqu'un peuple. est tombé dans la servitude , ■ 
la crainte et l'espoir dictent les opinions, la na- 
tion se plie au caractère de son maître, et les Ro- 
mains étaient alors" si corrompus /que l'autorité 
réglait leur foi, et que la plupart changeaient de 
religion" comme de prince, : . t ■• 

Lorsque » le ressentiment des chrétiens cessa 
d'être contenu par la puissance de Julien , ils don* 
lièrent unlibre cours à leur haine, et outragèrent 
sa mémoire par les bruits les plus^injurieux- Quel- 
ques écrivains ecclésiastiques , tels que Théodore' 
et Sozomène, prétendirent que cfe prince, se sen- 
tant blessé, crut voir apparaître Jésus-Ghrist, rem- ' 
plit ses mains de son propre sang, le lança contre 
le ciel et s'écria : « Tu triomphes , Galiléen ! Tu me 
» poursuis jusqu'aux extrémités du monde !• Èh 
» bien, je t'y renierai encore; rassasie-toi à ton 
» -gré de mon sang , puisque tu m'as vaincu ! » * ■ 

Plusieurs auteurs païens ; non moins passionnés, 

TOME VII. 3 
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débitaient d'autres fables, attribuaient la mort de 
l'empereur à la trahison , et le disaient tombé sous 
les coups d'un Romain chrétien et fanatique* Les 
Perses crurent ou feignirent de croire cette der- 
nière version qu'ils s.' efforçaient d'accréditer 9 afin 
de flétrir leurs ennemis du nom de traîtres , et' 
d ? allume** entre eux le flambeau delà discorde. 
. La joie de Sapor , lorsqu'il apprit par un trans- 

o^rarlltr ^ Ll S e l amorfc de SGI * vainqueur j fut aussi vive que 
de l'armée s a terreur avait été profonde. Les Perses conser- 
mort de vèrent long-temps l'impression de la crainte que 
julien, leur inspirait ce guerrier redoutable j ils le repré- 
sentaient sous l'emblème de la foudre , ou sous 
celui d'un lion vomissant des flammes. 

On croyait généralement qu'autx'efois la mère 
de Julien, peu de jours avant sa naissance, pres- 
sentant la destinée glorieuse de son fils, avait rêvé 

qu'elle mettait Achille au monde. 

La consternation , qui naguère remplissait le 

camp des Perses , passait alors dajns celui des Ro- 
mains. Ceux-ci', tout en abandonnant le culte* des 
dieux, craignaient encore superstitieusement la 
voix des aruspicçs , qui continuaient à prédire de 
grands malheurs si l'on s'arrêtait pour combattre. 
Ainsi l'armée, au lieu de pom-suivre ses. avantages 
,et de recueillir les fruits de la; dernière victoire de 
Julien, se mit proinptement en marche pour re- 
gagner le Tigre. .•>-•■ 

Sa; retraite , qui ressemblait à un,e fuite , ranima 
la coïifiajice et l'ardeur des Perses, y. ils vinrent en 
foule l'attaquer. La cavalerie romaine se voit d'a- 
bord enfoncée par les éléphans, et jette le désor- 
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dre dans l'infanterie : cependant les légions ralliées 
rétablissent le combat , repoussent l'ennemi /con- 
tinuent leur marche , et parviennent à un vallon 
où elles se retranchent. Là se livre une nouvelle 
bataille; les Perses, couronnant les hauteurs qui 
dominent le vallon, se précipitent sur les Romains, 
leur reprochent d'avoir trahi leur prince et de fuir 
leur ennemi , les accablent à la fois de traits et d'in-' 
jures. D'un côté l'espoir de faire subir à leurs éter- 
nels adversaires le sort funeste de l'armée de Cras- 
sus, de l'autre le souvenir de tant d'exploits, la 
honte d'être vaincus et la crainte d'être détruits* 
excitent la fureur des combattâns > rendent la mê- 
lée affreuse , et la victoire incertaine. 

Après des efforts prodigieux, les Perses forcent 
la porte du camp, et pénètrent jusqu'à la lente de 
l'empereur. Dans cette extrémité , Jovien , justi- 
fiant son élévation par son courage, ranime et ra- 
mène au combat ses soldats effrayés , épouvante 
ses plus bravés ennemis par sescoups hardis , ras- 
sure par son exemple ses plus timides guerriers, 
chasse les Perses de son camp , les poursuit , en 
fait un grand carnage, et continue sa retraite avec 
plus de sécurité* 

On arrive enfin aux bords du Tigre; mais on 
n'avait ni barque îiï pont pour passer ce fleuve ra- 
pide, dont l'autre rive se trouve hérissée d'enne- 
mis : en vain l'empereur j craignant d'exposer ses 
troupes à une perte certaine, veut leur faire pren- 
dre une routé plus longue j mais moins périlleuse j 
la peur rend quelquefois téméraire : les Romains 
"déclarent par de grdiids cris qu'ils veulent tenter 
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ce dangereux passage, Jovien se Toit forcé de cé- 
dera leurs instances. 

Cinq cents nageurs gaulois franchissent le fleuve 
.pendant la nuit, surprennent les Perses qui gar- 
, daient la rive opposée, et les égorgent. Animée 
r par ce succès, toute l'armée, veut, passer le Tigre 
sur des outres, formant par desjiens un pont- fra- 
gile; mais la rapidité du fleuve, qui engloutit -les 
plus hardis, intimide, le reste, qui renonce. enfin 
à cette folle entreprise. . . ■ ■ - * * ■ i 

. * Cependant Sapor redoutait encore les Romains 
qu'il voyait fuir 5 chaque combat lui enlevait une 
foule de soldats; il craignait sur-tout l'arrivée pro- 
chaine d'un corps de quarante mille hommes que 
Julien avait laissé en Mésopotamie sous les ordres 
de Procope; Agité par ces pensées , et' désespérant 
de détruire Jovien par la force , il résolut de le 
tromper et. y réussit. * • ■ 

paix entre . ' Le sarêna ( c'était le titre donné en Perse au 
Xor. Ct général de cavalerie-) se présente dans le camp 
romain : « Prince, dit-il. à. l'empereur, mon maîr 
» tre respecte la vertu malheureuse : loin d'être 
» ébloui par ses succès, il vous offre la paix à des 
. » conditions honorables et vous propose .même 

» son alliance. » ■- .* . » 

..- . L'armée romaine était privée de vivres*, Jovien 
craignait l'ambition de Proçope,et ne voulait pas 
. devoir* le salut de l'armée à sonsecours.il accueil- 
. lit favorablement le ministre de Sapor,, envoya 
Salluste près de ce prince, et. montra, sans pru- 
dence, un désir trop impatient de conclure la paix. 
Cet empressement rendit le roi de Perse plus exi* 
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géant ; l'empereur, commit une faute plus grave* 
Pendant ces pourparlers il suspendit sa marche, et 
.perdit en négociations quatre jours qui auraient 
.suffi, comme le remarque Arnmien^ pour faire ar- 
river l'armée dans la Corduùne, et pour la mettre' 
en élat de dicter, la paix au lieu de la subir, 
. Cependant les souffrances produites par la di- 
sette augmentaient à tout instant j le soldat affaibli 
ne 'pouvait plus; combattre; les forces de l'ennemi 
grossissaient sans cesse, et ses' prétentions s'éle- 
raient chaque jour. Enfin on en vint à une telle ' 
.extrémité qu'il fallait pçrir bu' se soumettre. Jo- 
vien signa un traité honteux; on céda aux Perses 
.cinq, provinces au-delà du Tigre , Zingar en Mé- 
sopotamie, et N isibe même, que Rome avait cons- 
tamment possédée depuis la guerre de Mithridate ; 
. enfin ; pour comble d'abaissement , on abandonna 
.l'Arménie, et on livra au ressentiment des Perses 
• son roi Arsace; le plus constant allié des Romains. 
Rarement on observe avec fidélité un traité dicté 
à la faiblesse; Sapor ne fournit pas les vivres qu'il 
.avait promis, et, avant d'arriveren Corduène, la 
plus grande partie de l'armée périt de faim dans 
cette désastreuse retraite; 

- Jovien , en rentrant dans les limites resserrées de 
l'çmpire, nomma généralissime de la cavalerie et de 
l'infanterie le comte Lucilïen , ancien favori de 
Constance, et lefit partir pour Milan, en le "char- 
geant du soin de veiller à la tranquillité de l'Oc- 
cident. • * 

Un Franc, nommé Malaric, reçut de lui; le 
conjmandement des Gaules : l'empereur écrivit à 
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Rome pour inviter le sénat à confirmer son élec- 
tion ; mais on ne regardait alors cette légalisation 
que comme une vaine forme d'usage, et, sans at- 
tendre une réponse, il se désigna lui-même con- 
sul , et se donna pour collègue Varronien, son père. 
Funérailles La nouvelle de la mort de Julien , répandue 
dans l'empire , remplissait les chrétiens de joie et 
les païens de désespoir. Le philosophe Libanius , 
fidèle à ce grand prince, prononça soii éloge. An- 
tioche, qui avait bi^avé sa puissance, insulta sa 
mémoire; les baladins, les pantomimes, les comé- 
diens', dont il dédaignait les jeux, dont il mépri- 
sait la licence , outragèrent sa pompe funèbre par 
de grossières railleries; mais, après quelques mo- 
mens donnés aux transports de la haine et au 
triomphe de l'esprit départi , les yeuxs'ouvrirent 
sur la perte qu'on venait de faire, sur le vide que 
laissait le trépas d'un homme de génie et d'un 
grand 'capitaine, 'et tout autre sentiment fit place 
à la profonde douleur produite par la honte et par 
les calamités de l'empire. 

Àntioche, qui devenait ville frontière, aperçut 
ses dangers; le désespoir dés habitans de Nisibe , 
de Zingar et des provinces cédées, qui fuyaient 
leurs foyers et abandonnaient leurs champs pour 
ne point cesser d'être Romains, attirait sur Jovien 
des reproches auxquels il ne pouvait opposer que 
la détresse et la volonté de l'armée. On le blâmait 
sur-tout d'avoir abandonné cet ancien principe de, 
la politique romaine, qui défendait de céder à la 
force et de conclure la paix après une défaite. L'em- 
pereur aurait été en effet réellement coupable s'il 
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eût commandé des hommes capables par leurs dis- 
• cipline et par leur fermeté de garder et de suivre" 
ces antiques maximes. 

Jovien conduisit à Tarse le corps de Julien et ' To,érance 
lui fit rendre les honneurs funèbres. Il trouva dans pow'w»" 
cette ville les chrétiens persécuteurs, -les païens 
opprimés et l'arianisme triomphant. L'empereur 
opposa son autorité à la persécution, protégea 
efficacement les idolâtres, représenta aux chré- 
tiens; que «Dieu rejetait les hommages forcés, et 
» que la violence ne faisait que des hypocrites; » 
Il publia une loi de tolérance pour tous les cultes! 
Il mérita ainsi, en se conformant au véritable- 
esprit delà charité évangélique, les éloges que lui 
donna Thémistius dans son • panégyrique , pro-i J 
nonce en sa présence. ■ 

D'un autre côté, dans le dessein de satisfaire 
aux voeux des partisans de son culte , il fit repa- 
raître sur le Laharumle nom de Je sus- Christ , 
et rétablir d'ans son siège le célèbre Athanase, 
contre lequel Julien , cette fois injuste, avait lancé 
un décret d'exil. 

Athanase fut mandé à Aritioche. Cet éVêque 
éloquent et vertueux montrait pour l'église cet 
amour passionné qui enflammait les anciens Ro- 
mains pour leur patrie, et, ce qui fonde la plus 
belle partie de sa gloire, c'est que, sans cesse per- 
sécuté par l'envie et par la haine, il ne se montra 
jamais aigri par le malheur, et condamna tou- 
jours les.lois de rigueur. 

Les ariens le virent avec effroi en faveur 3 chaque 
parti voulait animer l'empereur contre ses adver- 
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saires; mais il leur répondit à tous : « Je hais les 
» controverses, je contiendrai les factions; je 
» n'aime et n'honore parmi les chrétiens que ceux 
» 'qui ont des vertus chrétiennes et des sentimens 
» pacifiques, » 11 recueillit en partie le fruit de 
sa sagesse, et il vit dans, le concile d'Antioche , 
convoqué par ses ordres, un grand nombre d'ariens* 
se rapprocher de s catholiques^ et souscrire la for- 
mule de Nicée. 
Troubles Les habitans de cette grande ville, toujours 
à Antioche * frondeurs et séditieux, n'épargnèrent pas plus, 
dans leurs î^ailleries, Jovien que son prédéces- 
seur : «C'est un nouveau Paris, disaient-ils, il 
» est beau comme lui,* et comme lui a cause la 
» perte de son pays. Les dieux semblent avoir 
» formé son corps aux dépens de son esprit, »: 
Jovien ne répondit à leur insolence que par son 

mépris. 

11 reçut à Àntioche d'alarmantes nouvelles de 
la Gaule. Lucilien , son beau-père , y fut massacré. 
Valentinien, son lieutenant, n'échappa à la fu- 
reur du peuple que par le courage de son hôte.- 
Malaric avait refusé le commandement .de cette 
province; Jovinius l'accepta. Cet ancien officier, 
nommé autrefois au inême emploi par Julien , 
parvint à réprimer la sédition. Elle n'avait pour 
cause que la vive douleur produite par la mort du 
libérateur de la Gaule. 
^ Valentinien, échappé à la mort , vint trouver 

Pempereur, qui lui confia le commandement de. 
sa garde. Jovien venait de nommer consul son 
propre fils, Varronien, encore au berceau. 
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. Rome , Constantinople et toutes les armées 
avaient reconnu le nouvel empereur; la capitale 
de POrientlui préparait une magnifique réception; 
et sa femme, l'impératrice Chariton, partie de 
Constantinople avec un nombreux cortège, venait 
au-devant de son époux, lorsque le 17 février 364 
on le trouva mort. dans son lit, 
* Les uns attribuèrent cet événement à la vapeur 
du charbon, les autres à l'ambition et à la trahison 
de Procope , qui cependant n'en retira aucun fruit* 
Les. légions offrirent de nouveau l'empire à Sal- 
luste, qtâ le refusa; à- Jannuarius , parent de Jo- 
rien 9 qui le dédaigna ou le craignit; enfin leur 
choix tomba sur Valentinien^qui était alors absent. 
Personne ne prononça le noni du fils de, Jovien. 
Cet enfant, n'ayant point été nommé César, n'a- 
vait aucun droit dans un empire électif, 

Jovienfut enferré à Constantinople; il n'occupa 
le trône que huit mois. La reconnaissance des 
chrétiens et sa tolérance pour les païens Pont fait 
placer au nombre des bons princes. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

Portrait de Valentinien. — - Sa fermeté à l'égard des soldats, — 
Association de Valens à l'empire* — Partage de l'empire entre 
Valentinien et Valens. — Usurpation de Procope.— I.àcheté de 
Valons* — Magnanimité d'Arbdtion. — Fuite et mort de Pro- 
«ope. — Cruauté de Valentinien. — Ses institutions. — . Mort 
d'Alhanase.— Dissensions ecclésiastiques à Rome. — Victoires 
de Valentinien — Son intrépidité et son danger. — Son traité 
avec Macrien , roi des Allemands. — Victoires de Théodose 
«n Bretagne, devenue province Valentie* — Tyrannie de Ro- 
rnanus en Afrique. — Révolte et mort de Firmus. — Mort de 
Théodose. — Gratien , fils de Valentinien , est nommé Auguste. 
— Exactions et mort de Sapor. — Tableau de la nation des 
Goths. — Exploits d'Hermanrick et d'Alaric* — Paix entre 
- Valens et les Goths, — Rupture de cette paix par la perfidie de 
Marcellinus, — Mort de Valentinien.— Valentinien II est pro- 
clamé empereur. — Magnanimité de Gratien. 

VALENTINIEN , empereur en occident ; VA- 
LENS, EMPEREUR EN ORIENT; PROCOPE, 

usurpateur ; GRATIEN , césar ; VALEN* 

T1NIEN II , EMPEREUR EN OCCIDENT. 

(An 364.) 

port.»* Valentinien , porté au trône par Parmée , de- 
ti. e vaieutu va - t le j 0U1 , au corn te Gratien, soldat heureux, 

dont la force et la bravoure avaient fait la fortune. 
On admirait la beauté du nouvel empereur, sa 
* haute stature et le feu de ses regards; jeune, il 
s'était fait remarquer par sa tempérance et par sa 
chasteté autant que par sa force et par son cou» 
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rage. Doué d'un esprit naturel , vif et pénétrant , il 
avait la repartie prompte , le jugement sain j mais, 
nourri dans les camps, il n'avait étudié ni les 
sciences, ni la philosophie, ni même la langue 
grecque que parlait la moitié de Pempire. Il né 
connaissait que les lois militaires. Observateur sé- 
vère de la discipline, il poussa souvent la rigueur 
jusqu'à la cruauté. Ayant embrassé la foi chré- 
tienne, il méprisait les fables dix* paganisme, et, 
tandis que presque tous les grands pliaient sous 
l'autorité de Julien , et revenaient , pour lui plaire, 
au culte des idoles, le fier Valentinien, bravait la 
puissance de ce prince, et préférait son estime à 
sa faveur. Il osa même , en sa présence, frapper un 
prêtre païen qui voulait, malgré lui, le purifier 
en versant sur sa tête Feau lustrale. 

Ses talens lui firent pardonner sa résistance ; et 
les suffrages unanimes de l'armée, noble prix de 
sa fermeLé, Félevèrent, à l'âge de quarante-trois 
ans, au pouvoir suprême. Parvenu au trône sans 
intrigues, il l'occupa sans crainte. 

Sa première démarche prouva aux soldats qu'ils Sa f « met<i 
s'étaient donné un maître capable de reconnaître soldats, 
leurs services sans se soumettre à leur joug. Les 
ayant rassemblés suivant l'usage , a peine a-t-il 
commencé sa harangue, qu'il se voit interrompu 
par le murmure générai des officiers et des soldats 
qui le pressent 'd'assurer le repos de l'empire , et 
de s'associer un collègue : « Compagnons , leur 
» dit-il, hier vous étiez les maîtres de ne point 
» m'élever au trône ; aujourd'hui c'est à moi seul 
» qu'il appartient de prendre les mesures qu'exi- 
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>> g'ent les grands intérêts et le repos de l'état. Je f 
» connais mes droits , mes devoirs , mes forces , et 
» les périls auxquels m'expose rnoa élévation. La 
» durée de nos jours est incertaine; pour vous 
» mettre à l'abri de nouveaux orages, vous sou- 
» haitez que je me désigne' un successeur et un 
» collègue, c'est aussi mon voeu; mais ce choix 
» exige une mûre réflexion ; reposez- vous sur moi 
» de ce soin, et rentrez paisiblement dans vos 
)> tentes : vous y recevrez la gratification réglée 
» par là coutume. » 

La fermeté de l'empereur apaisa' le tumulte ;> 
des applaudissement dictés par la crainte suc- 
cédèrent aux murmures , et l'armée obéit dès 
qu'elle sentit que le nouveau prince savait -com- 
mander. 



' ' 4 



Association Valeiïtihîen , ayant ensuite convoqué un conseil 

de Valcas à , 

rempile, compose des principaux clieis uel armée, les con- 
sulta sur le choix qu'il devait faire; ils partagèrent 
presque tous l'opinion deDagaléphusqui lui dit: 
« Si vous n'écoutez que votre intérêt, A r ous don- 
» l nerez le 'titre d'Auguste à votre frère Valens; si 
' » .vous/préférez l'intérêt public, vous nommerez 
» le plus digne. » J_/ernpereur ne prît alors au- 
cune décision; Il partit de Nicée , se rendit à Cons- 
tantinoplé, harangua le sénat, s'établit dans le pa- 
lais impérial, et trente jours après donna la pour- 
pre à Valons. Ce prince j âgé de trente-six ans , ne 
s'était fait remarquer par aucun talent, n'avait* 
point occupé d'emplois; courtisan soumis pendant 
le règne de Julien, sa docilité fut, aux yeux de 
Valentinien,' son* seul-mérite. L'empereur savait 
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qu'en lfassooiànt à l'empire il ne se donnait .qu'un 
sujet couronné/ -- 

La douceur de Jovieh' avait épargné à l'état les'*' 
inaux qui suivent, trop souvent les réactions ; et 
grâce à sa tolérance le christianisme- s'était relevé 
sans abuser de son triomphe , et sans persécuter les 
païens. Le malheur de ceux-ci s-agra-va lorsque 
Valentmien monta sur le trône; la charité s'exila 
des églises,, la terreur fit déserter les temples; les 
philosophes, éloignés de la cour , -quittèrent leurs 
manteaux; et rident leurs longues barbes qui ; 
loin d'inspirer le respect, ne leur attiraient plus 
que des injures j.eb les chrétiens, entraînés parmi 
faux zèle, versèrent' le sang de ceux qui n'avaient . 
offensé que leur amour-propre, et ne les avaient- 
comprimés que par des railleries. • 
' .L'élection de deux princes partisans zélés du 
christianisme encourageait à ces vengeances. Dès 
que Vafentinien connut ces désordres, il en ar- 
rêta* lexours, et se montra aussi tolérant pour les 
opinions religieuses, qu'il était dur et cruel contre 
tous ceux qui, dans l'ordre civil et militaire, 
commettaient -le moindre délit ou opposaient la 
moindre résistance à ses volontés. '.-'*': 

Lès anciens amis de Julien, poursuivis : par la 
haine,. furent accusés par l'envie, et presque tous 
punis, ou destitués. Les talens de quelques* géné- 
raux qui s'étaient rendus, nécessaires les sauvèrent ■ 
de<ce naufrage. La- vertu de Salluste Peu garantit/ 
On voulait par respect lui laisser ses emplois, il 
les quitta par sagesse. ■ . * 

Les deux empereurs réglèrent définitivement 
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partage de entre eux le partage de l'empire. Valens reçuÉ 
uXZZ pour son lot la préfecture de l'Orient qui s'éten- 
de" et \ a -dait depuîsle bas Danube jusqu'aux frontières de 
Perse. Valentinien se réserva l'illyrie, l'Italie, 
l'Espagne, la Gaule, la Bretagne et r Afrique. 
Chaloédoine à Test , le mont Atlas à l'ouest , étaient 
ses limites» Les peuples eurent à supporter les 
dépenses de deux cours, de deux ministères, de 
deux conseils. On peut dire que ce fut à cette 
époque que commença réellement la division du 
monde romain en deux empires : celui d'Occident 
et celui d'Orient. 

Valens établit sa résidence à Gonstantinople , 
et Valentinien fixa la sienne à Milan. Rome était 
non pas négligée, mais crainte j on n'osait la bra- 
ver que de loin j et le despotisme, gêné au milieu 
de ces vieux monumens des antiques lois et de 
l'ancien culte , fuyait cette terre classique de la 
liberté. 

Tous les païens, tous les philosophes , tous ceux 
que la faveur de Julien avait comblés de 'fortune 
et de dignités supportaient avec désespoir la ré- * 
volution qui faisait triompher leurs adversaires, 
et qui les dépouillait de leurs rangs et de leurs 
biens : mais ils n'osaient dans l'Occident faire 
éclater leurs plaintes, La fermeté de Valentinien 
les contenait. Le faible Valens dans l'Orient ins- 
pirait moins de crainte , et la haine y montra plus 
d'audace. Le désordre qu'entraîne la faiblesse y 
rendait le mécontentement plus vif. En tout pays 
comme en tout temps, ce désordre encouragé et 
trompe . souvent les factieux; ils oublient que la 
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plus grande partie des hommes, préférant le repos 1 
au péril, souffrent long-temps avant d'oser briser' 
la chaîne qui les blesse , et que les plaintes les 
plus générales sont long-teinps des signes de dou- 
leur avant d'être des cris de révolte. Les doléances 
ne prouvent souvent que la servitude, c'est le si- 
lence courageux qui cache le ressentiment. " 

Le patricien Rétronius, père d'Àlbîa Dominica, 
femme de l'empereur Valens, vindicatif, avide/ 
orgueilleux, cruel, excitait l'indignation par sa' 
conduite tyrannique, et inspirait le mépris par 
ses vices. Les Romains croyaient voir revivre exv 
lui l'infâme Séjan , l'odieux favori de Tibère. 
Procope, général renommé, persécuté comme un 
ancien favori de Julien, et redouté par Valens, 
parce qu'on l'avait cru_ digne de l'empire, errait 
depuis quelque temps déguisé ; cherchant de re- 
traite en retraite à sauver ses jours proscrits» En- 
tendant par-tout le peuple déclamer avec amertume 
contre le gouvernement, il se persuade que tous 
ceux qui- sont mécontens comme lui sont comme 
lui prêts à prendre les armes contre la tvrannie/ 
Cette idée fait succéder dans son esprit l'audace à' 
la crainte; et ce fugitif, sans asyle, sans argent, 
sans appui; forme le projet téméraire de renverser 
l'empereur d'Orient et de se placer sur son trône. f 

Dans ce moment , l'empereur Valens , redoutant : Usurpation 
une invasion des Goths, rassemblait pour les corn- deProc °e e * 
battre plusieurs corps de troupes de l'Orient, 
et les attendait dans la ville de Césarée, en Cap- 
padoce. Procope, profitant de son éloignement/ 
marche accompagné de' deux hommes intrigant 
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et hardis, entre la nuit dans Constantinople, s'y 
cache, et par ses émissaires gagne deux cohortes 
gauloises qui pleuraient encox^e la mort de Julien ,. 
leur libérateur et leur héros. Sûr de leur' dévoue- 
ment, il se montre soudain à leur tête couvert 
d'un manteau de'pourpre. La populace, toujours 
amie des nouveautés, le proclame Auguste; une 
foule de paysans séduits par ses promesses accou- 
rent près de lui; ce cortège tumultueux force* les 
portes du palais, y installe le nouvel empereur et 
le conduit ensuite au sénat, vide de sénateurs, et 
' que remplit une tourbe d'obscurs conjurés. Tous 
les fonctionnaires s'éloignent $ tous les proprié- 
taires et les marchands se renferment dans leurs, 
maisons : Procope règne, mais il règne sur une ville 
qui n'offre à ses yeux qu'un vaste désert dont le 
silence l'épouvante* Cependant, trop avancé pour 
reculer, il s'empare du port et des arsenaux, fait 
paraître devant lui des aventuriers qui trompent 
le public en se présentant comme ambassadeurs 
de puissances étrangères : en même temps il fait 
arriver des courriers qui répandent le faux bruit 
de la mort de Valens. L'audace la plus téméraire 
trouve toujours des admirateurs : le belliqueux et 
bouillant prince Hormisdas se déclare pour un 
usurpateur qu'il croit prêt à venger Julien et ses 
amis. Les Goths donnent des secours à Procope j 
les joviens et lès herculiens se rangent sous ses 
enseignes; enfin Faustine, veuve de* l'empereur 
Constance, donne un nouvel éclat au nouvel Au- 
guste en l'épousant , pour remonter sur le trône 
dont elle n'était descendue qu'à regret», Bientôt 
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Procope se voit â la tête d'une nombreuse armée ' 
que les mécontens. grossissent chaque jour. Si son " 
génie eut égalé son; ambition, il aurait, peut-être 
changé encore une fois la destinée de l'empire. - 

Le lâche Valens tremblait dans Césarée , parlait Lâcheté 
d'abdiquer pour conserver sa vie, et ne cédait d<îVale '"• 
. qu'avec peine à la fermeté de ses ministres 'qui le 
forçaient de garder le pouvoir suprême. 

An milieu de ces incertitudes, une invasion ra- 
pide aurait augmenté la crainte, déconcerté la pru- 
dence et soumis l'Asie. On subjugue tous ceux'qu'on 
étonne. - - .. . 

. Procope fit la guerre méthodiquement et perdit 
tout en perdant du temps. Entré 1 en Asie, il vou- 
lut s?assurer des postes fortifiés , s'empara de quel-: 
ques villes, et né se rendit maître de Cyzique: 
qu'après un long siège. Un premier succès contre 
les généraux de Valens resta sans fruit, parce que 
l'Usurpateur ne sut pas en profiter. Cette tempo- 
risation, qui n'est utile qu'a ceux qui se défendent, 
permit If Valens de se remettre de sa frayeur • il 
regagna l'affection des peuples en investissant de 
nouveau le vertueux Salluste de la préfecture de 
. l'Orient. Lupîcinus amena les légions de Syrie à 
son secours} enfin le général Arinthéè", que sa 
beauté, sa force et sa vaillance faisaient comparer 
aux anciens héros de la Grèce, marcha, suivi de 
peu de troupes , contre un corps nombreux de re- 
belles, s'approcha d'eux audacieuseinent, leur or- 
donna, comme s'il était leur chef, de lui livrer 
l'officier qui les commandait, et fut obéi. 

Les armées de Valens étant réunies, le vieux 

TOME Vil. 32 
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Manant- Arbétion , autrefois consul et général sous le règne 
éuou dAr- du g rand Constantin, quitte sa retraite, prend le 
commandement des troupes : on avait oublié ses 
concussions, ses vices, on ne se souvenait que de 
ses exploits : les deux armées se rencontrent à 
Tliyatire eh Lycie et se livrent bataille. Des deux 
côtés le courage était égal, la fureur pareille, le, 
succès semblait incertain. Au milieu de la mêlée, 
* Arbétion jette son casque, offre aux regards des 
combattans sa chevelure blanche, sa figure véné- 
rable : « Mes ehfans , crie-t-il aux soldats , recon- 
» naissez votre père et votre chef, imitez ma 
» vieille fidélité, rejoignez les drapeaux de l'em- 
» pereur élu par vous , qui a reçu vos sermens, et 
» fuyez l'usurpateur qui viole vos lois et qui vous 
» trompe. » A ces mots le combat cesse, tous les 
guerriers de Procope se soumettent aux ordres 
d' Arbétion. 
Fuite L'usurpateur , abandonné , s'enfuit dans les bois 
pwcopc. C avec deux officiers qui, le jour suivant, dans le 
dessein de racheter leur vie par une perfidie , en- 
chaînent Procope et.le traînent au camp impérial, 
où on lui tranche la tête. L'empereur profita de la 
trahison et punit les traîtres. Ils partagèrent le . 

* 

supplice de leur victime. 

Le faible Valens, au lieu d'attribuer à ses fautes 
les troubles que le courage de ses généraux venait 
d'apaiser, en accusa ses peuples, prétendant qu'ils 
- avaient attiré sur eux le courroux du ciel par leur 
funeste penchant pour la magie. H publia des édits 
sévères contre ceux qui professaient cette fausse, 
science. 
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A cette époque , dans tout l'empire romain , les 
chi'ét i ens comme les païens, également supersti- 
tieux , croyaient aux charmes , aux philtres , à 
révocation des esprits infernaux, aux sortilèges 
employés pour inspirer l'amour ou la haine , et 
pour priver un ennemi de la raison ou de la vie* 
Les catholiques et les ariens ajoutaient presque 
autant de foi aux prédictions des sorciers, que les 
idolâtres aux oracles. Tous s'accordaient à regarder 
comme criminelle la sorcellerie, et personne ne 
se montrait assez sage pour comprendre que, s'il 
n'existait pas de sorciers, l'autorité ne devait pas 
combattre une chimère, et que si, au contraire, 
les sorciers étaient doués de la force et dela L science 
qu'on leur supposait, toute loi contre eux serait 
impuissante. 

On persécuta tous ceux qui étaient soupçonnés 
de magie. Sous ce prétexte, les différentes sectes 
s'accusèrent réciproquement^ les païens furent 
particulièrement tourmentés , et l'esprit de parti 
ouvrit par ce moyen un champ fertile à la cupidité 
des délateurs. 

Lorsque Valentinien apprit la révolte de Pro- 
cope , il donna des conseils à son frère pour di- 
riger sa conduite , mais il ne lui envoya point 
de secours: une invasion des Allemands dans la 
Gaule, la piraterie des peuples du Nord qui in- 
festaient l'Océan , le soulèvement des Pietés et 
des Calédoniens en Bretagne, et l'armement des 
Maures eii Afrique , occupaient tous ses soins 
et employaient toutes ses forces. Il publia , 
comme Vaïéns , des édits sévères contre le nien, 
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magiciens , et les fit exécuter avec, une extrême 



rigueur. 



/ Ses 

institutions 



Valens fut cruel par faiblesse , Valentinîen Pétait 
par caractère ^inaccessible à la crainte, emporté, 
barbare, il punissait de mort le moindre délit* Dès 
qu'un mot excitait sa colère, on entendait sortir 
de sa bouche ces paroles courtes et terribles : 
« Qu'on le brûle, qu'on le décapite, qu'on l'as- 
» somme. » Près de la .chambre où il couchait, 
on voyait, enfermés dans deux cages, deux ours. 
énormes,.d ignés favoris d'un tyran. L'un se nom- 
mait V Innocence , l'autre Mica-Aurea. L'empe- 
reur se plaisait à leur faire dévorer, devant lui, 
les malheureux qu'il avait condamnés. Après de 
longs services, l' Innocence reçut de lui.une vaste 
forêt pour apanage et pour retraite. v 
, Plus féroce que ces deux ours , le barbare Maxi- 
mai irritait les ressentimens de Valentinien , inon- 
daît l'Italie de sang, et, lorsqu'il fut gorgé d'or et 
rassasié de victimes, il obtint pour récompense la 
préfecture des Gaules, 

Les prisons.de Rome, de Milan, d'Antioche, 
étaient remplies d'infortunés que la délation y en- 
tassait. Cependant la vertu de Salluste, qui luttait 
. avec fermeté'contre la tyrannie, allégea souvent \q 
poids des maux qui affligeaient l'Orient, - > 

Ce qui paraît .inexplicable dans ces temps ba^ 
bares, c'est le contraste étonnant .que présente 
d'une part la cruauté des princes, etide.l'autre la 
sagesse de leur législation* Lorsque Y^ientinien 
« ne cédait point £ la violence de quelque. ressenti* 
ment particulier, ses lois,, dictées par la justice. 
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portaient l'empreinte de Pamour du bien public , 
et Ton ne peut que donner des éloges aux mesures 
qu'il prit contre l'exposition des enfans, et aux 
édits qu'il publia pour protéger les progrès des 
sciences , particulièrement ceux de la médecine. 
Il établit des académies à Rome et à Coristanti- 
nople. On lui dut une belle institution, dont l'objet 
était de réformer de grands abus : il créa soixante- 
deux défenseurs , chargés de porter au trône les 
requêtes des provinces, les plaintes des villes, et 
de soutenir les droits des peuples. Sourd aux cris 
de l'esprit départi, il toléra tous les'cùltes', permit 
de célébrer les mystères d'Eleusis:, protégea les 
aruspices , et réprima l'avarice du clergé chrétien. 
Il défendit sagement aux magistrats d'acheter des 
biens-fonds dans les provinces qu'ils adminis- 
traient, ne croyant pas légitime un contrat qui ' y- 
pouvait ne pas être libre. 

Valens était soumis à ses volontés; mais, inca- 
pable de montrer cette fermeté qui écarte l'intri- 
gue, il. céda aux conseils d'un prêtre qui l'avait 
baptisé, favorisa l'arianisme* et ordonna au préfet 
^Egypi* de chasser Athanase de son siège; 

Le peuple en armes défendit son évêque ; l'au- Mon 
torité se vit contrainte de plier sous l'ascendant du d ' Athanasc - 
pontife. Athanase termina ses jours en paix, lais- 
sant après lui cette renommée durable qu'on ne 
doit qu'aux grands' tafens unis à de grandes vertus. 

Sa mort fut une calamité pour son église ; l'a- 
rien Luciuslui succéda et persécuta les catholiques. 

ans le même temps, Rome était le théâtre des «on* eccié. 
scènes les plus scandaleuses ; Urcin et Damase, t*?™" 
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dont saint Jérôme lui-même blâme le luxe indé- 
cent, se disputèrent , par les armes, le siège pon- 
tifical. De part et d'autre, des flots de sang furent 
versés au nom d'une religion qui abhorre le sang. 
Les femmes ne furent pas même épargnées dans 
ce massacre j Damase l'emporta, et le lendemain 
de son triomphe on trouva dans l'église cent 
trente-sept, cadavres. 
victoires Valentinien , ne voulant pas se mêler des que- 
a cn u relies des évêques, les laissa combattre , et courut 
dans k Gaule s'opposer aux progrès des barbares. 
Malgré les victoires de Constantin et les triom- 
j phes de Julien, Rome avait conservé l'ancienne 
coutume de payer, sous le titre de présens, des tri- 
buts annuels aux barbares, usage funeste qui datait 
du temps de Caracalla et de Commode, première 
époque de la décadence romaine. 

Ursace, grand-maître des offices, ayant refusé 
de payer ce tribut /les Allemands prirent les ar- 
mes} les légions bataves , qui formaient l'élite de 
l'armée des Gaules , démentirent en cette cïrcons : 
tance leur ancienne renommée; après une courte 
résistance, malgré lès efforts des deux généraux 
romains qui les commandaient, elles prirent la 
fuite et perdirent leurs aigles, 

Yalentinien, pour punir leur faiblesse , Jes li- 
cencia et dégrada leurs officiers. Désespérés de 
cette humiliation méritée , ils implorèrent tous la 
clémence du prince , et demandèrent à grands cris 
qu'on leur donnât l'occasion de réparer leurhonte. 
L'empereur , touché de leur repentir, leur fit 
rendre leurs armes. Jovinus, à leur tête, marche 
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sur Metz, surprend une division allemande, force 
son camp , et la taille en pièces. Après ce succès , 
il se porte, sans perdre de temps , sur la route de 
Châlons, rencontre, dans les plaines qu'arrose la 
Marne, là grande armée des barbares , lui livre ba- 
taille , remporte une victoire complète , tue six 
mille Allemands, revient à Paris, et y reçoit de 
Valentinien la dignité de consul pour prix de ses 
exploits. 

L'éclat de ce triomphe fut souillé par un crime : 
au mépris du droit des gens , le roi des Allemands , 
tombé dans les fers, fut pendu par des soldats 
romains. 

Valentinien , suivi de son fils Gratien , et accom- s on iBlP *. 
pagné par les généraux Jovinus , Sévère et Sébas- S*";. 1 * " 
tien, passe le' Rhin et entre dans le pays de Wir- 
temberg. Les Allemands s'étaient retranchés sur 
la montagne de Salicinium j l'empereur, s'étant 
avancé imprudemment pour reconnaître cette po- 
sition, se vit tout-à-coup entouré par une foule 
de barbares. Son intrépidité le sauva; son armure 
fut brisée, il perdit son casque, mais il se fit jour 
au travers des ennemis, et revint presque seul dans 
son camp.' 

Bientôt il «attaque la montagne, et, après un 
combat long et sanglant, s'en empare. Les Alle- 
mands prennent la fuite ; Sébastien leur coupe la 
retraite, et en fait un affreux carnage. Ce succès 
termina la campagne j Valentinien employa le reste 
de l'année à fortifier la frontière du Rhin. 

Dans ce temps , un peuple , descendant des Van- 
dales, et qui devint bientôt fameux sous le non* 
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de Bourguignons , croissait en nombre et en force 
dans les forêts de la Lusace et de la Thuringe, 
Leur gouvernement pai^aîssait plus républicain 
que monarchique. Le sacerdoce y jouissait d'une 
grande autorité ; le grand-prêtre Sinistits était 
inviolable , tandis que le chef de la nation , 
qui portait le titre de Hindinos , n'exerçait 
qu'un pouvoir très -borné, et rendait compte 
de sa conduite au peuple , qui pouvait le des- 
tituer. " % ' ' ; 

Les Bourguignons, depuis quelques années, 
étendaient leur puissance par des invasions sur le 
territoire des Allemands. Leurs sanglantes que- 
relles n'étaient interrompues que par de courtes 
son trêves. Valentinien fomenta leurs divisions , et 

Imité Avec * 

Macrien, conclut avec Macrien, roi des Allemands, un 
kniands AU tra ?^ d'alliance que les barbares exécutèrent plus 
fidèlement que les Romains. ! 

D'autres peuples, devenus depuis trop célèbres 
par leurs ravages, infestaient alors les côtes de la 
Gaule : c'était une foule d'aventuriers sortis des' 
rivages de la mer du Nord. Exercés à la piraterie, 
enhardis par de premiers succès , enrichis par de 
nombreux pillages, ils formaient depuis quelques 
années, sous le nom de Saxons , un corps de na- 
tion formidable. Les Romains repoussèrent d'abord 
leur invasion par la fqrçe, et ensuite , les trom- 
pant par des artifices trop communs dans ce siè- 
cle de corruption,' les surprirent au moment où 
ils reposaient sans défense, sur la foi d'une trêve; 
ils en massacrèrent un grand nombre, justifiant 
ainsi d'avance, par cette trahison, les horribles 
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vengeances que les hommes du Nord 'exercèrent o 
depuis sur les peuples de l'Occident. 

I^es Pietés -et les Calédoniens, maîtres di2 la victoires 
Grande-Bretagne , avaient battu plusieurs fois les doscenijrc- 
Romaîns: Théodose, envoyé par l'empereur dans lo s HC,dcve " 

1 : * J 1 x nue pro- 

cette contrée, y ramena la victoire. Après un vince Va ^ 
grand nombre de combats heureux, il délivra ces 
pro vinces, termina la guérite avec autant de sagesse 
que de vigueur, força les Calédoniens de rentrer 
dans leurs forêts, et conquit sur eux un vaste ter- 
ritoire, qui devint une nouvelle province romaine, 
sous le nom de Ralentie. 

Lelibéraleur delà Bretagne, revenudans la Gau- 
le, et envoyé par l'empereur contre les Allemands 
qui avaient repris les armes > soutint sa renommée 
par de nouvelles victoires, et reçut pour récom- 
pense la dignité de maître général delà cavalerie. 

Tandis que Valentinien défendait avec gloire le Tyrannie 
nord de l'empire, la tyrannie de Roman us, gou- e nu °™i' 
yerneur d'Afrique, sa cruauté, son avarice, la Afii| iw«- 
protection intéressée qu'il accordait aux hordes 
sauvages de Gétuliè , malgré les plaintes des villes 
exposées à leurs pillages, livraient ces vastes con- 
tréesàtous les malheurs inséparables d'une injuste 

t F 

administration. L'empereur, trompé par Rorna- 
nus, le soutenait, et envoyait au supplice ceux 
qui osaient l'accuser. 
. Un prince maure, Firmus , indigné de ces excès, Bévoite 

. il* ' r il i * et mort <1? 

et croyant loccasion iavorable pour rendre a sa r . 
patrie son ancienne indépendance, leva l'étendard 
de la révolte, et entraîna dans soii parti la Mau- 
ritanie et la Numidie. Actif, courageux, rusé, on 

TOME vu. 33 
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croyait voir revivre en lui Jugurtha; il vainquit 
Romanus, quelquefois par la force, plus souvent 
par Fartifice; chaque jour ses succès étendaient sa 
puissance} déjà il entrevoyait F espoir de se rendre 
maître de F Afrique; mais sa fortune changea, 
lorsque Théodose parut. 

Le vainqueur des Pietés et des Allemands re- 
poussa les attaques de FAfricain , ne se laissa point" 
surprendre par ses ruses , Fattaqua sur tous les 
points , le força de fuir , le poursuivit sans relâche 
au fond des déserts , et défît en bataille rangée une- 
nombreuse armée de Maures. 

Firmus', digne d'un meilleur destin, se vit aban- 
donné par les hommes, dès qu'il le fut parla for- 
tune. Un prince du pays le trahit et le livra aux 
Romains ; mais il échappa au supplice en ' se 
tuant. 

Théodose, informé des injustices et des crimes 
de Romanus, l'avait suspendu de ses fonctions. 
Le coupable fut absous par l'empereur , qui le 
rétablit dans ses emplois. \ 
Mort de L a gloire de Théo'dose le rendait odieux aux 
courtisans et suspect* au prince 5 vainqueur des 
ennemis de Rome , et vaincu par les délateurs , il 
périt victime de la jalousie des fils de Valent mien, 
qui lui firent trancher la tête; • 

Ce supplice d'un grand homme ne 1 souilla point 
la vie de Valentinien j la délation et Fenvie n'ob- 
tinrent ce honteux triomphe qu'après sa .mort. 
L'empereur, trop cruel lorsqu'on irritait son ca- 
ractère violent, était naturellement juste : ses lois 
et son administration générale le prouvent j mai» 
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il fut souvent trompé, et -trop souvent il fit de 
mauvais choix , et les soutint avec opiniâtreté. 
. L'Italie, perdant sa liberté, avait conservé sa 
licence. On y subissait la tyrannie des magistrats ; 
mais le. peuple, qui n'osait leur résister, se ven- 
geait d'eux par des satires et des railleries. 

Terrentius, autrefois boulanger, devint, malgré 
son ineptie, par un jeu de la fortune et par un 
caprice de l'empereur, gouverneur de Toscane* 
Lorsqu'il parut pour la première fois sur son tri- 
bunal, plusieurs placards rappelèrent que son élé- 
vation avait été en quelque sorte prédite peu de 
temps auparavant par l'apparition d'un âne qui y 
échappé et poursuivi par son maître , était monté 
sur ce même tribunal, . ' 

Dans ce, siècle, où l'on fit tant de lois, rien 
n'était réglé par eltes qu'en apparence ; tout dé- 
pendait des hommes. Le sort de Tempire tenait au 
caractère du prince; Pu>me comptait encore des 
savans , des oi^ateurs, des héros , mais^elle n'avait 

# 

plus de citoyens.. La corruption régnait dans les 
-moeurs, et la vertu dans les maximes* Valens, des- 
pote ? faible, méfiant et injuste, disait «qu'il était 
» heureux pour les peuples de se voir gouvernés 
» par des princes qui avaient long-temps vécu. 
» dans la condition privée : » et tandis qu'il sa- 
crifiait tant de victimes à la- délation , on citait 
de lui ces belles paroles : « Les délateurs sont plus 
j> dangereux que les barbares, comme les mala- 
» dies internes sont plus funestes que les maux 
» produits par une cause extérieure. » 
.Valentinien régna comme~untyran , etcepen- 
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Gratin, dant il serait, difficile de tracer en moins de mots 
iciutiHCD, les devoirs d un grand monarque, qu'il ne le fit, 

est nom ru 



csl nommCt lorsque sentant ses forces décroître il revêtit, 



dans la ville d'Amiens, son fils Gratien du titre 
d'Auguste : « Vous voilà, mon fils, dit-il à ce jeune 
» prince , élevé au pouvoir suprême sous d'heu- 
» reux auspices; soutenez le poids.de l'empire, 
» bravez les glaces du Rhin et du Danube, mar- 
» chez à la tête des troupes, versez votre sang 
» pour défendre vos peuples, regardez les biens 
» et les maux de l'état comme vous étant person- 
» nels* Je consacrerai le reste de ma vie à graver 
» dan s votre coeur les principes de la justice. Et 
ï> vous, soldats, aimez ce jeune prince que je 
)> confie à votre foi; songez qu'il est né et qu'il 
» va croître à l'ombre de vos lauriers. » 

L'Orient éprouvait autant que l'Occident tous 
les maux inséparables du pouvoir arbitraire , et 
.n'en était pas dédommagé par la même gloire 
militaire. Valens avait de bons généraux qui retar- 
daient la destruction de l'empire; mais l'incerti- 
tude et la faiblesse du prince l'empêchaient de ti- 
rer parti de leurs talens ; ils s'épuisaient en efforts . 
stériles pour exécuter des plans mal concertés. 
onctions Sapor , qui , pendant un règne de 70 ans,, releva 
^nor. 1 dC * a §l°i re ^es Perses par ses triomphes , et la ter- 
nit par ses vices et par ses injustices-, employait $ 
pour satisfaire son insatiable ambition, tantôt la 
force et tantôt l'artifice. Peu content d'avoir con- 
traint , par le traité conclu avec Jovien, l'Armé- 
nie à lui payer un tribut, il voulut s'en emparer, 
trompa le roi Arsace par défausses protestations 
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d'amitié, ]è fit assassiner, et > réduisit T Arménie 
en province. • "■■ - 

Une seule ville, Artogerdice, lui-résista ; Oly ex- 
pias, veuve d'Arsace, la défendait : son courage 
repoussa long-temps les Perses ; mais Sapor , ar- 
rivant avec une armée nombreuse , obligea enfin ta 
ville à se rendre. La reine conserva sa gloire et 
perdit sa liberté. • 

Le roi ne put garder paisiblement une conquête 
qu'il, ne devait qu ; à un crime ; les Arméniens et 
les Ibériens se révoltèrent pour ressaisir leur in- 
dépendance. Valens , regardant le traité de Jovien 
comme rompu par l'invasion des Perses en Armé- 
nie , se déclara pour les révoltés. Sa cause "était 
juste, mais le moment mal choisi pour entre- 
prendre une guerre si périlleuse contre une puis- 
. sance si redoutable ; car alors Constantinopie se 
voyait menacée par les Goths , peuplé -belliqueux, 
et contre lequel l'empereur aurait dû réunir tou- 
tes ses forces. . . '. 

Le roi de Perse , plus prompt que Valens , at- 
taqua les Romains ; tous -les efforts d^Arinthée et 
de Trajan se bornèrent à défendre l'Euphrate. 
Malgré leur vaillance , secondée par Vaâomaire ,rdi 
des Allemands, autrefois captif , ; et depuis -allié 
fidèle des Romains, les Perses, dont 'les forces 
augmentaient chaque jour , se seraient probable- 
ment rendus maîtres de l'Asie ; mais Sapor mourut;, 
et les troubles qui s'élevèrent après sa mort-dans 
son royaume sauvèrent l'empire. • 

Valens avait embrassé la cause des Arméniens 
plutôt par ambition que par justice} après avoir 
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feint de protéger Para, leur roi, il le trahit. Le 
comte Trajan , par ses ordres, invita le prince et 
les grands de sa cour à une fête. Ils s'y rendirent 
avec confiance , et , au milieu du festin , les ayant 
fait entourer par ses soldats , il les égorgea. 

Les princes chrétiens, les peuples civilisés se 
montraient alors à la fois plus perfides , plus 
cruels et moins braves que les barbares. Il deve- 
nait facile de prévoir la chute et le démembre- 
ment d'un empire où il n'existait plus de vertus 
ni de liberté. 
T»bi«au de La cruauté des vengeances exercées par Valens ^ 

.la nation ~ . . . • 1 t\ 

4es Goths. contre les Croths qui avaient pris le parti de rro- 
cope, armait tous les peuples contre lui. Les his- 
toriens de l'antiquité donnent peu de lumières sur 
l'origine de ces nations qui renversèrent l'empire 
et fondèrent l'Europe nouvelle. ^Souvent ils con- 
fondent les Goths avec les Scythes, les Sarmates 
et les Daces : Tacite plaçait leur berceau sur les 
rives de la Vistule. Une ancienne tradition nous 
les montre sortant d'Asie sous la conduite d'Odin , * 
qui, en peu de temps , conquit tout le nord et 
tout l'orient de l'Europe , jusqu'à la mer Balti- 
que , et s'établit ensuite dans la Scandinavie, qui 
subit son joug et reçut ses lois, , 

D'autres auteurs, sans remonter si haut,' ra- 
content que, trois cents ans avant Jésus-Christ, 
plusieurs tribus de Goths, quittant les forêts de 
la Scandinavie, s'étendirent le long de la mer 
Baltique , sous les noms de Rages > de Vandales ? 
de Lombards et à'Hérules. Ces diverses peu- 
plades, devenues nombreuses, envahirent lescori- 
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trées voisines ; les plus belliqueuses , conservant 
le nom primitif de Goths, traversèrent la Sar- 
matie et s'établirent sur les" bords du Don , près 
des Palus- Méotides. Ceux qui restèrent à Pouest 
de la Vistule reçurent le nom de Gépides ou 
paresseux. Les Goths ] franchissant bientôt les 
plaines^ de la Scythie et les rives du Borysthèné, 
attaquèrent, vainquirent et exterminèrent les 
Gètes , qui possédaient le pays situé à l'embou- 
chure du Danube. Les Vandales , les Marcomâns 
et les Quades cédèrent souvent à l'effort de leurs 
armes. 

Du temps de Caracalla, Rome les regardais 
comme des ennemis redoutables; sous le règne de 
Gallien , profitant des divisions de l'empire , ils 
ravagèrent llUyrie, là Grèce, l'Asie, et réduisi-' 
rent Ephèse en cendres. Vaincus par Claude se-. 
cond, par Aurélien, par Tacite, et presque dé- 
truits par Probus , ils s'étaient déjà relevés sous 
le règne de Dioclétien ; leurs troupes servirent uti- 
lement Galère , et ils donnèrent à Constantin qua- 
rante mille auxiliaires. 

Les Goths , rusés dans leur conduite , infati- 
gables dans leurs travaux, se montraient à la fois 
hardis et prudens : leur stature était haute , leur 
chevelure blonde; leurs lois , simples et claires, 
ressemblaient à des réglemens de famille : aussi, 
lorsqu'ils conquirent les Gaules , on préféra , dans 
ce pays, le Code Théodoric à celui de Théodose. 
Charlemagne , dans ses Capitulaires , conserva 
plusieurs de leurs lois qui régissent encore l'An- 
gleterre. ..'•■' 
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Quelques publicistes prétendent que l'institu- 
tiou des fiefs prit naissance chez les Goths; le 
mariage n'était pas plus permis entre les nobles 
et les plébéiens qu'entre les personnes libres et 
les esclaves. Le prince proposait les lois , les grands 
les discutaient , le peuple les acceptait ou les re- 
jetait. 

L'impôt était réparti par des magistrats élus; 
on punissait rarement de mort; l'argent expiait 
le crime , le coupable rachetait sa liberté ou sa 
vie : tout accusé était jugé par ses pairs; souvent 
le duel tenait lieu de jugement. 

Les Goths-, devenus puissans, se divisèrent en 
deux peuples; les orientaux, près du Pont-Euxin, 
prirent le nom d'Ostrogoths ; ceux qui occupaient 
les bords du Danube s'appelèrent Visigoths. Ou a 
plus conservé le souvenir de leurs ravages que la 
mémoire de leurs rois; on sait seulement que deux 
races célèbres les gouvernèrent long-temps. Les 
Amales régnèrent sur les Ostrogoths, les Battes 
sur les Visigoths. On ne donnait à ces princes que 
le titre de juges , préférant sans doute le nom qui 
exprimait la justice à celui qui ne rappelait que 

l'autorité. 
Exploits Lorsque Valentinien et Valens occupaient le 
Hck Td^I- trône romain , un prince Goth , nommé Hermann 
Uric - ou Hermanrich , remplissait les contrées septen- t 
trionaies du bruit de ses exploits. Ce conquérant , 
que les barbares nommèrent l'Alexandre du Nord , 
subjugua douze nations; tous les Goths reconnu- 
rent' sa puissance; et, ce qui est sans doute plus 
extraordinaire que ses conquêtes , c'est qu'il n en- 
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tra qu'à l'âge de- quatre-vingts ans dans sa carrière 
héroïque, et ne la termina qu'à cent dix ans. Ces 
peuples belliqueux avaient encore, dans ce temps , 
d'autres chefs, Alavivus ,' Atalaric , Fritigeme* 
et Alaric , qui méritèrent une grande renommée 
par leurs succès contre les Romains. 

Alaric fut le premier qui prit les armes pour 
venger une foule de ses compatriotes cap tifs.et dis- 
persés dans l'Orient, et que le cruel Valens avait 
fait inhumainement égorger. Pendant deux cam- 
pagnes, les succès furent balancés, et l'habileté de 
Victor et d'Arinthée ne purent remporter aucun j 
avantage remarquable sur la sauvage valeur des 
guerriers du Nord; mais, la troisième année , Ata- 
laric perdit une grande bataille; les généraux de 
Valens avaient promis aux soldats romains une 
forte somme par tête de Goth; la cupidité rendit 
la poursuite ardente et le carnage affreux. 

Les barbares vaincus se soumirent; Valens con- Paix entre 
clut un traité avec leurs princes, s'affranchit des x^gmL 
subsides, qu'il leur payait , et ne leur permit là 
liberté de commerce que dans l'enceinte de deux 
villes situées sur le Danube.' 

Cette paix , violée par la perfidie romaine , ne Kupture <u 
fut pas de longue durée: Marcellinus. général ro- ""'p*? 

. , ■ ' o par la pcrïi— 

main^ imitant là bassesse du comte Trajan, fit dic de Mar - 
poîgnarder Gabinius , roi des Quades,' qu'il avait 
invité à une conférence. A la nouvelle de ce crime, 
les Quades s'arment , les Sarmates se joignent à 
eux, mettent en fuite les Romains, ravagent la 

Pannonie, et battent deux, légions commandées par 
Equitius. On croyait la Moesie perdue; mais le 
tome va. 34 
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jeune duc Théodose , qui marchait sur les traces 
de son père, et devait surpasser sa gloire , rallie 
lés troupes , ranime leur courage, arrête les bar- 
bares, reprend l'offensive, et force l'ennemi à la 
retraite* Dans ce moment, Valentinien, arrivant en 

* 

Illyrie pour secourir son frère, poursuit les bar- 
bares au-delà du Danube , répand l'épouvante dans 
leur pays, détruit leurs villes, et revient prendre 
ses quartiers d ? hiver à Presbourg, 
Mort de u reçoit une députation dés Quades , qui , dans 
nico. l'intention de se justifier^ ses yeux, lui exposent 
avec fierté leurs griefs : ce prince emporté les in- 
terrompt, les menace, et , .dans le transport de sa 
colère , se rompt un vaisseau dans la poitrine. Des 
flots de sang lui ôtent la parole et la vie. 

Les Romains avaient souffert douze années des 
emportemens de Valentinien; il en fut lui-même 
la dernière victime *. 

Ce prince avait répudié l'impératrice Sévéra , 
parce qu'elle avait abusé de son rang pour forcer 
un particulier à lui céder son bien. Il s'était depuis 
remarié avec Justine , veuve de Magnencé. Les 
lois et les mœurs permettaient alors le divorce, que 
condamnait l'église, 
vaîenti- Gratien , proclamé César par Valentinien, de- 
n '° r "^ m c f vait lui succéder; son nom se trouvait joint à ce- 
çmpereur. \ a i <je SO n père dans tous les actes publics , et le 
respectqa'inspiraient ses qualités personnelles et ait 
encore fortifié par son union récente avec la petite- 
fille de Constantin. Mais que peuvent les droits 

• * 

* An de Jésus- Christ 375. 
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les mieux reconnus , et lés plus puissans motifs 
d'intérêt public , contre les passions privées; Va- 
lentinien venait de mourir à Bréjiaccio , au fond de 
la Pannonie : Gralien était éloigné; les généraux 
Equitius et Mellobaude } croyant l'occasion favo- 
rable pour se donner un chef qui leur dût le trône , 
font paraître dans le camp l'impératrice Justine et , 
son fils Valentinien, âgé de quatre ans. Les sol- 
dats , excités par les ambitieux qui espéraient ré- 
gner sous le nom de cet enfant, le proclament 
empereur, 

* Gratien , par sa modération * trompa les espé- aiagnam- 
rancesde ces hommesperhdes qui sacrifiaient rem- tieo. 
pire à leurs intérêts. Ce prince y aussi sage que 
vaillant , aima mieux partager le trône ,' que de 
l'occuper seul au prix d'une guerre civile ; et, par 
im édit confirmant le choix de Farinée d'Illyrie, 
il se déclara t le collègue et le tuteur de son frère. 
Ainsi l'empire romain resta gouverné par Valens 
et par ses deux neveux* 
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VALENS, en orient; GRATIEN, VALEN- 
ÏINIEN II en occident; THÉODOSE, 
MAXIME, usurpateur, (An 575,) 

Gratien était à Trêves, lorsqu'il confirma l'é- 
lection de son frère Valentinien IL Comme régent 
et comme empereur, il ordonna à Justine et à son 
fils de s'établir à Milan, Un prince, plus habile que ' 
Valens, serait parvenu fipns doute à maintenir ses 
neveux dans sa dépendance ; mais l'empereur d'O- 
vient , peu capable fie défende et de gouverner 
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ses propres états, n'exerça aucune influence dans 
^l'Occident, . • - * 

Les élémens semblaient alors se joindre aux bar- Affreux 
baises, pour accélérer la ruine de l'empire* Toutes ^ t II 
les côtes furent bouleversées .par un affreux trera- terrc - 
blement de terre j la mer , fuyant le rivage , décou- 
/vrit.aux regards surpris ses profonds abîmes; et, 
après avoir laissé les. vaisseaux à sec, et une foule 
innombrable de poissons raourans sur le sable , 
Fonde en furie , par une réaction terrible , fran- 
chissant les rocs escarpés etles barrières qui arrê- 
taient ordinairement sa course, ruina plusieurs vil- 
les, et inonda de vastes contrées. Alexandiie perdit 
cent cinquante mille citoyens j les prêtres ortho- 
doxes attribuaient ces malheurs au courroux de 
Dieu contre les hérétiques, * 

Les fléaux de la nature sont contenus ou arrêtés invasion 
par une main toute-puissante j elle leur a posé des 
bornes éternelles : mais ceux qu'étendent sur la 
terre les passions déréglées des , hommes n?ont 
point- de limites. Dans, ces temps déplorables, le 
monde se vit ravagé par l'invasion d'un peuple 
sauvage, sorti, des glaces du Nord. Les. Huns , 
plus redoutés par les barbares de la Scythie et de 
la Germanie, que ceux-ci ne Tétaient par les 
Grecs et par les Romains , se précipitèrent de 
l'Orient sur l'Occident , dévastant , détruisant , 
dépeuplant tout sur leur passage ; et la terreur 
. qu'inspiraient ces guerriers féroces, refoula sur 
l'empire romain les nations entières des Sarmates, 
des Àlains, des Goths, des Ostrogoths, des Qua- 
des et des Visigoths. La peur , qui les chassait , les 
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fendit plus redoutables que leur audace; on avait 
repoussé leur ambition, on fut écrasé par leur 
fuite ; et , en émigrant pour chercher leur salut 
dans d'autres contrées , ils consommèrent la ruine 
des Romains, 

Ces Romains, maîtres du monde tant qu'ils fu~ 
rent libres et vertueux , n'avaient conservé de leur 
ancienne grandeur qu'un luxe colossal. Les em- 
pereurs, les. consuls , les patrîces , les ministres , 
les préfets, les courtisans, les généraux , les patri- 
ciens , dépeuplaient les champs et les camps pour 
remplir leurs maisons de milliers d'esclaves , de 
domestiques, d'eunuques et d'affranchis. 

Une autre partie de la population , quittant la 
terre pour le ciel , habitait les églises , les palais 
épiscopaux, les séminaires, les ermitages, les mo- 
nastères. Le peu de citoyens qui restaient encore 
dans les légions se dégoûtaient-chaque jour du tra- 
vail, de là discipline et du poids des armes. Enfin y 
** au moment où l'empire se voyait de toutes parts 
envahi ou menacé par les barbares, c'était à ces 
mêmes barbares qu'on livrait souvent la défense 
des frontières, la conduite des armées, la garde 
du prince, le consulat, les préfectures et les plus 
hautes dignités de Pétat. . 
Portrait * Les Huns, nés dans les vastes plaines de la Si- 

de ces saur 1/* /«• . • a . * r T * • 

berie, étaient jusqu a cette époque presque incon- 
nus. Procope les confond avec les Scythes et les 
Massage tes. Jornandès, historien des Goths, attri- 
buant là difformité de ces sauvages à une origine 
infernale, les croyait produits par l'union des dé- 
mons et des sorcières j les os de leurs joues étaient 
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protubérans , leur chevelure crépue , leurs yeux 
petits et enfoncés , leurs membres courts et sans 
proportion ; on les comparait à ces idoles que les 
peuples barbares se forment avec des morceaux de 
bois grossièrement taillés. Us n'habitaient que des 
tentes, détestaient les cités, qu'ils appelaient des 
prisons de pierre ou des sépulcres. 
^ - Les tribus errantes et pastorales furent toujours 
plus conquérantes que les agricoles : rien n'arrête 
la marche de ces peuples vagabonds ; leurs loge- 
mens , leurs meubles , leurs richesses, sont portés 
sur leurs chariots; leurs troupeaux, qui marchent 
avec eux, assurent leur subsistance $ toujours ras- 
semblés dans un camp , leur vie est un. état de 
guerre continuelle. Comme ils quittent un pâtu- 
rage épuisé pour en chercher d'autres, ils n'ont 
point de foyers dont les charmes les retiennent. Ils 
aiment leur nation et non leur patrie; l'habitude 
de la chasse les forme à la guerre ; leur nourriture 
augmente leurcruauté; ils n'ont d'autres mets que 
des viandes crues , et qu'ils n'échauffent qu'en les 
mortifiant sous la selle de leurs chevaux. 

Tels étaient ces peuples nomades qui, après Leurs 
avoir répandu pendant plusieurs siècles l'effroi 
dans le vaste empire de la Chine , épouvantaient 
ensuite par leurs fureurs l'Asie et l'Eux-ope entière. 
Chaque famille des Huns, en se multipliant , avait 
formé une tribu, dont le chef, nommé Mirza, était 
juge pendant la paix, général pendant la guerre. 
11 la gouvernait avec l'autorité d'ua père de fa- 
mille; les chefs des tribus élisaient entre eux un 
prince appelé Khan. La dîme de tous les trou- 
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peaux, formait son revenu ; son pouvoir était borné . 
par celui des diètes, ou assemblées nationales, qui 
délibéraient sur la paix-, surla guerre, et rejetaient 
ou approuvaient les lois proposées par le prince. 

Lès Chinois , pour résister a leurs invasions , 
construisirent cette grande-muraille qui excite en- 
core l'étonneraent du voyageur • Les Huns, connus 
souslenom de Tanjoux, c'est -à-dire, fils du ciel, 
parcouraient les vastes plaines qu'arrose le fleuve 
Jimour jusqu'à la Corée. Leurs courses s'éten- 
daient au Nord des sources de i'Irtiche- à la mer 
Glaciale; les peuples qui habitaient les rivages du 
lac Baîhaal furent subjugués par eux. Enhardis 
par leurs succès , ils franchirent la grande mu- 
raille, battirent les Chinois, et enveloppèrent l'em- 
pereur Kaoti , qui se vit forcé de capituler et de 
leur payer le plus honteux des tributs. Ces bar- 
bares exigeaient qu'onleur livrât annuellement les 
plus belles filles des familles les plus distinguées.* 
Les Orientaux nous ont conservé la complainte 
d'une princesse chinoise , qui déplora dans une 
touchante élégie tous les malheurs qu'elle éprouva 
dans sa captivité, au milieu d'un camp de sauvages, 
loin de sa patrie , de sa famille et de ses dieux. 

Une cruelle révolution releva la Chine de cet 
abaissement; d'autres tribus nomades et guerrières, 
célèbres dans l'Orient sous le nom de Tartares , 
conquirent ce vaste empire , et , adoptant ses lois , 
joignirent à la force de leurs hordes belliqueuses 
la sagesse d'une nation civilisée. - 
i^ur • Les Huns , arrêtés bientôt dans leurs progrès par 
*' faite ' ces nouveaux ennemis , qui opposaient à leur bra- 
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voure l'avantage de la discipline , éprouvèrent de 
nombreux revers. Indignés de cette résistance inac- 
coutumée, toutes leurs tribus se rassemblent; leur 
khan livre une grande bataille aux Chinois'et aux 
Tartares réunis, commandés par l'empereur Voulu 
La fortune se déclare contre les Huns j ils sont en- 
foncés, cernés, défaits, taillés en pièces; le khan 
se sauve avec peu des siens, Vouti les poursuit , 
affranchit les peuples qu'ils avaient rendus tribu- 
taires , et finit par soumettre àsa domination tou- ( 
tes les tribus qui restèrent dans les plaines du Sud ; 
celles du Nord conservèrent quelque temps leur 
indépendance : mais enfin , dans Favant - dernier 
siècle qui précéda l'ère chrétienne, les Chinois 
.parvinrent à détruire la puissance des Tanjoux ; 
elle comptait alors , dit -on , treize cents ans de 

durée. 

Quelques txnbus, plus belliqueuses que les au- 
très , et qui formaient un corps de cent mille guer- 
riers, échappant à la servitude par la fuite, mar-r 
chèrent vers l'Occident, Les unes s'établirent sur 
les rives del'Oxus, et portèrent souvent leurs ar- 
mes dans la, Perse; les autres posèrent leiu's ten- 
tes sur les bords du Volga ; on les y voyait encore 
dans le dix-huitième siècle ; ils portaient le nom 
'de Kalmouhs noirs. En 1771, ne pouvant suppor- 
ter le joug de la dépendance russe et le poids des 
impôts, ils s'échappèrent au nombre de cent cin- 
quante mille familles , retournèrent dans l'Orient, 
,et , après deux ans de marche , parurent à P impro- 
viste sur les frontières de la Chine. Elles deman- 
dèrent et obtinrent un asyle et des terres. L'empé- 

TOME VU. 35 
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reur , qui les accueillit , fit élever un monument 
pour apprendre à la postérité celte nouvelle cou- 
quête, préférable, selon lui ^ à celle des armes*. 
« Njotre gouvernement, dit-il dans L'inscription' 
» gravée sur la colonne, est si juste et si paternel, 
» que des nations entières traversent l'Europe et 
» l'Asie , et parcourent deux mille lieues pour dfr- 
*> mander à vivre sous nos lois, » 
t*ur Les Huns , qu'aucun obstacle n'arrêtait , qui 

victoire sur , * 

ics Aiaios couchaient armés, qui délibéraient à cheval dans 
leurs assemblées, qui traversaient à la nage lés ri- 
vières et les torrens , qui portaient des flèches pour 
blesser de loin l'ennemi , un sabre pour le frapper 
de près, un filet pour l'envelopper et le terrasser, 
trouvèrent sur le Volga les Alaihs ,. peuple* aussi 
féroce qu'eux* Un cimeterre était leur idole ; ; ils 
ornaient leurs armes et les harnais de leurs che- 
vaux avec les ossemens de leurs ennemis. La lutte 
entre cesbarbares fut longue, horrible et sanglante. 
Les Alevins^ owjîls des montagnes > furent vain- 
cus; une partie chercha un asyle sur les rochers du 
Caucase qu'elle occupe encore; l'autre se joignit 
aux vainqueurs , et grossit cette foule de barbares 
qui envahirent l'empire romain. 

Jornandès raconte que les Huns, poursuivant 
une biche, traversèrent le Don au lieu où il se 
jette dans les Palus-Méotides , regardés par eux , 
jusque-là, comme les bornes du monde. Trop de 
fables semblables ternissent les ouvrages de cet 
historien. Ce qui est avéré, c'est que'les Huns, 
'franchissant les plaines de la Sc} r thie, attaquèrent 
Hermanriçk, ce fameux xoi des Goths, dont L'en* 



, DU BAS -EMPIRE. 27§ 

pire et la gloire s'étendaient de la mer Baltique au 

* ■ a 

Poht-Euxin. 

La nature semble avoir imprimé une marque 
distincli ve qui sépare en deux classes Pespèce hu- 
maine : tous les peuples d'Occident ont la figure 
ovale , les yeux grands, les joues unies, le nez plus 
ou moins élevé ; toute la race des Tartares d-O- 
rient , au contraire , a la tête aplatie, le nez épaté, 
les yeux petits et prolongés par les angles. La pre- 
mière fois que les Européens virent ces peuples, 
sauvages, leur difformité les glaça de terreur; ce- 
pendant la nation des Goths, fière, libre, infati- 
gable , belliqueuse , aurait sans doute pu repousser 
ces hordes vagabondes, si elle était restée unie; 
mais tout peuple divisé devient pour l'ennemi une 
proie facile* Les Goths devaient leurs conquêtes à 
leur union . la discorde les perdit. 

Un prince des Roxolans avait quitté les éten- 
dards d'Hermanrick pour se joindre aux Huns; le 
roi , violent et cruel , exerçant une basse et affreuse 
vengeance, avait fait écarteler la femme du fugitif* 
Excitée par les plaintes et par les cris des frères 
de cette femme infortunée* 1* armée se révolte : 
Hermanrick, suivi de quelques amis, veut com- 
battre les rebelles , est blessé par eux, et , voyant 
sa gloire ternie et son autorité méprisée, se tue 
de désespoir. Vitimer lui succède, mais ne peut 
le remplacer; haï par un parti, mal soutenu par 
l'autre, il livre bataille aux Huns , quijui enlèvent 
la/victoire, la couronne et la vie. Les Goths } pri- 
vés de chefs, fuient en désordre; une' partie fut 
massacrée, l'autre, captive : le reste des Ostro- 
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gothsysous les ordres duroi Vithéric, rejoignit,- 
près du Dniester, Àthanaric, prince des Visigoths; 
bientôt les Huns, portant contre eux leurs armes 
victorieuses, les forcent d'abandonner la ValaclûeV 
Athanaric, qui avait fait serment, en signant un 
traité, dé ne plus entrer dans les terres de Pempire 
romain, se retire avec une troupe fidèle dans les 
forêts de la Transylvanie* 
Refuge des L'immense population des Gothset des Visi- 
yi^othscn goths, effrayée de l'approche des Huns /s'avance 
sur le Danube, conduite pai ; Fritigex r neet Àlavivus^ 
implore la protection de l'empereur d'Orient, et 
lui demande un asyle. 

Valens était , depuis quelque temps, à Antioche , 
occupé à repousser les attaques des Perses, des 
Isaures , des Sarrasins , et plus encore à faire 
triompher l'arianismé. Ge fut dans cette ville. qu'il 
reçut la première nouvelle de Firruption des Huns 
en Europe, Bientôt après > ity apprit que des na- 
tions innombrables, inondant les plaines daDa^ 
nube, lui demandaient des terres en Thrace, et 
se chargeaient, comme sujets fidèles, de la défense 
de cette province, si on voulait les y établir. 

Une demande si imprévue jeta le faible prince 
dans une grande incertitude; il lui paraissait éga- 
lement dangereux de refuser ou <Paccueillir un 
million d'hôtes belliqueux: supposer à leurs voeux, 
c'était provoquer ùiie guerre de désespoir; mais 
recevoir dans ses états des nations entières, c'était 
accepter Pinvasion.' ' * : ' * ' 

Les généraux, les grands de* l'empire, les gou-> 
vérrieursde province ne virent dans ce grand 
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événement qu'une .augmentation de sujets pour' 
l'empereur, une exemption de travaux militaires^ 
pour les citoyens, une. occasion favorable de s' en- 
richir pour les hommes puissaris. La cour d'Orient 
fit ce que fera toujours la faiblesse dans lescir— 
constances graves et difficiles; elle n'eut pas le 
coijrage.de refuser; elle traita sans bonne foi, et. 
prit ainsi, de tous les partis, le plus dangereux. 

On accorda aux Visigoths le passage du fleuve 
et les terres qu'ils demandaient en Thrace; mais f 
avant de leur laisser traverser le Danube, on exigea 
qu'ils déposassent, leurs armes, et qu'ils livrassent 
leurs enfans, qui devaient être.dispersés dans les 
villes d'Asie pour servir d'otages. Cette .défiance 
impqlitique traitait en ennemis les mêmes hommes 
qu'on recevait comme sujets, et l'empereur, par 
ce moyen,. inspirait la haine à ses nouveaux peu- 
ples, et. s' enlevait tout droit à leur reconnaissance*- 

Tandis qu'on négociait encore, quelques Goths 
impatiens 'passèrent, tout armés, le fleuve ; lés 
officiers romains repoussèrent avec perte les àgres^, 
seurs 5 et le timide Valens, au lieu de récompenser 
leur zèle, les destitua. Enfin le traité fut conclu; 
un million de barbares entra dans l'empiré; maïs 
ils prodiguèrent leur, or, leurs bijoux $ et même, 
leurs filles, pour corrompre les inspecteurs ro- 
mains*, qui leur laissèrent leurs arnies. , .. 
' Bientôt un camp menaçant couvrit les plaines, 
de la fertile Mœsie, et répandit la terreur dans la 
cour de Valens. Les Ostrogoths, commandés par. 
Saphrax et par Àlathée, fuyaient alors les terrible* 
Huns, dérobant leur jeune roi à la fureur de ces. 
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barbares; ils demandèrent asyle aux Romains,, 
comme lesVisigoths, et subirent l'affront d'un refus* 
Leur * Valens avait promis d'assurer pendant les pre- 
miers temps la subsistance du million de nouveaux 
sujets que venait de lui donner sa condescendance» 
Cette promesse fut violée ou éludée, Maxime et 
Lupîcin, gouverneurs de la Thrace et de la Mœsie , 
se livrant à des spéculations honteuses , taxèrent 
arbitrairement les Goths , et leur vendirent à haut 
prix des farines corrompues» La patience des bax^- 
bares se lassa; ils se révoltèrent; Maxime et Lu- 
picin, aussi lâches que perfides, prirent la fuite à 
leur approche. Les Ostrogoths^ profitant de ces 
troubles, passèrent sans permission le Danube, et 
entrèrent dans Peinpire. Tous ces peuples réunis 
élurent pour chef Fritîgerne. 
- Lupicin, n'osant les comprimer par la force, 
voulut les vaincre par la trahison : il invita leur 
général à une fête dans son palais , situé hors de la 
ville de Martia-Napolis , capitale de la basse Mœ- 
sie; l'escorte des Goths, campée aux portes du 
palais pendant la fête, et ne pouvant entrer dans 
la ville, fut privée de vivres à dessein, exhala 
d'abord sa colère en plaintes, et se porta bientôt 
à quelques violences. Lupicin, qui l'avait prévu, 
ordonna de les massacrer, espérant pouvoir se dé- 
faire des généraux, quand leur garde serait dé- 
truite. Mais, au premier bruit de ce tumulte, le 
brave Fritigerne se lève et s'écrie : « Une querelle 
x> éclate entre les deux peuples , mais ma présence 
» suffira pour l'apaiser ; j'y cours, » À ces mots, il 
tire son épée; ses intrépides compagnons l'imitent, 
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le suivent, percent la foule intimidée, disparais- 
sent et rejoignent leur camp. Aussitôt la guerre 
■est résolue ; l!étendard national est déployé ; les 
Goths marchent contre Lupicin , enfoncent ses 
légions et les forcent à prendre la fuite. 

De ce moment , les Goths ne se regardèrent plus Guerre 
comme sujets de l'empire, comme des fugitifs ^'ïeue» 
dépendans , mais comme maîtres des provinces barbare s. 
bornées par le Danube; ils livrèrent la Thraee à 
d'affreux ravages. Quelques autres tribus de leur 
nation plus anciennement soumises, étaient alors 
au service de Valens, et campaient sous Andri- 
nople. Comme on craignait qu'ils ne se joignissent 
à leurs compatriotes , on leur ordonna de traverser 
1 Hellespont , pour se rendre en Asie. Vainement . 
ils demandent un délai de deux jours, on leur 
répond par des menaces : la populace les insulte; 
ils prennent les armes, s'ouvrent un passage , s'é- 
loignent, et, conduit par Collias et Suéride, vont 
se ranger sous les drapeaux de Fritigerne, qui 
revint avec eux attaquer Andrinople. Les habitaris 
se défendirent avec vigueur; les barbares, redou- 
tables en plaine, manquaient de patience pour 
bloquer les villes, et de machines pour les forcer. 
Fritigerne se vit contraint de lever le siège. 

Valens pouvait encore éviter la guerre , et apai- 
ser les Visigoths par le châtiment de Lupicin , mais 
ce prince, jusqu'alors si craintif, se montrant mal 
à propos téméraire ; préféra la force aux négocia- 
tions; dégarnit les frontières de l'Arménie , qu'il 
livra, aux Perses; rassembla prèsd'Antioche toù- 
tes les légions d'Asie , qu'il voulait conduire à 



280 . .HISTOIRE 



^™ 



Constantinople, et chargea , en les attendant , les 
généraux Trajan et Profuturus d'attaquer les Vi— 
sïgbths avec les troupes de Thrace. 

Fritigerne , instruit de leur approche , rappelle 
tous ses détachemens, et réunit dans un camp 
toutes les troupes de ses alliés, près des embou- 
chures du Danube. 

Ces différens peuples barbares s'unissent par de 
redoutables serin ens , et s'animent au combat par 
dés chants qui rappellent les exploits de leurs 
aïeux. Les Romains paraissent en poussant leur 
cri de guerre accoutumé; une vieille haine, d'un 
côté, dés injures récentes, l'espoir de se venger ; 
de l'autre, la nécessité de vaincre pour sauver 
l'empire, rendirent cette bataille de. Sali ce lon- 
gue et acharnée. Les succès furent balancés; les 
Goths rompirent d'abord l'aile gauche des Ro- 
mains; mais après un combat opiniâtre, les bar- 
bares furent repoussés jusque dans leur camp , où 
ils restèrent sept jours enfermés. 

Trajan , profitant de ce succès , avait ordonné à 
Saturnien , maître de la cavalerie, d'occuper tous 
les passages des montagnes; il voulait envelopper 
'l'ennemi par des retranchemens, et le détruire par 
la famine; mais de nouveaux essaims de barbares, 
franchissant le Danube, divisèrent les forces ro- 
maines, et délivrèrent les Visigoths , qui étendi- 
rent leurs ravages des bords de ce fleuve jusqu'au 
rivages de l'Hellespont. Fritigerne, joignant l'a- 
- dresse à la force , trouva le moyen de se concilier 
l'amitié çt l'alliance de quelques hordes de Huns , 
d'Àlains et de Sarmates : sa puissance s'accrois- 
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sait chaque four; il semblait que tous les peuples 
barbares oubliaient alors leurs ressentimens et 
leurs querelles pour réunir leurs armes contre les 

vieux tyrans du monde. . ■ 

* 

Dans ce pressant danger , Valens avait imploré l Invosion 

I 1 * desGer- 

les secours de son neveu , l'empereur d'Occi- ™™ <»<>»* 
dent. Gratien , prompt à soutenir la cause cora- ,a G ° ule " 
mune , rassemblait ses légions pour marcher en 
Orient; un des officiers de sa garde, né en Alle- 
magne , le trahit. Les Germains , instruits par cet 
officier du départ prochain de l'armée romaine, 
firent , au nombre de quarante mille , une inva^ 
sion dans la Gaule, et forcèrent ainsi l'empereur 
de suspendre sa marche , et de tourner ses armes 
contre eux. . " 

Jusqu'à cette époque , Gratien régnait avec État s e 
gloire ; l'Occident était heureux sous ses lois; sa l0ccident 

l. 1 1 r • - sous Gra- 

bonlé taisait aimer sa puissance; la crainte que'tfen. 
répandait la sévérité de Valentmien avait disparu 
du palais à la voix du jeune empereur. La déla- 
tion s'était cachée', la confiance avait reparu : 
les proscrits étaient rentrés dans leurs biens ; le 
peuple, écrasé d'impôts, se voyait afîranchi'des 
tributs arriérés; les portes des prisons étaient ou- 
vertes. 

Gratien , élevé par Ausone , protégeait et cul- 
tivait les lettres, brillait à la tribune par son élo- 
quence , méritait l'estime des philosophes par son 
chaste amour pour sa femme Constancie , fille de 
Constance, par sa sobriété, par. sa frugalité, par 
sa clémence. Les chrétiens vantaient sa piété, et 
les idolâtres eux-mêmes ne pouvaient haïr un 
tome va. '36 
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prince religieux saris fanatisme, Le peuple admi- 
rait la décence de son maintien, la ; modestie de 
ses vêteméns , sa prudence dans, ses décrets , sa 
promptitude dans ses entreprises. 

• Père et c'ompaghô^dêses soldats, personne" ne 
Te surpassait à la cbuYse , à l'a lutte et dans les 
ëxercifeés militaires. Il soignait les blesses., leur 
prêtait ses propres chevaux ; on le voy aittoujours 
âccèssïblè aux plaintes, toujours prêt à entendre 

la Vérité.' " . 

'• î\ïâis un grand défaut ternit tàiit de belles qua- 
lités,* abrégea son règne et Causa sa pértè. S'a jus- 
tice était 'sans fermeté , sa politique sans pré- 
Voyance', sa bonté sans' force, et des deux de- 
voirs d'un souverain, celui de punir ,' et celui de 
récompenser , il n'aima et ne sut remplir que le 

dernier. v 

Oh blâmé aussi sbn excessif amour pour la 

chasse; aucun plaisir né doit occuper une trop 
grande place daiîs les jours d'un nommé chargé 
"dés affairés d'un peuplé. 

' * Lé caractère d'un monarque se fait connaître 
par îé choix de ses amis; ïe vertueux saint A m- 
broisè dévint céluide Grâtieh. Le commencement 
du règne de ce prince fut souillé par une grande 
injustice. Maximin , tninistre redoutable du vieux 
""Vàléntinién , gouvernait encore'; il trompa l'em- 
; pérèûr par des rapports inndèles, prévint ses or- 
dres par les 'conseils dé Valehs, et fil périr à Car- 
\h r age nUu'sVrè 'Thëo'dôse. Tout le mondé romain 
plèiifà ée héros , que lés païens placèrent au rang 
'des dieux. Gràtïê»,1'rop Vard éclairé , prouva son 
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repentir,- et expia depuis ce. crime, en associant 
sans crainte à l'empire le fils-de ce même Théo;- 
dose, IVIaximin , qui avait yonlu ternir ej ensan-- 
glanter le règne du jeune empereur * commue celui 
de son père-, fut jugé , c#n4aràné, , et perdit la yiç. 
Ce qui prouve la barbarie de ce temps , c'est que le 
plus doux des prinpes , lie Titus de ce.sjècle ^ .Qra- 
tien, parutmériter la reconnaissance du sénat 
romain , en ordonnai^ que désormais les sénateur 
ne pourraient plus être soumis, da&s aucuja cas^ 
à la torture» -- v . • * 

Le principal ministre de Qratieia était Çrrac r 
chu s , dernier descendant de la famille Sempronia; 
chrétien trop zélé , il fit des ennemis ji l'empereur, 
en abattant beaucoup d'idoles j mais il&e persécuta 
point les idolâtres. 

L'empereur.. protégea dans la-jÇaule ]es écoles, 
et l.es multiplia 5 mais son amour pour les lettres 
.et pour les arts ne put erapê ( ch,er la décadence du 
goût., et l'on vit dans les écrits et dans les dis- 
cours l'a|Feçtat^on et. Pen^ure remplacer . Fêlé- 
gante simplicité , comme l'architecture bizarre 

desC^tl]w.sacç^9it^-r^c]|i^.tuj»p]are«t^oble 
des Grecs. .. , ■ 

Gratien ,. forcé de c.ombattre J.es £îlejnands,, victoire de 
marcha rapidement contre.eux , secondé par l'ar- ^l^" 
deur (du vaillant Mellobaude , rpi des Francs , qui mands - 

..était à la fois son allié, et comte de ses dômes- 
tiques. En yain $aniénus, général r^jx^ûn^' con- 
seillait -.de temporiser j l'empereur .ordonna, la 

. bataille.; Prjarius, roi des Allemandj, ne.se mon- 
trait pas moins impétueux. Les deux armées, éga- 
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lement pressées de combattre , se joignirent dans 
la plaine de Colmar. Après une opiniâtre résis- 
tance , la tactique romaine remporta sur la valeur 
^allemande } les barbares furent enfoncés, pour-*- 
suivis^ massacrés. Cinq mille seuls échappèrent à 
la mort» 

w 

* Priarius évita par un trépas glorieux le ressen- 
timent de ses peuples , toujours soumis 'à leurs rois, 
vainqueurs , tou j ours inflexibles pour eûxlorsqu'ils 

■étaient; vaincus* - . *' * 

Après ce triomphe éclatant, l'empereur se mit 

en marche pour secourir Valens ^traversa le Rhin , 

'"rencontra sur sa 1 route une autre armée d'Aile- 

t * i * 

mands , les battit de poste en poste , et les con- 
traignit _à lui demander la : paix et'à lui donner des 
otages* * ; ■ ■ a 

Dans cette campagne, Gratieri, âgé de dix- 
neuf ans, déploya les talens d'un général et l'in- 
trépidité d'un soldat. 11 exposait sa personne sans 
ménagement; l^s gardes qui l'entouraient revin- 
rent souvent de la mêlée avec leurs ?œmes brisées, 
' et couverts de nobles blessures. * . 
Défaite ' Tandis qu'il parcourait tant de pays en vain- 
queur, répandant sur l'empire d'Occident la gloire 
acquise par ses exploits ^ et qu*il s'attirait' les 
éloges qu'autrefois les armées, le sénat et le peu- 
ple accordaient aux empereurs tri omplïan s, Va- 
lens, regardé comme l'auteur des maux, de la 
honte et de la ruine de l'empire d'Orient, était 
accueilli à Constaï^tinoplepar des murmures qu'un 
long usage de servitude ne pouvait contenir. On 
lui reprochait les succès des Perses, la pçrte de. 
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-l'Arménie et lès ravages des Isaures. Une femme Es P io>i* 
même défit ses armées. Mavia , Romaine, enlevée J"J",. r " în " 
dans son enfance par les Sarrasins, devint .d'abord 
"esclave , ensuite maîtresse , et peu de temps après 
femme d'un roi d'Ethiopie, Obédin , prince dé 
Pharan, qui signala son règne en battant les 
Bléminges. * ' v ■* 

Après* la mort de son époux , Mayïa hérita de 
son^trqne, commanda elle-même les troupes, et 
déclara la guerre aux Romains: Cette nouvelle 
Zénobie envahit la Palestine, là Phénicie, rem- 
porte une victoire sur le gouverneur de ces pro- 
vinces, poursuit ses succès, et porte' ses armes 
jusqu'aux frontières d'Egypte. ■■■■...> 

■ Le général qui. commandait en chef les légioris 
de l'Orient' réunit toutes ses troupes , marche con- 
tre la reine; et, pour punir le commandant de 
Phénicie , qui n'avait pu résister à une femme, il 
le dégrade , lui ordonne de le suivre , et de rester , 
sans combattre, témoin du combat. La fortune 
châtia cet orgueil : Mavia remplissant le devoir 
de général et de soldat, anima lelleraent'ses Afri- 
cains par son exemple , qu'ils enfoncèrent les Ro- 
mains ^ et les poursuivirent si vivement , que leur 
perte entière semblait inévitable , quand tout-à- 
coup ce commandant de Phénicie , se vengeant 
noblement de l'affront qu'il avait reçu , s'élance 
au milieu des deux armées, suivi d'une troupe in- 
trépide et fidèle, arrête les vainqueurs, rallie les 
vaincus, couvre la rétraite , et sauve ajnsi le géné- 
ral d'Orient. ' ' 

i t 

Valens r effrayé des succès de la reine, lui de-» 



2 3 (5 f HISTOIRE . 

■r " 

manda la paix : Mavîa l'accorda , en exigeant qu'on 
* * * ■ * ' • 

lui permît d'emmener dans ses états un pieux soy 

î litaire, nommé Moïse, qu'elle fit évêque. Moïse 
détruisit l'idolâtrie dans Pharan , et, par son in- 
fluence, maintint dans l'alliance- des Romains la 
reine Mavia , qui prit pour gendre un des généraux 
de Valens, le comté Victor. * ■ ■* 

L'administration de l'empereur d'Orient lui fai- 
sait encore. plus d'ennemis que ses fautes en poli- 
tique et que ses revers. Tout homme faible est 
inconséquent; il existait un étrange contraste en- 
tre les principes que proclamait Valens et sa con-r 
duitej les cruautés auxquelles .la. crainte le porta 
étaient d'autant plus Qdieusesqu' elles s' accordaient 

moins avec ces belles paroles qu'on, citait de lui : 
« C'est à la peste et aux autres fléaux 4 e *? nature 
» à détruire les honraies, et aux princes a les con- 
» server. » - . . 

proscrïp- Trois devins ayant prédit qvie le noir* de son 
uon occa- successeur commencerait par ces syllabe;?, Théod y 

siontiee par , .. -T r , ^ i> • m # " 

uneprédic-un secrétaire de l'empereur, qui s'appelait Théo- 
dose, trompé par ce présage, conspira et périt 
avec ses complices. Alors la rigueur de Vgleiis 
contre les devins et les gorciers redoubla. Pour 
perdre ceux qu'on haïssait, il suffisait de les accu- 
ser de magie; Héliodore , grnciçn vendeur de marée 
et impudent délateur, prit im funeste crédit sur 
l'esprit de l'empereur ? dont il corrigeait , dit-on, 
les lettres et les harangues. Cet infâme favori fit 
périr plus de patriciens qu'unç invasion de bar- 
bai^es Saurait pu en moissonner. Dénoncés par lui , 
les plus opuîens succombèrent} les philosophes 
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étaient envoyés au supplice comme sorbiers: 
Maxime, l'ancien ami de Julien , fut la première 
dë'ces'victimes; K ' * • •'.'■;■• 

"' Tous lès citoyens dont le iiom commençait par 
les lettres Théôà furent mis à mort, 'et, par uft 
sort étrange, lé seul qui échappa à cette persécu- 
tion fut Théodose, qui remplaça Valens sur lé 
trône d'Orient. 

Au milieu de ces proscriptions, on vit briller 
quelques antiques vertus ; saint Bazy le protégea les 
opprimés, secourut lés malheureux, et résista fer-, 
mement aux lieutèhans de l'empereur.' Comme 
l'un d'eux le menaçait, il lui répondit : «. Que 
>>-' puis-je craindre? La perte dé mes biens? Je né 
» possède qu'e nies vêtemèns et quelques livres. 

• » . En voulez- tous à ma vie ? je n'estime que la vie 
» éternelle. M'anhonçèz-vous l'exil ? Ma patrie est 

V par-tout où Dieu est adoré. » — « Mais, dit. le 

'» gouverneur., personne ne m'a jamais bravé - 
» ainsi! » -i- « C'est sans doute, reprit Bazyle, 
» parce que, jusqu'à présent, vous" n^avez pas 

<» rencontré d'évêqUes.» 

La haine que l'a tyrannie de Valence inspirait 
auxhabitans d'Antioche était sî forte, quepresque 
louslVxprim'aient par cette imprécation : «Puisse 

'» Valens être biulé vif!» • ' 

L'empereur, détesté en Syrie , méprisé à'Côns- si.rci,. 

lantinoplé, blessé dès reproches et dés sarcasmes deValenl 

' J\ ' *> a t « î ' * outre It 

du peuple , et jaloux dé la gloire de Gratïén ,' sortit iarbarw. 
dé sa timidité habituelle j et, comme c'-es't le propre 
de là faiblèëse , il passa subitement de l'excès de 
la circonspection à celui de la témérité* Informé 
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d'un succès remporté par Sébastien , maître gé- 
néral de l'infanterie, contre un corps de Goths 
qu'il avait surpris et taillé 'en pièces , il voulut 
présornptueusement, sans attendre Gratîen , atta- 
quer la redou table arm ée des barbares* 

Vainement Victor , .ïraj an , et t ous les généraux 
expérimentés, voulaient le détourner de ce des- 
sein, enlui représeiltant que la défait e de l'ennemi 

était certaine, si l'on attendait les légions victo- 

* ■ ' ' ' * ' 

rieuses de l'Occident : et qu'en voulant au con- 
traire vaincre seul, il compromettait F armée et 
l'empire. Les courtisans , flattant la vanité du 
prince , lui persuadèrent qu'il ne fallait point par- 
tager la gloire de ce triomphe avec un collègue , et 
l'orgueil l'emporta sur la prudence* 

Valence, à la tête de son armée, vint camper sous 
Àndrinople , près des barbares. Fritigerne , pour 
se donner le temps de réunir ses forces, envoie au 
camp romain un prêtre chrétien , chargé d'expo- 
ser à l'empereur les griefs des Goths , et de. lui of- 
frir la paix. - 

Les généraux conseillent encore de négocier j 
dans ce moment Ricomer arrive et annonce J'ap- 
proche des légions triomphantes de l'Occident. 
Valens, aveuglé par la jalousie, semble moins 
craindre la possibilité d'une défaite que le partage 
d'un triomphe. - * 

Victoire Le 9 août 578, il fait prendre les armes, sort 
wr^Ro- ** u cam 'Pv et marche si précipitamment avec sa 
mains. cavalerie, qu'elle se trouve en face de l'ennemi 
avant que l'infanterie aitpula joindre* Les soldats, 
fatigués par l'excès delà chaleur et par une mar- 
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fc . che rapide , se forment lentement. Au moment où 
le signal du combat est donné, Fritigernè, fei- 
gnant la crainte, trompe Valens par des offres de 
soumission, gagne quelques heures, etachève, par 
ce retard , d'épuiser les forces des Romains, ex- 
posés aux tourmens de la faim et aux ardeurs d'un 
soleil brûlant. Enfin, à l'instant où le comte des 
domestiques s'avançait vers le camp ennemi pour 
conclure le traité , Fritigerne , voyant descendre 
des montagnes les escadrons de Saphrax et d'Ala- 
thée , 'ses alliés, dont il attendait impatiemment 
l'arrivée, cesse de feindre, et commence l'attaque. 
La cavaleriei romaine, surprise, est chargée de 
front et en flancs; elle prend la fuite. L'infanterie, 
.privée de son appui , se voit resserrée sur un ter- 
rain étroit où tou te manœuvre devient impossible. 
Sa masse résiste quelque temps au grand nombre 
de barbares qui l'entourent: niais enfin elle est 
entamée, écrasée, et les Goths en font un carnage 
affreux. 

r Valens, blessé j voyant tomber à ses pieds toute Mort 
sa garde, court rejoindre deux légions qui corn- deVaIeDS 
battaient encore intrépidement et se retiraient en 
ordre ; mais une nuée innombrable d'ennemis les 
enveloppe bientôt ; les généraux Victor et Trajan, 
ayantrallié quelques cohortes d'élite, s'écrient : 
«.Si nous ne sauvons l'empereur, tout est perdu!» 
Ils s'élâncentau milieu des barbares, renversent 
tout ce qui s'oppose à leur passage , maïs arrivent 
trop tard pour secourir les deux braves légions que 
^venait d'accabler toute l'année ennemie. Ils ne 

trouvèrent sur le champ de bataille qu'un mon- 
tome vri. 3_ ' 
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ceau de cadavres sanglans,. parmi lesquels on ne 
put découvrir celui de l'empereur. 

Quelque temps après , on raconta que ce prince, 
transporté par des paysans dans une cabane, s'y 
«Hait vu de nouveau attaqué par des barbares , qui , 
las de son opiniâtre résistance, mirent le feu à 
la chaumière. Un jeune Romain , qui s'échappa 
seul de ce désastre , apprit aux Gotlis que l'empe- 
reur venait de périr dans les flammes, accomplis- 
sant ainsi le voeu funeste des habitans d'Aiitioche. 
La victoire des Goths fut complète, et Pon 
compara îa défaite d'Àndrinople à celle de Cannes. 
Les Romains perdirent deux maîtres généraux, 
deux grands officiers et trente- cinq tribuns. Le 
général Sébastien , qui 'avait conseillé le combat, 
paya cette imprudence de sa vie. Quarante mille 
hommes restèrent sur le champ de bataille. Victor 
etBicomer sauvèrent par leur courage un tiers dé 
l'armée vaincue. 

Libanius, l'ancien ami de Julien, l'appui des 

philosophes qu'on persécutait, le soutien du poly- 

, - théisme qu'on détruisait, ne démentit point son 

caractère dans ce grand désastre. Pour relever 

l'honneur de sa patrie vaincue , il célébra dans tm 

discours éloquent la mémoire des quarante mille 

Romains tombés dans cette fatale journée, et fit 

le panégyrique de l'empereur , qui , par une mort 

courageuse, venait en quelque sorte de réparer la 

honte de sa vie. 

siège d'An- Les Goths , vainqueurs, croient, après avoir 

^ rin ^P|^ ar anéanti l'armée, renverser facilement l'empire ; 

ils forment le siège d'Andrinople : de lâches trahs- 
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fuges leur promettent de leur livrer la ville , et v 
s'y introduisent. Leur trahison est découverte et 
punie. Fritigerne cherche en vaïn à détourner ses 
guerriers du dessein de prendre d'assaut une ville 
forte* Les barbares méprisent ses conseils, ils 
s élancent avec impétuosité sur les murailles; le 
courage des habitans les repousse : une pierre 
énorme , lancée du haut des remparts , écrase un 
grand nombre de Goths. Ils sont frappés d'épou- 
vante y leurs chefs les ramènent au combat* ■ 

Le désir de délivrer leurs, femmes et leurs en- 
fans retenus en otages', 'et l'espoir de piller les 
trésors de Valens ,' enflamment leur ardeur : on 
recoBimence l'assaut avec fureur; mais après de 
longs, d'inutiles et de sanglans efforts, renver- 
sés, écrasés, ils s'éloignent, et se repentent tar- 
divement de n'avoir point écouté les avis du sage 
Fritigerné. 
. Ce général marche à leur tête sur Constantî- dctou*. 

-, * , B ment de Dt 

,nople, espérant que la surprise et la terreur lui mimca , 
en ouvriront lés portes; il dévaste les environs de yXL* 
la ville, où régnait cette consternation, présage 
ordinaire de la chute des états* Une femme sauva* 
l'empire: Dotninica, veuve* de Valens, au milieu 
de l'abattement universel, montre seule un cou- 
rage romain : elle arme les habitans , les i*assure, 
et leur prodigue ses trésors* Son exemple réveille 
les braves et fait rougir les lâches. Un corps auxi- 
liaire de Sarrasins se trouvait alors à Constanti- 
nople; Dôininica les fait sortir de la ville; leur 
nombreuse et vaillante cavalerie charge les Goths 
et les étonne par l'impétuosité de son attaque. 
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Ces féroces Sarrasins poussaient des cris lu- 
gubres : dédaignant les armes qui frappent de 
loin , ils ne se présentaient au combat armés que 
d'un poignard j altérés de sang, ils buvaient ce- 
lui de leurs ennemis tentasses. Cette troupe fu- 
rieuse répandit l'épouvante dans l'armée de Fri- 
tigerne. 
vengeance L es Goths prirent la fuite , et portèrent toutes 

du comte x ' jr 

Jules. leurs forces en lllyrie; les Romains se vengèrent 
par un crime atroce de la défaite d'Andrinople : 
le comte Jules, gouverneur d'Asie > fit massacrer 
tous les enfans que les Visîgoths avaient donnés en 
otages, dans le temps du traité conclu avec Va- 
lens. Cet acte d'une lâche férocité accrut la fureur 
des barbares et les malheurs de l'empire. 

navagesdes Les Sarmates, les Quades, les Marcomans, les 
Huns, les Alaîns, réunis aux Goths par la même 
haine contre Rome, par la même soif du sang, 
par le même amour du pillage, ravagèrent, dé- 
peuplèrent, dévastèrent la Thrace , la Macédoine, 
la Dacie, la Moesie et une partie de la Pannonie; 
on brûlait les bois, on démolissait les maisons, on 
changeait les églises eh écuries ; on déterrait les 
martyrs, on chargeait les citoyens de chaînes, *m 
outrageait les femmes ', on immolait les prêtres» 
Le comte Maurus défendit faiblement le pas de 
■ Sûques /dans les Alpes Juliennes. 

« L'imprudence des Romains m'étonne, disait 

yi Fritigérne ; ils se prétendent maîtres de ces vas- 

» tes contrées qu'ils ne savent pas défendre ; ils 

» les habitent , mais ne les possèdent pas plus que 

. » les troupeaux qui ypaissent. >v * 
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- Voi seul arrêtait quelquefois les barbares ; les 
églises rachetèrent beaucoup de captifs ; saint Am- 
broise vendit , .pour leur délivrance ? les ornemens 
et les vases sacres dé sa cathédrale. 
, Cependant Gratien , informé par le comte Vie- Arrive 
tor de la. défaite et de la mort de Valens , accourt de Gratica 
avec des troupes d'élite, et, à travers mille obs- îàST" 
tacles, arrive à Constantinople que sa présence 
rassure. Lesgrands malheurs font sentir le besoin Ra Ppe i * a 
des grands talens : l'empereur rappela près de lui Edo" 
le jeune duc Théodose , qui , depuis la mort de son 
père, s'était retiré dans l'Espagne sa patrie. 
i. Théodose avait reçu le. jour dans les lieux où 
naquit Trajan; la flatterie le faisait descendre de ce 
grand prince , auquel ses exploits le firent compa- 
rer. avec justice. Ce jeune guerrier ,. vaillant et mo- 
deste, puissant et soumis aux lois, riche et. labo- 
rieux, sévère et généreux, avait été élevé pour 
une grande fortune à l'école du malheur ; dans le 
temps même oùlaproscriptionleprivaitd'autorite, 
il secourait par. de sages conseils ses amis malheu- 
reux et sa province opprimée, que bientôt, re- 
vêtu du pouvoir suprême, il était destiné à pro- 
téger. -, 

Un heureux choix lui avait donné pour femme 
Flacçilla, digne de lui par sa naissance et par ses N 
vertus. Il ne connut jamais d'autre amour j Ho. 
norius et Arcadius , ses fils,' partagèrent seuls 
avec elle ses affections. Rappelé par l'empereur, il 
quitta sa retraite avec peiné, regrettant son re- 
pos, et ne prévoyant pas son élévation *! 

• * Au.de Jesus-Christ 3 7 8. : • ■..-'' 
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Ses Graticn lui confia les débris' de l'armée de Va- 

exploits. j en$# Xhéodose ne tarda pas a justifier ce choix; 
réunissant les troupes vaincues, il les rassure, ré- 
veille leur courage , resserre les liens de leur dis- 
cipline y les exerce , distribue avec discernement 
et justice les peines et les récompenses, fait ou- 
blier les revers, prédit les succès, trompe l'in- 
nemi par de faux avis, marche avec célérité, 
surprend près du Danube l'armée des Goths , les 
attaque, les enfonce, les met en fuite, les pour- 
suit et en fait un si grand carnage' que peu d'entre 
eux purent repasser le fleuve. 

Après ce triomph e ,*ii distribué ses troupes dans 
tous les postes fortifiés dé là frontière , et porte 
lui-raênle à l'empereur la nouvelle de sa victoire. 
Elle avait été si complète, si prompte, si impré- . 
vue, que l'envie' la traita de fable. Guatien lui- 
même ne voulut y croire qu'après le retour de 
quelques officiers qu'il envoya sur les lieux pour 
s'en assurer. On était arrivé à ce point de déca- 
dence , qu'aux yeux des Romains un héros sem- 
blait un phénomène, et la victoire un prodige. 
Son - Les alarmes de Constantinople étaient dissipées, 
association j es G ths repoussés , la réputation de l'armée ré- 

» l'empire. . , „, . •■...'■ j_ 

tabhe; cependant l'empire se voyait encore de 

toutes parts menacé. De nombreuses hordes de 

barbares se préparaient à franchir ïe Danube 5 les 

allemands, le Rhin 5 les Perses, PEuphrate et le 

.'Tigre. L'universel long-temps vaincu, semblait 

vouloir, après avoir brisé le joug de Rome, la 

charger des même fers dont elle Payait afccablé 

depuis tant de siècles : au milieu de ces périls , 
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Gratieh , âgé de vingt ans, ne se voyait, pour 
supporter le poids de l'empire-, d'autre appui j 
d'autre collègue que son frère Valentinien , à peine 
sorti du berceau. Sans écouter iii les flatteries de 
ses courtisans, ni les illusions de sa vanité, ni la 
jalousie que le génie inspire trop souvent au pou- 
voir , il fut assez sage et assez grand pour préférer 
l'intérêt public au sien ; dans l'espoir de rendre son 
trône plus.ferme, il y fit asseoira ses côtés- le vain- 
queur des Goths, et nomma Théodose empereur. 

Tout l'empire consulté l'aurait choisi pour chef. 
A trente-trois ans, cet heureux guerrier joignait 
l'activité de la jeunesse à la prudence de l'âge mûr. 
Plus Théodose se montrait digne de régner, plus 
il était loin d'y prétendre. Héritier de la gloire de 
son. père, il. croyait hériter aussi de ses mal- 
heurs: né sous de cruels tyrans, une longue con- 
naissance des intrigues de la cour lui faisait croire 
que ses exploits ne seraient payés que par le sup- 
plice ou par l'exil. Mandé au palais, il attendait 
la mort, lorsque l'empereur lui offrit la couronne. 

Loin d'être ébloui par son éclat , il n'en vit que 
le poids, la refusa; et ce qui fut peut-être plus 
honorable pour lui que ce refus , c'est que tout le 
monde, même la cour, crut à sa sincérité. Gra- 
tien insiste, ordonne ; le dernier acte de soumis- 
sion de Théodose fut son acceptation , et , par 
obéissance , il régna. Les -Romains applaudirent 
universellement à son élévation, qui , réveillant 
de glorieux souvenirs, leur rappelait Trajan élu 
parNerva. ". . . 

T^éodose eut eh partage les provinces d'Orient 5 
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on y ajouta la Dacie, la Mœsie , toute la Grèce et ' 
les îles de l'Archipel. "Attirés par sa gloire , Rico- 
mer et Majorien s'attachèrent à lui, quoique jus* 
que-là ils eussent toujours commandé les légions 
, de l'Occident. 

* * 

Le nouvel empereur , à peine assis sur le trône , 
déploya dans l'administration le même caractère 
et la même activité qui , dans les camps, avaient 
fondé sa réputation *et assuré ses succès. 

Après avoir affermi le sceptre d'Orient , il re- 
dressa les balances de la justice, éloigna les delà- 
* teurs , écarta de la cour la faveur sans tâlens , et y 
rappela le mérite disgracié ou dédaigné* 
s« Pour réparer les pertes des légions, il arma les 

victoires, paysans de la Thrace, enrôla les ouvriers des mi- 
nes, marcha de nouveau contre les Goths, les 
Huns et les Alains, remporta sur eux plusieurs 
victoires, et contraignit Fritigerne à se retirer. 
Premiers Dans cette campagne, on vit naître la renommée 

exploits x . . 

ahurie d'un jeune barbare, qui devait un jour s immor- 
taliser par la prise de Roine. Alarîc commença 
ses premiers exploîtssous les ordres de Fritigerne : 
avec une troupe de cavaliers avides de "dangers et 
de renom , il surprit un jour et enveloppa Tbéo- 
dose , qui , dans cette action , ne dut son salut qu'à 
des prodiges de valeur. Ailleurs ce prince avait 
combattu pour défendre l'empire,' là il combattit 
pour sauver sa vie. ' - x * 

Ce fut dans le même temps qu'un- autre barbare, 
destiné à jouer un grand rôle dans l'empire, Stilî* 
con , se fit connaître par un courage ardent, uni à 
une rare prudence» ' 
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' Un guerrier de la même nation , qui servait dans 
l'armée romaine, contribua brillamment au triom- 
phe de Théodose : ce Goth se nommait Modacre; 
il était chré tien et ami du célèbre Grégoire de 
Naziance; à la tête d'un corps nombreux, péné- . ' 
trant hardiment dans les quartiers des barbares , il 
surprit une de leurs divisions , et la détruisit pres- 
que entièrement. 

Gratiën , après quelques mois de séjour à Sir- victoire,-' 
tnium , où il s'occupait à seconder les efforts de ^/T, 1 "" 

1 , , c t «e Théo- 

son collègue, marcha eu Pannonie et défit en plu- d °">- 

sieurs rencontres les Quades et leurs alliés. Il re- 

vint ensuite à Milan, et, se laissant diriger par les 

conseils de saint Ambroise, il déjoua les intrigues 

de l'impératrice Justine , mère de Valentînien II 

protectrice de Parianisme, et assura en Italie le 

triomphe complet des orthodoxes contre les hé- 
rétiques. 

Une nouvelle invasion des Allemands le rappela 
dans les Gaules, et l'obligea de passer l'hiver à Trê- 
ves. Dans ce temps, les contrées septentrionales 
de l'Europe, quoique, incultes et couvertes de fo- 
rêts, inondaient sans cesse l'Occident d'unefoulé 
de^ peuples armés qu'on parvenait quelquefois à 
vaincre , jamais à subjuguer. Après les plus san- 
glantes défaites, ils reparaissaient plus ardens, plus 
nombreux , et leur sang versé semblait féconder 
cette terre sauvage qui enfantait chaque jour de 
nouvelles armées. 

Les Goths, battus tant de fois, reprirent les 
armes, et entrèrent en Pannonie sous les ordres 
de l'infatigable Fritigerne. Gratien et. Théodose 

TOME VII. - 3g 
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unirent leurs forces pour les combattre , et , après 
les avoir vaincus, concertèrent ensemble à Sir- 
mium les mesures nécessaires pour assurer la tran- 
quillité des deux empires.' • ' ' ■ 

Pacification ' ■ Théodose dut à ses grandes qualités un trions 

étnblic par ^ ^ flatteur que ce l u i qU i n ' eS t oUeUU que 

par les armes , il conquit l'estime des barbares , les 
força au respect, et leur inspira une confiance que 
jusqu'alors la mauvaise foi "des Romains avait tou- 
jours éloignée. On vit même l'inflexible Athanarîcj 
abjurant son antique haine, venir à Conslantino- 
ple demander uu.asyle contre les rigueurs de Frir- 
tigerne. Théodose l'accueillit honorablement , le 
logea dans son palais , et jouit de l'admiration que 
ce barbare, né dans les forêts et nourri dans les 
camps , éprourait à la vue des monumens de la 
grandeur romaine, des chefs-d'œuvre de la civili- 
sation et des prodiges des arts réunis dans la capi- 
taie de l'Orient. 
Guerre <ié- Ce prince, après avoir pacifié le monde , vaincu 
c! a ^ n e s aus une partie des barbares, et ,par une politique dont 
on sentit plus tard le danger , établi de nombreuses 
colonies de Goths en Thrace , et incorporé dans 
les légions quarante mille de leurs guerriers , dé- 
clara une guerre opiniâtre aux idolâtreset aux hé- 

rétiques. 

Il mérita par son zèle outré les éloges des prê- 
tres et les reproches des philosophes. L'histoire , 
en respectant la piété , ne peut louer des actes 
d'intolérance. La plus injuste persécutionest celle 
qui veut se placer entre le ciel et la terre , com- 
primer la 1 pensée et tyranniser les consciences. 
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Gratïen, entraîné par l'exemple de Théodose, démolition 
et excité par le zèle ardent de saint Arabroise ,-at- dlhvfj 
taqua l'ancien culte dans son sanctuaire* et, ces- toire àflo- 

1 '. * me, 

sant de montrer à Rome les ménagemens que ses 
prédécesseurs avaient cru devoir garder pour de 
si antiques coutumes et pour des préjugés associés 
à tant de gloire , il ordonna la démolition de l'autel 
de la Victoire. 

Symmaque, au nom d'une partie du sénat, dé- 
fendit cette divinité si chère aux Romains, et, 
après avoir cité l'exemple de Constantin et de Jo- 
vien qui avaient épargné ce monument , suppo- 
sant , par une figure hardie , que Rome entière se 
lève et adresse ses plaintes à l'empereur, il la fait 
parler en ces termes : « Prince généreux, père de 
» la patrie , respectez ma vieillesse , respectez mes 
» principes j je leur dus ma grandeur et ma Kber- 

o> té j ces dieux, dont vous brisez les autels , ont 
» armé nos bras, inspiré* nos courages, précipité 

»< les Gaulois du Capitole , vaincu Annibal, ter- 
»' rassé Carthage,* dompté la Gaule, subjugué la 

». Grèce, conquis l'Asie , soumis l'univers : n'ai- 
» je vécu si long-temps que pour me voir mépri- 
» s'ée ? Ah ! si vous voulez que j'adore une autre di- 
» vinité, laissez-moi le temps de connaître cenou- 

: » veau culte qu'on nous apporte de la Palestine j 
>> * songez qu'après tant de siècles , vouloir changer 

- » - m'a religion , violer mes coutumes et réformer 
» mes moeurs, sous prétexte de m'éclairer, c'est 
» traiter mon grand âge sans égard. et sans véné- 

- » ration, » 

De longs souvenirs donnaient un grand poids à 
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ces paroles. Gratien hésitait : « Prince,* lui- dît 
» Amhroise,- de vaiues considérations politiques 
» et les argumens d'une superstition opiniâtre ne 
» . sauraient jus! ifier votre désobéissance au maître 
» .du ciel et de la terre; et d'ailleurs à quel titre 
» les idolâtres peuvent-ils exiger qu'on respecte 
» leurs privilèges j eux qui n'ont jamais, lorsqu'ils 
» étaient puissans, respecté la vie des chrétiens. 
» Une décision-prise par* vous en faveur des idoles 
» serait un acte d'apostasie. D'ailleurs la majorité 
» du sénat est chrétienne , et c'est la persécuter 
» que de la contraindre à délibérer en présence 
» d'une folle divinité,* entourée delà fumée .des 
» sacrifices. Craignez de prendre un tel parti sans 
» consulter la prudence de Théodose, et, puis- 
» qu'il faut vous dire la vérité tout entière , ap-r 
» prenez que si l'on vous arrache ce décret impie , 
» les évêques abandonneront l'église ou vous en 
» défendront l'entrée* » , 

Gratien céda aux menaces du prélat; Rome vit 
renverser l'autel de la Victoire, 
prédiction Au mépris des anciens usages, suivis jusque-là 

a°eivi»^ml. P ar "tP us ^ es empereurs, Gratien refusa la robe de 
grand- pontife qu'on lui apporta : c'était la première 
fois qu'on séparait ainsi l'empire du sacerdoce , 
dont l'union avait paru si importante pour la tran- 
quillité publique. Le prêtre auquel on rendit ce vê- 
tement sacré s'écria, dit-on ; «Si Gratien ne veut 
» plus être grand-pontife, Maxime le sera bientôt.» 
L'événement ne tarda pas à vérifier cette pré-r 
diction ; la violence que Gratien faisait aux pré^ 
jugés des païens, aux moeurs de RpîPÇ , pus opi-r 
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nions des ariens , le rendît odieux à une nom- 
breuse partie de ses sujets, et prépara sa ruine. 

Ce prince , qu'on avait vu , au commencement de . 
son règne, actif , laborieux , attaché constamment 
à remplir les devoirs du trône, se livrait , depuis 
quelque temps , avec une inconcevable passion , 
au plaisir de la chasse, consumait ses jours dans 
lesforêts , et laissait le soin des affaires à des prê- 
tres et à des favoris , qui /abusant de son nom pour 
servir leurs intérêts privés et l'esprit de secte ou 
de parti, effacèrent dans le cœur des Romains le - 
souvenir des exploits guerriers! et des douces ver- 
tus qui avaient mérité à l'empereur un si juste tri- 
■ but de respect et d'affection. 

Enfin ce prince, naturellement belliqueux, té- 
moignant trop son estime pour le courage des bar- 
bares , et son mépris pour la mollesse des Romains 
énervés , acheva'd'aigrir les esprits en prenant le 
costume des Alains, et en leur accordant de hau- 
tes dignités dans sa cour et d'impolitiques préfé- 
rences. 

Clé mens Maximus commandait alors les lé- s °» 
gions de la Bretagne ; cet homme , né dans une V ° M ' 
condition obscure, cachait son invincible pen- 
chant pour l'idolâtrie sous un voile hypocrite qui 
ne trompa ni saint Martin ni saint Ambroise. Son 
espnt était vaste, son ambition sans bornes j ses 
principes se pliaient au gré de ses intérêts j son ca- 
ractère changeait suivant les circonstances; il se 
portait à la cruauté ou inclinait vers la douceur , 
selon que Tune ou l'autre devenait favorable à ses 
dessein : parvenu au plus haut grade par ses in- 
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trigues plus que par son courage , il avait vu avec 
jalousie l'élévation de Théodose, son compatriote, 
et couvrait sa haine sous l'apparence du dévoue- 
ment. Il voulait même faire croire qu'il était uni 
à cet empereur par les liens du sang. 
son Maxime ? instruit du mécontentement que la 

1uu,pat,on *îcohduite de Gratien et sa partialité pour les bar- 
bares excitaient dans l'armée, aigrit habilement le 
'ressentiment des légions, promit de redresser leurs 
griefs , se fît proclamer Auguste, et conduisit rapi- 
dement ses troupes dans la Gaule, dont il se con- 
cilia tous les suffrages, en faisant croire aux Gau- 
lois qu'il a'gissa il de concert avec Théodose. 

Dès que Gratien apprit cette nouvelle, il réunit 

* promplemenl son armée et marcha contre celle de 

Maxime, qu'il rencontra près de Paris. Mello- 

baude, consul, et le comte Vallion commandaient 

sous ses ordres. 

L'empereur, dans ses premières campagnes, 
avait dû ses victoires à la rapidité de ses opéra- 
tions ; il commit alors la faute de rester campé 
cinq jours en présence de l'ennemi sans le com- 
' battre. Son trésor était épuisé par ses libéralités; 
Maxime avait rempli le sien par son avarice. Pro- 
diguant alors ses richesses amassées, il corrompit 
les troupes de l'empereur; la cavalerie africaine 
donna l'exemple de la défection; les autres corps 

. le suivirent et se rangèrent sous les drapeaux du 

» » 

rebellé. 

Gratien , obligé de fuir , ne se vît bientôt accom- 
pagné que de trois cents cavaliers , qui , peu de 
jours après, l'abandonnèrent. 
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Dès qu'on le sut trahi par la fortune , toutes les Mort 
villes lui fermèrent leurs portes. La crainte re- de Gratieu * 
garde le malheur comme contagieux. Ne trouvant 
nulle part de secours ni d'abri , il périt bientôt 
victime de la cruauté de son ennemi et de la lâche 
ingratitude d'un peuple qu'il avait , pendant quel- 
ques années, couvert de gloire et comblé de bien- 
faits. 

On raconte diversement sa mort ; le récit qui 
paraît le plus Vraisemblable est celui de saint Am- 
broise , digne de foi par l'austérité de son caractère 
et par son amitié pour l'empereur* II dit que ce 
prince, errant dans les environs de Lyon, fut re- 
connu par un homme dont il avait autrefois fait 
la fortune, et qui lui offrit un asyle dans sa maison 
et un ' festin au milieu de sa famille. Gratien, 
après quelques inomens d'hésitation, rassuré par 
un, serment que le perfide prête sur l'Évangile, » 
se laisse conduire dans la ville, entre chez son 
hôte, y est reçu avec honneur, se voit forcé de 
reprendre les habits impériaux, et, victime ainsi 
parée, tombe percé de coups, en invoquant, dans 
ses derniers momens, le nom et les secoursd'Am- 
broise. , . - 

Saint Jérôme dit que de son temps on voyait 
encore avec horreur , dans la ville de Lyon , sur les 
murailles de cette maison funeste, les tracés du" 
sang de ce prince infortuné. Son règne avait duré 
huit, ans, et sa vie vingt-cinq. Après la mort de 
Constancie, il s'était, remarié à Lœta, dont Théo- 
dose protégea l'infortune et, adoucit les dou- 
leurs. 
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CHAPITRE HUITIÈME. 

Ambassade de Maxime à Théodose. *-* Prédilection de Théodose 
pour le christianisme. — Son sage gouvernement, — Vertus de 
l'impératrice Flaccilla. — Querelles religieuses. — Installation 
et retraite de saint Grégoire de NazianCe. — Rigueurs de Théo- 
dose. — Prédilection de l'impératrice Justine pour Paria- 
aisme. — Installation de saint A rabroisc.— Marche de Maxime 
contre Valentinien. — Victoire de Théodose sur Maxime. — 

, Mort de Maxime. — Entrée triomphale de Théodose dans 

Borne, Discussion entre le sénat et Théodose. — Hévolte à 

'Antioche,-^- Consternation et repentir dans cette ville. — Té- 
mérité de Termite Macédone. — Clémence de Théodose. — 
Révolte à Thessalonicjue, — Rigueur de Théodose. — Son re- 
pentir et sa pénitence. — Mort de l'impératrice Justine.— 
Usurpation d' Arbogastc. — Mort de Valentinien.— Eugène est 
nommé Auguste. — Guerre entre Théodose et Arbogaste. — 
Bataille entre les deux armées. — Victoire de Théodose.— 
Mort d'Eugène et d'Arbogaste. — Arcadius et Honorius sont 
nommés Augustes. — Mort de Théodose» 



En occident, VALENTINIEN II, MAXIME, 
. EUGÈNE i en orient , THÉODOSE (383) ; 
enfin. THÉODOSE seul. (392.) 

1 

Ambassade Maxime , proclamé par Tannée de Gratien , et 
<ie Maxime ma ître, sans obstacle, de la'Gaule , de la Bretagne 
ùThéodosc. ^ de 1JEsj|agne ^ cra ig n ait Théodose et méprisait 

la jeunesse de Valentinien II. Il envoya une am- 
bassade à l'empereur d'Orient , et , dans le dessein 
de justifier son élévation qu'il, lui demandait d'ap- 
• prouver , il lui représentait que toutes les légions, 
indignées de se voir livrées par Gratien à l'am- 
bition des officiers barbares, avaient déposé ce 
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prince, et qu'il s^étàit trouvé contraint par elles 
de.se revêtir de la pourpre. "-'.■■ 

Théodose, dissimulant son courroux, et ses 
projets, fit aux ambassadeurs une réponse vague , 
çt les renvoya chargés de présens. ' * ■' i " 

- Peu.de temps auparavant, Théodose \ attaqué Pléd{ - 

une maladie grave, Jetait fait bap User, Un édit Théodese 
solennel qu'il publia prouva bientôt son zèle trop l^ZtL 
ardent pour soir culte. Par cet acte, il ordonnait à nisme * 
tous ses sujets, comme si la foi pouvait se com- 
mander, d'embrasser la religion enseignée par 
saint Pierre, professée par le pape Damasé et par 
le patriarche d'Alexandrie. IL voulait qu'on recon- 
nût un 'seul Dieu en trois personnes, donnait lé 
titre dé catholiques à? ceux qui se* conformaient à 
cette loi, et flétrissait les autres du nom. d'insensés 
et d'hérétiques,.privait leurs assemblées des privi- 
lèges accordés aux églises, les accusait de sacri- 
lège, et les menaçait, s'ils persistaient dans leur 
erreur, de la vengeance divine et de la sienne. 

Par un autre décret ,,il suspendit toute procé- Son sage 
dure criminelle pendant le carême, et, pour ho- ^nt!™" 
no'rër la fête dé Pâques, fit grâce a tous les cri- 
minels, hors aux adultères, aux homicides, aux 
magiciens, aux faux mdnnayeurs et aux conspi- 
rateurs. Cette amnistie, annulée, comme- tant, 
d'autres, par un si grand nombre d'exceptions, ' 
excita cependant la reconnaissance publique. Tout 
adoucissement , .après une odieuse tyrannie , est 
"reçu comme un bienfait. ' , .-• * r * 

Théodose,, naturellement juste* lorsqu'il né se 
laissait point entraînecpar la colère ou égarer par 
tome vu. 3q 
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le. fanatisme, mérita /par plusieurs actes de son 
règne, l'affection de ses peuples et les éloges delà 

postérité. 

Ennemi des proscriptions, il parlait avec autant 
de haine que de mépris de Marius, de Sylia , et 
des cruels triumvirs : il publia une loi sévère con- 
tre les délateurs , prescrivit auxgeoliers la douceur 
et l'humanité, ordonna aux juges, sous pein;é de 
fortes amendes, de visiter fréquemment les çri~ 
sons, de recevoir les plaintes des prisonniers, et 
de garder des notes exactes sur les causes de leur 
détention. 

* -■ Attentif à tout ce qui pouvait intéresser l'ordre, 
la tranquillité et la sûreté publiques, il maintint et 
releva les municipes, répara les anciens édifices, 
en fit construire de nouveaux , rendit pendant 
quinze ans les entrepreneurs responsables de la 
solidité de cesbâtiméns, et défendit d'enterrer les 
morts dans Fënceintedes villes. 

Trop éclairé pour rie pas sentir que le luxe et 
la corruption des moeurs étaient les principales 
causes de la décadence de l'empire, -il publia des 
lois somptuaires que son pouvoir ne put faire i 
exécuter , et nota vainement d'infamie toute veuve 
qui se remarierait avant une année de deuil ré- 
volue. , - 
- L'ètnperenr pouvait, par son exemple, par ses 
grandes actions, par le respect qu'il inspirait, ra- 

' lentir la chute de l'empire romain , mais non l'em- 
pêcher. La liberté perdue," l'habitude d'obéir au. 
glaive," les grands sentimens éteints, les grands 
souvenirs effacés, le titre de citoyen prodigué, 
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avili , le nom de pairie oublié, le mélange h on- 
teuxdes Goths, des Francs et des Romains dans 
tous les emplois civils et militaires* le dégoût des 
travaux, l'amour des richesses et des plaisirs, tels 
étaient les niaux incurables qui minaient le co- 
osse romain : un grand homme pouvait les pal- 
lier , mais noii les guérir* 

Théodose, le dernier des empereurs qui tint 
d?une main ferme les rênes de .l'état, fit non ce' 
qui était désirable , mais ce qui était possible- Il 
releva les armes romaines, l'établit momentané- 
ment la discipline, effraya les vices, réprima les 
crimes par la justice de son administration, et 
rendit quelques années dé repos aux peuples si 
long-temps opprimés par de faibles tyrans et par 
leurs vils favoris» 

L'impératrice Flaccilla, fille d'un consul nommé vertus de 
Antoine y secondait Théodose dans ses nobles tra- tri ^ P jîa C - 
vaux; on la regardait comme un modèle de piété, enta, 
de modestie, de tendresse, de chasteté,. et jamais 
on ne citait d'elle que des actes de bienfaisance et 
de générosité. Attentive à calmer son époux na- 
turellement prompt à s'irriter, elle lui répétait 
souvent ces paroles : « Rappelez-vous toujours ce 
» que vous êtes, et n'oubliez jamais ce que vous 
» avez^été. » * ' 

L'empereur parvint plus difficilement à faire Q ucr * lles 

x ± . . ' . religieuses! 

cesser les troubles religieux qu'à repousser les 
barbares* Dans ce temps, ce n'était plus le partage 
des terres , l'égalité politique , l'élection d'un con- * 
sul, d'un tribun, ou même celle d'un empereur, 
qui réveillait les citoyens de leur indolence;; il» 
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soAifff aient toute,tyrtfrime ,'et ne reprenaient leur 
forçut, et leurs armes que pour le choix d'un éveque 
ou ipour l'interprétation, d'une formule inintelli-^ 

gibie- .: \ . ., ■ 

. Les Orientaux? sur-tout se livraient avec passion* 
aux disputes religieuses 1 ; ^Constantinople elles 
étaient devenues les seuls! objets d'intérêt public 
et privé, et, parmi toutes les classes, comme le 
remarquait un, voyageur du temps , on rie s'occu-^ 
pâit- que de coiilrô verses* > Pi;iez~vdus un ■ mar~. 
>>çhand,/ disait-il,, de vous changer une pièce 
» .'d'argent,: il vous dira quellp différence existe 
» entre le père et le fils. Questionnez un boulan- 
ri ger sur le prix du pain, il vous prouvera que le 
)> fils est inférieur au père. Démandez au baigneur 
» si le bain est prêt, il vous dira que lé fils a été 
» tiré dû néant, >> T " " . " . 

instaïiatîoo Toutes ces querelles' d'opinions n'eussent été 
^S* <l ue tidiculfes, si l'esprit de parti ne les avait sou- 
ciêgoiu-de vent changées en combats sanglans. L'autorité du 
prince semblait encore^ en s'en mêlant, accroître 
leur animosité ; et lorsque T héodôsej décidée ter- 
rasser Farianisine, rétablit saint Grégoire: dé Na-r 
zianee sur le siège patriarcal;, si nous en* croyons 
cet évêque, Çbnstàntinaplé , le jour de son ins- 
tallation, présentait le spectacle d'une ville prise 
d'assaut par les barbares, tant fut opiniâtre là ré- 
sistance des ariçhs, qui s'opposaient à son retour* 
: Ce vertueux éveque , fatigué de ces dissensions > 
- chargé d'honneurs et d'années, révéré par la vertu, 
persécuté par l'envie, vint, peu de temps après, 
trouver Théodose, et' ]ui adressa >§# milieu de s^ 
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brillante cour , ce langage.noble et modeste, digne 
d'un apôtre de l'Éyangile : « Prince.,: vous aimez 
». à donner, je. vous demande une grâce: ce n'est 
»' p;as de l'or pour moi ; ni des ornemens .pour mon 
» église , ni- des gouvernemens. pour mes amis; 
», t.ous r ces. biens, n'ont point de prix à. mes yeux-; 
» je les abandonne à ceux qui les estiment;' mon 
» ambition s'élève plus haut que la terre : accbr- 
» dez-moi la. permission de céder à. la, haine qui 
»me poursuit, Je respecte le trône épiscopal, 
» mais je ne veux. le voir que. de loin; je: suis las 
» de déplaire aux hommes* en cherchant; à plaire 
» à Dieu : puissiez-.vous rétablir fe concorde entre 
» les évêquesj Dieu veuille qu'ils terminent leurs 
«querelles en écoutant votre voix, s'ils ne veulent 
» pas attendre celle de la justice. Je désire que-, 
» vainqueur des barbares, vous le soyez aussi de 
» ceux qui troublent et ensanglantent l'église; 
a mais vous, voyez mes, cheveux blancs ; j'ai con- 
» sumé, pour servir' le Seigneur, les forces qu'il 
» m'avait données; je sucçpmbe sous le fardeau 
» dont vous m'avez chargé malgré m.oi, et la seule 

» faveur que. je. vous demande, c'est.de me laisser 
» tex-miner mes jours en liberté. » 

: 'Théodose. lui permit de se retirer; mais,. irrité »»?>«" 

de l'opiuiâlreté des sectes, il n'écouta que son res- t™*' 

sentiment, et donna par une. loi despotique un 

funeste exemple à ses successeurs:. Il défendit les 

sacrifices ; priva- les hérétiques et les apostats, du 

droit détester, publia un décret qui menaçait de 

mort les manichéens, fît poser à deux pieds de 

terre , dans la place publique , les bustes de Sa- 

i 
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belliusj d'Anus et de Macécîonius, pour les ex- 
poser à la risée et' aux* outrages du peuple. ) 

On voit avec peine le célèbre Bossuet accorder 
des éloges à ces actes tyranniques, tant P esprit de 
corps égare ceux qui , plus que tout autre , de- 
vraient être remplis de l'esprit de tolérance et de 
cliarité! ' - 

Tîiéodose, entraîné par les prêtres hors de son 
caractère, lorsqu'il croyait soutenir la cause de 
Dieu, se montrait bien différent , quand il n'était 
question que d'injures contre sa personne. 

« Si quelqu'un parle mal de nous ou de notre 
» 'gouvernement^ écrivait-il à : Rufm , préfet du 
» prétoire, nous ne voulons pas qu'on le punisse : 
» s'il l'a fait par légèreté , il faut le mépriser; si 
» c'est par erreur , il faut le plaindre; si c'est par 
» dessein de nous faire une insulté ,- il faut lui 
» pardonner. Au reste, quels que soient les délits 
» dont les citoyens soient accusés, en tout ce qui 

m m 

)) peut concerner la sûreté du gouvernement , 
» avant de prendre aucune décision, vous nous 
» en donnerez connaissance, afin que nous ju- 
)> giôns la gravité de l'offense par la moralité des 
» personnes , et que nous examinions avec sagesse 
» si'noûs devons la tolérer ou la soumettre au ju- 
y> gement des tribunaux. » 

Malgré son zèle trop emporté pour favoriser 
tout ce qui était empreint d'un caractère religieux, 
il voulut mettre un frein aux intrigues des moines, 
qui devenaient déjà nombreux et dangereux. Il 
leur défendit de sortir de leur retraite , et sur-tout 
de paraître au milieu des cités; mais, obsédé par 
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eux, deux ans après il révoqua son édit. Cette 
faiblesse rendit ces corporations plus hardies et 
plus puissantes} leur ambition, si opposée à leur 
état, ne contribua que trop dans la suite aux 1 rou- 
bles et aux désordres de P Orient; et, par leurs 
intrigues, ils y acquirent un tel crédit, qu'il de- 
vint presque impossible dé parvenir à Pépiscopat 
sans être entré-dans leur communauté»; 

Tandis que Théodose faisait triompher dans ses Pr<îdu «- 
états 1 eghse orthodoxe sur les ruines de Paria- Patrice 
nisme, les ariens, en Italie, depuis la mort de J™*™^ 
Gratien, se voyaient protégés par Justine ? mère nisme - 
* et tutrice de Valen tinienll; Un' tel appui ranimait 
leur espoir et semblait devoir relever leur parti j 
mais ils rencontrèrent près de la cour d'Occident tm 
ennemi ftœmidabîe dont rien ne put ébranler la 
fermeté. Saint Ambroise, né à Rome de, race pa- installation 
tricienne, devait le jour à* un personnage consu- ^oïL 
laire; il surpassa son père en taiens, en fortune, 
en dignités. Ii se trouvait gouverneur de laLigurie, 
au moment où la fureur des sectes , portant le peu- 
ple à la sédition, allait faire de la ville de -Mihn 
un champ de carnage. Dans ce moment de danger, 
tous les vœux cherchaient un pacificateur, et 
Ambroise inspirait tant de respect à toutes les 
classes de citoyens, que, quoiqu'il fut laïque et 
n'eût pas même encore reçu le baptême, il se vit '' 
porté par les sùiFrages unanimes au siège épisco-, 
pal Justifia le choix du peuple , apaisa les troublés, 
et devint le conseil et le guide des empereurs. 4 * 
Ce fut pour Pinstruction de Gratien qu'il coiri- 
J posa son traité sur la foi chrétienne. 
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Quand Justine se déclara en faveur de 'Varia- 
* * * ■ * 

nisme, et voulut donner une église aux partisans de 

cette -secte, Ambroise résista opiniâtrement à ses 
ordres; il osa même, dans les transports d'un zèle 
exagéré, comparer l'impératrice à JésabeL « On 
» peut disposer de 1 ma vie, disait-il, mais non 
» de ma foi $ je souffrirai tout, hors les offenses 
>> faites à* la religion ; je n'exciterai point la 
» fureur du peuple, mais jela prévois: la coiir 
» nous prépare de grands malheurs, maiVj'es- 
>> père ne- pas survivre à la ruine de ma pa- 
» trie. >> - 

L'impératrice V exila ; il refusa /d'ohéir $ une 
partie du peuple prit sa défense, s'enferma avec 
lui dans l'église , l'y garda et Vy nourrit ! un nom- 
breux corps de soldats goths voulut vainement 
forcer cet asyle. • • ; 

Ce fut pendant ce siège que, pour garantir de 
l'ennui levpeuple qui l'entourait, et pour entre- 
tenir £on<zèIe , il introduisit Vu-sage de chanter des 
psaumes, Ambroise, profitant habilement de quel- 
ques circonstances imprévues , prétendit que le 
ciel signalait par des prodiges !a protection qu'il 
lui accordait, Justine se moqua de ses miracles 
supposés \ mais la multitude y crut , et la puissance 
se vit forcée de céder à la crédulité. * 
Marche Un danger plus pressant menaçait le trône du 

de Maxime , * r 7 . . - 

contre v a - -jeune Valentinj en $ Maxime, qui -n'avait 'trouvé de 

im * n * résistance que dans fa fidélité-courageuse de saint 

Martin, évêqire de Tours, était devenu : le tyran 

des Gaules. Grossissant son armée d'une *fedle* de 

Germains et de Francs, il s'approcha des Alpes et 
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s'efforça de tromper Justine par des assurances de 
>paix et d'amitié. . • . ' . ■ 

. • Ambroise découvrit le piège et en avertit l'im- 
pératrice,. Elle ne voulut pas le croire , et Maxime 
parût aux portes de Milan avant qu ?on eût pris au- 
cune mesure pour le repousser. La terreur fut 
aussi grande que Pavait été la confiance. Justine 
et son fils-, au lieu de tenter quelques moyens 
de résistance , coururent à Aquilée ,- etde là à 
Thessalonique , pour implorer la protection de 
Théodose. • . . 

» T * » . 

.Maxime parcourut en maître l'Italie, entra 
triomphant dans Rome, et se fit un grand nombre 
de partisans , en protégeant l'idolâtrie et en rele- 
vant les autels des dieux. 

* ■ Dès que Théodose apprit l'infortune et la fuite vïetoir* 
de Valentinien , il vint trouver ce jeune prince à d / Théo * 

^pi 1 * ' r dose sur 

iliessalomque, accompagné d'une grande partie Ma * ira * 
du .sénat-. Après avoir reproché à Justine . son hé- - 
résiejà laquelle il attribuait ses malheurs j il lui 
promit de rétablir son fils sur le trône et resserra 
les liens qui Punissaient à lui, en épousant sa sœur 
Galia. 'Lorsqu'il eut réuni ses légions, il s'avança 
en Pannonie où il rencontra près de Siscie, sur les 
bords de la Save, Maxime, qui venait le combat- 
tre àla têlede toutes les forcesde l'Occident. Cette 
guerre ne dura que deux mois; la cavalerie formi- 
dable des Huns, des Alains et des Goths, qui ser~ 
yaientalors Théodose, passe intrépidement la Save 
à la nage ,. enfonce, épouvante et met en fuite.les 
Germains et les Gaulois de l'armée de Maxime, 
Marceliînus, son frère, rétablit le combat avec 

TOME VU. " / Q "' 
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un corps d'élite ; la bataille se prolonge jusqu'à la 
Mon nuit, qui laisse la victoire indécise. Le lendemain , 

le M^ûne. ^ moraent ou l'action recommence, une partie 
des troupes de l'Occident jette les armes , Maxime 
prend la fuite; Théodose le poursuit si rapide- 
ment , qu'il arrive presque en même temps que lui 
aux portes d'Aquilée. Le peuple de cette ville se 
révolte , dépouille Maxime de ses ornemens, l'en- 
chaîne et lé traîne aux pieds de l'empereur. Théo- 
dose, touché de ses prières, est tenté de lui par- 
donner ; mais se rappelant , après quelque hési- 
tation , qu'il doit une victime aux mânes de 
Gratieh, il livre ce tyran aux soldats qui lui tran- 
chent la tête. Un Franc, nommé Arbogaste, que 
sa bravoure et les suffrages des soldats avaient élevé 
de grade en grade à celui de général, poursuivit 
les débris de l'armée vaincue, et tua Victor , fils 
de Maxime , qui la commandait. 
Entrée Théodose , après avoir apaisé les troubles âux- 

iriomphaio . j i a ville de Milan se trouvait en proie, et 

de Théo- 1 

dosodan* replacé Valentinien II sur son trône , entra en 
triomphe dans Rome , commelé grand Constantin. 
En prononçant l'éloge de l'empereur, la flat- 
terie parla le langage de la vérité. L'opinion pu- 
blique approuvait les louanges données à un prince 
dont on admirait l'activité, la bravoure, l'habi- 
leté, la gloire, et dont on respectait la justice, la 
bienfaisance et la chasteté ; mais il n'est pas dé 
vertu sans mélange; la sienne fut souvent ternie 
par le fanatisme et par un penchant à la colère 
qu'il travaillait continuellement à vaincrej mais 
qu'il ne put pas toujours dompter. 
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• 'La ferveur de ce prince pour la religion chré- Discussion 
tienne semblait alors augmentée par. les efforts "£££ 
que son ennemi , Maxime , avait tentés pour re- dos «- 
lever l'idolâtrie. , L^empereur , trouvant à Rome 
les autels parés de fleurs , les sacrifices rétablis, les 
statues des dieux entourées d'offrandes et d'en- 
cens, en fit de violens reproches au sénat et plaida 
dans cette assemblée la cause du christianisme, 
avec une chaleur plus convenable peut-être au chef 
de l'église, qu'au chef de l'état. 

Les sénateurs, attachés à l'ancien culte, osè- 
rent lui résister, et dans cette discussion firent en- 
tendre, pour soutenir l'erreur, un langage hardi 
dont on avait perdu l'habitude depuis plusieurs 
siècles. . / 

La liberté, muette pour les affaires terrestres , 
se montrait encore lorsqu'on voulait compri- 
mer les opinions, religieuses. Us opposèrent aux 
volontés de l'empereur douze cents ans de cou- 
tume , la puissance de Rome fondée sur des ora- 
cles, tant de triomphes dus à la protection des 
dieux , et le danger, après tant de prodiges, d'em- ; 
brasser une. nouvelle religion qui n'offrait point 
le même espoir > et n'était point appuyée par une 
si longue et;si heureuse expérience. 
' Théodose leur déclara solennellement que Va- 
lentinien et lui avaient en horreur le culte du 
mensonge et des vices déifiés, et que, s'ils vou- 
laient persister dans cette croyance sacrilège, le 
trésor public ne paierait plus les frais du culte 
scandaleux des idoles, « L'empire , ajouta-Nil , 
» environné de périls, menacé de tous côtés par 



» les barbares-, a, plus besoin de soldats que de 

>>, vie limes.' » 

On avait répondu à. ses argumens , on se tut : 
dès qu'on entendit ses ordres ; et comme le nom- 
bre de ceux qui ne mêlent aucun intérêt humain: 
à leurs opinions est toivjours et par-tout le plus 
faible, lorsque le trésor fut fermé, les sacrifices 

cessèrent. 

Cependant en Egypte l'autorité éprouva plus-, 
de résistance. Le peuple défendit ses temples; il» 
poussa des cris de rage , lorsqu'on porifa la hache 
sur la statue.de Sérapis; mais dès que l'idole fut 
tombée, la. multitude mobile l'insulta : incons- 
tante pour les puissances du ciel comme pour cel-. 
les de la terre , elle méprise bientôt ce qu'elle cesse 
de craindre. 
Bévoitc L'empereur, pour réparer les malheurs de Va-. 
' *°"£ he leus , pour vaincre les Goths , pour affranchir 
Thcodose. l'Orient et- pour rétablir la tranquillité dans l'Oc-. 
cident , s'était vu forcé de lever par-tout des im-, 
pots, dont une si évidente nécessité pouvait seule 
faire supporter le poids. Par-tout on s'y soumit- 
avec résignation , excepté à Antioche. 

Cette ville, par la licence de ses mœurs, se 
montrait toujours portée à la sédition : sonpeuple 
léger.,' frondeur et corrompu, prodiguant ses. tré- 
sors avec joie pour les fêtes i pour les jeux, pour- 
les pantomimes et lès bateleurs , éclatait enmur- 
mures , lorsqu'il fallait contribuer aux charges pu- 
bliques et à la défense de Tétat, * - 
Quand les «commissaires- de l'empereur- se pré- . 
sentent pour lever -la taxe- de guerre, tons les ci-. 
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toyens , riches ou pauvres , se plaignent-, résistent , 
s'attroupent , s'animent , se soulèvent , menacent 
les magistrats, se répandent en invectives contré 
Fempereur : des injures la multitude emportée 
passe bientôt à la violence, et dans sa fureur elle 
brise les statues de Théodose ? de sa mère et de 
ses enfans, les outrage et les traîne avec mépris 
dans les rues. * 

Plus l'empereur avait montré jusque-là de pré- 
dilection pour la ville d ? Àntioche, plus son ingrat 
tïtudé l'irrita : dans le premier mouvement de sa 
colère, il envoya des troupes contre les séditieux 
avec des commissaires chargés de sa vengeance ,* 
armés d'un pouvoir sans limites, et qui devaient 
châtier les hahitans et raser la ville* 

Le peuple rebelle , revenu de son emportement, çonstemar 
en considérait avec effroi 1 les suites funestes; la'pentirdims 

consternation succédait à la fureur: on attendait ce 

* * 

les commissaires dans un silence morne, sembla- 
ble aii calme effrayant qui précède et annonce- 
sou vent la tempête; les plus riches habitans pre-' 
naient la! fuite. Saint Chrysostôme , qui s'était op- 
posé à leur' déliré, qui les consola dans leur dou- 
leur, et qui les soutint dans leurs périls, présente 
ainsi l ? image de leur terreur. 

<( Cette cité florissante , dit-il, est dévenue 
» tout-à-coup déserte; une frayeur mortelle^ 
».nous chasse tous et - nous éloigne, comme la 
» ' fumée chasse, les abeilles ; notre ville , rappelant 
» . ce que le prophète dit de Jérusalem, est comme 
» un chêne dépouillé, comme un jardin privé de- 
» è ses eaux- salutaires , qui n'offre aux regards que,, 
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. ■ .• * 

» des arbres desséchés, sans fleurs et sans fruits* 
» Le courroux du prince, ainsi qu'un incendie 
» fatal, menace de venir bientôt fondre sur nous f 
» chacun l'évite et s'empresse de sauver ses jours 
» avant que le feu n'arrive jusqu'à lui. Étrange 
» calamité! sans que l'ennemi nous poursuive, 
» nous fuyons $ sans avoir livré de combats, nous 
» abandonnons nos foyers; sans avoir soutenu les 
)> assauts des barbares , nous éprouvons les mêmes 
>> maux que les captifs d'un vainqueur superbe.» 
z Ces craintes n'étaient que trop fondées ; les 
troupes approchent , les envoyés de l'empereur 
arrivent; ils montent sur leur tribunal; insen- 
sibles aux larmes, sourds aux prières, environnés 
de soldats farouches, ils commencent des infor- 
mations rigoureuses ; les prisons se remplissent ; 
on emploie sans pitié les verges , les chaînes , la 
torture pour forcer les accusés à confesser leur 
crime, à dénoncer leurs complices; Pair retentit 
des cris de la douleur, des accens de la colère, 
des gémissemens de la nature et de l'amitié ; les 
femmes et les en fans éplorés entourent, pressent 
et supplient vainement les magistrats,. les soldat s, 
les bourreaux* Les ombres de la nuit redoublent 
la terreur du jour ; frappée par un juge insensible , 

toute cette ville coupable semble menacée d'une 
entière destruction. 

Témérité Des citoyens en foule étaient traînés de leurs 

iacédot 1 .' % ers dans le5 wchots, de là aux tortures, à Té- 

chafaud. Us y marchaient; soudain un homme, 

couvert des lambeaux de la misère, s'avance, 

saisit par son manteau le premier des magistrats, 



DU BAS- EMPIRE. 5j$ 

et lui ordonne impérieusement de l'écouter. Cette 
témérité excite l'indignation des juges, mais elle 
se changé en respect, lorsqu'ils entendent pro- 
clamer le nom de Macédone, ermite saint et 
révéré , qu'on voyait suivi de plusieurs autres 
pieux solitaires , l'autorité s'abaisse devant sa 
vertu : «Portez mes paroles au prince, s'écrie 
>> cet homme courageux, vous êtes homme, vous 
» commandez à des hommes; ils sont l'image de 
» Dieu , et Dieu ne veut pas qu'on la "détruise. 
» Insulter l'ouvrage, c'est irriter l'ouvrier. Quel 
» est le crime commis? On a offensé des figures 
» inanimées, cet égarement justifie-t-il votre 
» colère? Pour une statue détruite, nous pouvons 
» vous en rendre vingt, mais songez que vous ne 
» pouvez reproduire un seul cheveu d'une tête 
» que vous aurez fait tomber. » Ce langage iloblé 
et fier , qui semblait inspiré, étonne et touche les 
ministres de l'empereur; le glaive s'arrête, les 
supplices sont suspendus ; on permet au peuple 
d ? imploi*er la clémence de Théodose. Ce prince 
était alors revenu à Conslantinople. *' 

Cézàîre court lui porter les vœux d'Antîoche; 
l'évêque'FIavien, malgré son âge, retrouve des 
forces pour raccompagner et pour désarmer le 
courroux du prince offensé. 

Les Syriens respirent , mais ne démentent 
point /dans de si graves circonstances , la légèreté 
de leur caractère; ils passent subitement d'une 
lâche terreur à une ioie folle et licencieuse, et se' 
livrent à la débauche à la vuedeâ échafauds en- 
core dressés. * ■ ' - - " 
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Ce fut alors que Ghrysostôme , remplissant a vec 
<, éclat les devoirs d'un saint ministère, déploya 
contre leur coupable ivresse, la même éloquence 
qu'il avait opposée à leur désespoir, et prononça 
ces homélies célèbres que le temps a .respectées* 
, Cézaire, arrivé dans la capitale de l'Orient , se 
jette aux pieds de Théodose, s'efforce de réveiller 
sa générosité, lui peint les malheurs, le repentir 
des coupables, ébranle son cœur, mais ne le flé- 
chit pas. L'empereur rappelle sa munificence et 
sa prédilection pour Antioche, et il se plaint avec 
emportement de l'ingratitude d'un peuple comblé 
par lui de bienfaits. 
Clémence ' Le vénérable Flavien s'avance alors : loin de 
a ose . * prétendre justifier les coupables, il avoue, il 
exagère même adroitement leurs délits , et, après 
avoir déclaré que les châtimens les plus sévères 
pour de tels crimes seraient conformes à la justice, 
humaine, il ajoute : « Dieu fut, comme vous, 
» outragé par les hommes; il leur a ouvert les 
» cieux, imitez son exemple. Si nous devons notre 
» salut à votre clémence, vous devrez ,à nos er-, 
>> reurs une gloire nouvelle. Gratien ne vous a 
» transmis qu'une couronne passagère, et vous 
}> pouvez $ par votre vertu, en mériter une im~ 
)> mortelle. Vous n'avez perdu que des statues 
}\ muettes, remplacez- les en élevant dans nos 
» coeurs des monumehs parlans et étemels. 

» Lorsque les courtisans de Constantin, of- 
>> fensé comme vous, l'excitaient à venger lesân- 
» jures faites à ses images, il leur répondit,: 
» Ras$urez~vou$ jje ne m$ sem pas blessé* On a. 
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» déjà oublié plusieurs de ses victoires, mais les 
» siècles répéteront ces paroles généreuses, comme 
» ils n'oublieront pas ce mot qui vous échappa 
» lorsque, pardonnant un jour à quelques con- 
» damnés, vous vous écriâtes : Que n'aï-je aussi 
» le pouvoir de ressusciter les' morts! Une seule 
» parole peut vous donner la plus belle conquête , 
» celle de i'amour de tous vos sujets! Vous avez 
> résisté aux prières de vos magistrats, à la voix 
» de vos généraux; cédez à celle d'un vieillard 
V qui vous présente l'Évangile, pour vous rappe- 
» 1er que Dieu ne vous pardonnera pas vos of- 
» fenses, si vous êtes inflexible pour les nôtres. 
»' Au lieu de- détruire Antioch'e, effacez le sou- 
» venir de ses crimes,' et j'irai bénir votre nom 
» au milieu du peuple que vous aurez sauvé. » 

Théodose ne put résister à ces nobles accens de 
la vieillesse , de la vertu et delà piété ; il pardonna , 
et ce triomphe sur un juste ressentiment fut cé- 
lébré comme la plus belle' de ses victoires. 

Une autre révolte, qui eut* ïïêtt* à Théssalom- *™^ 
que, produisit de plus grands malheurs; rien ne 1™^*°' 
put câliner le courroux de l'empereur, et là ven- 
geance qu'il en tira devint une tache éternelle 
pour sa gloire. 

Un conducteur de char, insolent et débauché, 
s'était livré à des désordres scandaleux; le gou- 
verneur de la ville le fait jeter eri prison : le peu- 
ple, qui favorisait cet homme, Veut lé délivrer, 
se révolte, et, dans sa fureur, assassine le général 
et les officiers qui l'entourent., 

Le ressentiment de Théodose éclate; vainement 

TOME vir. , , A\ 
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ra S ueur les évêques <ie la provirifce le supplient de par- 
■niéodose donner ; il ne veut rien- entendre : par son ordre 
tous les habitans de cette ville infortunée sont? ras* 
semblés dans le cirque, sous lç prétexte perfide 
- d'y assister à des jeux. Les soldats goths , qui ser- 
raient dans l'armée impériale, entourent ces mal- 

Heureux, et les massacrent tous, sans distinction 

.* * * 

d'âge ni de sexe. 

* p ■ * 

son rc- * Effrayé de sa propre cruauté , Théodose , tour- 
peutîr et sa ment ^ p ar sa consc i e nce qui lui parla trop tard, 
écrivit à saint Ambroise, lui demanda d'implorer 
en sa faveur la clémence divine ; et , dans l'espoir 
d'adoucir le pontife irrité, il se rendit à Milan, 
voulut se justifier, et se présenta, suivi de son 
cortège, aux portes de l'église. L'inexorable Am- 
broise lui en défendit l'entrée, et, rappelant dams 
cette circonstance l'exemple 'de David : « Vous 
)> avez , dit-il à l'empereur, vous avez imité ce roi 
» dans son crime, imitez-le dans son repentir*-» 
. Il lui imposa la pénitence publique; Théodose s'y 
soumit, et le maître du monde, dépouillé de ses 
ornemens, prosterné au pied de l'autel, s'humilia 
devant Dieu en présence de son peuple. Ce ne fut 
qu'après huit mois de. prières et de douleurs qu'il 
rentra dans la communion des fidèles. • • 
■ On ne peut qu'admirer la fermeté d'un ministre 
de l'Évangile qu'aucun danger n'effraie, lorsqu'il 
doit sou tenir la cause de Ja morale outragée, et faire 

craindre à la puissance terrestre la justice divine; 
mais trop de prêtres ambitieux , interprétant* mal 
ce grand exemple, abusèrent , depuis, de la parole 
sacrée pour servir un orgueil profane, et, sous 
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prétexte d'abaisser les princes devant Dieu, s'effor- 
cèrent d'élever le sacerdoce au-dessus de l'empire. * 
- Ambroise lui-même i /si «éy ère ] ors du'niassacre • 
de.Thessalonique , ne parut point animé du même 
esprit de justice, lorsqu'une populace séditieuse, 
excitée par des moines fanatiques, s'emporta au 
point de brûler une synagogue. L'empereur vou- 
lait châtier les incendiaires : Àmbroîse s'y opposaj 
et, par son influence, obtint que les moines cou- 
pables, resteraient impunis, 

r Tel est l'esprit de secte et de .parti; il égare la 
vertu même, il la rend inflexible pour l'erreur qui 
lui nuit, et indulgente pour le crime qui lé sert. 

: Peu de temps après la défaite de Maxime et le »J£ 
rétablissement de Valentinîen II sur son trône , la tnce j«s- 

■ * 

mort de l'impératrice Justine enleva aux ariens 
leur plus ferme appui. 

Valentinîen, par reconnaissance pour Théo- 
dose, et par soumission pour Ambroise, devint 
orthodoxe. Ce jeune prince se montrait cliaste , ^ 

tempérant , appliqué, ennemi de l'injustice ) mais ■ 
ces belles qualités n'étaient accompagnées d'au- 
cune -force; la faiblesse a le danger de tous les 
vices qu'elle n'autorise pas., mais qu'elle ne sait 
pas réprimer. 

• L'empereur ,d'Occidént laissa prendre trop de u ^\ 
crédit dans sa cour, trop d'influence sur les trou- bog^e. 
pes , à un Franc distingué par ses exploits , mais 
dont l'ambition coupable ne connaissait aucune 

t 4 

borne. • 

Àrbogaste, élevé au grade de général par Gra- 
tien, et qui, sous les ordres de Théodose , venait 
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de contribuer si efficacement à la chute deMaxi- 
me,- commandait alors les légions de la Gaule. Ce 
guerrier intrigant, perfide, hautain > avide de pou- 
voir et de richesses, était regardé.par Valentinim 
comme le soutien de son trôné. 

A basant de. sa confiance et disposant de ses tré-. 
sors, il séduit les troupe? , distribue toutes les 
places à des barbares iqui lui. sont dévoués; sous, 
difFérens .prétextes il, éloigne du prince ses plus! 
fidèles serviteurs, l'environne de ses agens, l'en- 
toure de ses satellites, cesse bjentôt de feindre, 
commande au lieu de conseiller, et règne au- lieu 

de servir. .' ' 

* • • i .... 

L'empereur n'est plus qu'un captif couronné : 
il ouvre tardivement les yeux, frémit de son dan- 
ger i et, secrètement, écrit à Théodose que son 
palais n'est plus qu'une prison dont il le supplie 
de le tirer. Cependant son péril s'accroît, son hu- 
miliation devient insupportable. Trop impatient 
pour attendre le secours qufii avait' invoqué, il 
veut tenter un coup d'état., et compromet son 
autorité. 

Mort Environné de toute sa cour , assis sur son trône . 
espérant que son sceptre fera tomber Tépée du 
barbare, il fait venir devant lui le fier Arb.ogaste , 
et lui ordonne de lire un décret qui le destitue, 
« Mon autorité, répond l'audacieux. guerrier, est 
» fondée sur mes services , et ne dépend point des 
» caprices d'un faible, prince. » Après ce peu. de 
mots, il jette l'édit à terre et le foule aux. pieds, 
Vaientinien, transporté de fureur \ tire son glaive 
et veut frapper le barbare ; mais les. amis nom-* 
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breux d'Arbogaste l'entourent ef désarment l'em- 
pereur. Peu de jours après, on trouva ce. malheu- 
reux prince étranglé dans son lit*. Arbogaste, vou- 
lant se laver de ce crime , s'efforça de faire croire 
que Valentinien , dans un accès de désespoir , s'é- 
tait tué : il fit conduire en pompe à Milan les res- 
tes de l'empereur. Saint Ambroise prononça son 
panégyrique, et, dans l'intention de consoler les, 
soeurs de ce prince, s'écartant cette fois de la se-, 
vérité ordinaire de ses maximes, il leur fit espé- 
rer que Valentinien serait reçu dans le ciel par la 
clémence divine, quoiqu'il n'eût pas encore reçu 
le baptême. " 

Arbogaste , par sa trahison , maître de POcci- Eu s«» 
dent , excepté de l'Afrique , pouvait disposer du gui™ 
trône, mais il n'osa ou ne voulut pa> s'y placer.: 
préférant un pouvoir réel à un vajn éclat , ou crai- • 
gnant peut-être l'indignation des. Romains s'ils 
voyaient la couronne impériale sur la tête d'un bar-, 

pare, il se contenta de régner sous le nom' d/un fan- 
tôme d'empereur , et décora du titre d'Auguste , 
Eugène, son ancien secrétaire. Ce nouveau prince, 
par son mérite et par la faveur d'Arbogaste , était 
parvenu de l'emploi très-inférieur de professeur de 
rhétorique à la haute dignité de. nwître des offices. 
On estimait son érudition, son éloquence ; on 
aimait sa douceur et sa modestie. Ne pouvant ré 7 
sister à la' puissance d'Arbogaste,, il obéit en gé- 
missant , et accepta le sceptre avec r.egre t., Ses. am- 
bassadeurs, chargésparluide demandera Théodose 

* An de Jésus-Christ 3<)2, 
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la confirmation de son élection', n'obtinrent que 
dés répbiises'évasïves. -L'empereur- d'Orient était 
doublement disposé à la vengeance, par l'intérêt' 
de sa couronne et par la douleur ^de sa femme Galla, 
sdeur.de Valentinien. ? 

cuen-c ; Il 4 réunit toutes ses forcés pour combattre Eu- 
«ntrcThéo-g^ e ^ oa pi u t£t Arbogaste ; mais, avant de com^ 
bo^$xe % meneer la guerre, cédant à la' superstition , <jui, 
chez les hommes, ne fait que changer d'objet,/^' 
défaut d'oracleë et d'aruspices , il consulta un 
moine égyptien de la Thébaïde, et la réponse fa-* 
vorable de ce solitaire augmenta la confiance de 

l'armée. 

Cette armée, exercée par Timasius 1 , Promotus, 
Stilicon, généraux habiles, présentait un specta- 
cle imposant. On en admirait la force , la disci- 
pline j mais, en même temps , il était impossible 
d'y voir sans douleur une foule d'Arabes, de Goths, 
d'Alaîns, de Huns , et à leur tête ce célèbre Alarib , 
qui semblait alors apprendre àl'écoléde Théo- 
dose, l'art qu'il' employa depuis à la destruction 

de Rome. 

On eût dit que les Romains, frappés alors d'a- 
veuglement, conduisaient avec eux des légions de 
barbares pour les aider à faire la reconnaissance 
de toutes les parties de l'empire* qu'ils devaient 
bientôt conquérir et ravager. - 
" Arbogaste , informé des préparatifs de l'empe- 
reur d'Orient, réunit, pour lui. résister, toutes 
les légions de l'Occident* 

Eugène et lui tentèrent un dernier effort pour 
relever le polythéisme} ils entrèrent dans Rome, 
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et 4 à lu grande satisfaction.destidplatr.es et. de la 
.multitude ^ avide de cHangemens; ; ils'rétablirçi^t 
momentanément le culte des dieux.-* *, : _ ,.■/.< 
. - Si l'on en croit Claudien qui, dansées descrip- 
tions poétiques ,♦ donne plus de détails sur, cçtte 
courte guerre que les historieos du tem^ps. Théo- 
dose étendit sa ligne,* et dissémina ses troupes, 
dans le' dessein d'envelopper et.de tourner F en- 
nemi. Arbogaste, suivant un plan contraire, con- 
centra ses forces près d'Aquilée , pour -opposer 
aux Orientaux une masse plus redoutable, et les 
enfoncer par son poids. Ces deux systèmes , sou- 
tenus, dans tous les temps, par des hommes de 
génie , ont' fait alternativement la gloire ou causé 1 
la ruine de ceux qui les ont suivis*, selon que la 
fortune l'a voulu/ - . , 

Théodose, marchant avec sa rapidité ordinaire , uataiiiô 
traversa la Pannonie; Arbogaste, qui r voulaiH' af- jj"^ 6 ^ 
faiblir en divisant ses moyens ,; lui laissa passer les m * es * 
Alpes Juliennes et s'étendre dans la plaine. Les 
deux armées, se trouvèrent çn présence près d'Aj- 
quilée. f ; *:,,-, 

Toutes deux étaient animées, l'une par le déçir 
de venger Valentinien et de punir le crime, l'au- 
tre par l'espérance de couvrir de lauriers les cou- 
pables, et de légitimer l'usurpation par la victoire. 

Le signal est donné : Théodose marche contre 
l'ennemi et charge les Goths d'attaquer le camp 
retranché. Son- dessein était d'obtenir le succès 
par leur courage bouillant , et d'affaiblir en même 
temps leur nombre par un combat meurtrier. Il 
. ai' atteignit que ce dernier but. Dix mille de ces 
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barbares , et leur chef Bac.curius , périrent sur le 
champ de bataille, sans pouvoir franchir les fos- 
ses et les remparts du camp. 

Théodose, repoussé^ se retire sur une monta- 
gne escarpée; Eugène, fier de -cet avantage, le 
regarde comme une victoire complète : sa garde 
partage son erreur et se livre à la 'débauche. Ce- 
pendant l'habile Arbogaste , qu'un premier sac- 
ces ne pouvait endormir, fait occuper tous les dé- 
filés par dès corps nombreux» Théodose se voit 
cerné , pressé, èans vivres; sa perte paraît hiévi- 
table; mais ce qui devait achever sa ruine causa son 
salut* ' " - ' . " 

Lés éhef s des corps qui l'entouraient confèrent 
averses officiers , écoutent ses propositions , trai- 
tent avec lui, quittent le parti* des rebellés et se 
rangent sous ses drapeaux. Fortifié par ces nou- 

veaux auxiliaires , Théodose s'élance de nouveau 

* * . * * 

contre l'ennemi, et l'attaque avec ses pro près for- 

' ■ 

ces. Lés élëmens, dit Glaudien, semblèrent alors 
conspireï eii faveur dé Théodose; une tempête 
venue de l'Orient soulève contre les Gaulois des 
tourbillons de poussière qui les aveuglent et qui 
les épouvantent. Les païens, pour défeiïdré leurs 
montagnes, y avaient placé les statues dès-dieux. 
La superstition fut appelée des deux côtés au ser- 
eours du courage. 

L'empereur, après un premier choc sans suc- 
cès , répondit à ceux qui lui conseillaient la re- 
traite : « Non , la croix de Jésus-Christ ne reculera 
» pas devant les images d'Hercule et de Mars. » 

Il se jette à genoux en présence de l'armée , 
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déclare qu'il voit dans les nuages saint Jean l'évan- victoire 
géhste et l'apôtre Philippe qui combattent pour T , * 
lui, Lelte fable, répandue, est adoptée par les 
soldats crédules; ils marchent avec une confiance 
nouvelle , comme autrefois les Romains couraient 
àla victoire, se croyant guidés par Castoret Poliux. 

Après une vive résistance , les Germains et les M ort 
Gaulois sont enfoncés; leur çàmp est pris. Eugène, d ' Eu s èue 
dépouillé de la pourpre, est conduit aux pieds dé ££** 
l'empereur; il fléchit le genqu ,et cherche par son " 
éloquence à toucher le coeur et à calmer le cour- 
roux de Théodose. Mais les soldats qui l'écou- 
taient interrompent sa harangue et lui tranchent 
.la tête sans attendre les ordres de l'empereur. 
. Arbogaste , vaincu et perdant l'espoir de rallier 
ses troupes, se jette sur son épée. Ce barbare 
mourut en Romain. . 

., Saint Ambroise, qui avait cru devoir céder à 
l'usurpation de Maxime, s'était montré plus ferme 
..contre celle d'Eugène , et malgré ses instances il 
avait fui les regards de ce nouveau maître. Théo- 
dose , vainqueur, suivit les conseils de ce vertueux 
pontife , et traita avec clémence, les partisans 
. d'Eugène. 

Maître paisible de tput l'empire, il décora de Arcadius 
la pourpre Areadius et Honorius, ses fils. L'his- el,Jonoriùî 
toire a conservé les paroles qu'il adressa à l'un HaT 

, d'eux. %■ Si vous aviez reçu le j our dans la Perse , sustes ' 
>> lui dit -il , votre naissance serait un titre suffisant 

,)> pour assurer votre trône; mais si vous voulez 
» que les Romains vous trouvent digne de régner 
» sur eux, vous devez apprendre à. régner sue 

TOME VII. ^2 
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» vous-même. Un simple citoyen n'a pour but 

» que son propre bonheur ; celui de l'univers 

» doit être le vôtre. Si les vices sont vos maîtres, 

» vous ne serez qu'un esclave décoré du diadème. 

» Tenez-vous en garde contre les passions} les 

» autres hommes les suivent; elles viennent au— 

» devant des princes. Si vous désirez qu'on vous 

» regarde comme Pimage de Dieu, imitez sa cié- 

» mence: Suivez toujours la voix de la justice', 

» sans vous inquiéter des louanges ou du blâme 

» d'un monde léger. Soyez par votre vertu une 

» loi vivante; votre exemple aura plus dé force 

» que votre autorité. Ce n'est point Porgueil > c'est 

» la bonté- qui peut rendre les Romains dociles, 

» Laissez le luxe aux rois d'Asie, L'éclat qui con- 

» vient aux empereurs romains , c'est celui des 

» talens et des vertus. Si vous faites la guerre, 

» montrez, pour être obéi, que vous savez com- 

» mander. Partagez tous les périls avec les sol- 

» dats; alors ils ne les craindront plus; Mais sur- 

» tout étudiez P histoire de vos prédécesseurs , 

. » leurs succès et leurs revers, leur gloire ou leur 

» infortune : ils vous apprendront ce que vous 

» devez faire ou ce que vous devez éviter. » 

Mort ae L'empereur n'était alors âgé que de cinquante 

Thflodoas.- r » • 

ans; sa. puissance, sa gloire, ses vertus, son ex- 
périence , donnaient Pespoir d'un règne long et 
paisible; mais son corps, épuisé par ses travaux* 
et, selon quelques historiens , par les plaisirs , suc* 
comba aux fatigues de cette dernière campagne. 
Des symptômes d'hydropisie lirent prévoir sa fin 
prochaine. 



DU BAS -EMPIRE. 



55 ï 



Conformément à la politique du temps , il par- 
tagea l'empire entre ses deux fils. Honorius gou- 
verna T Occident , ^Àrcadius régna .dans l'Orient, 
I/empereur , ayant voulu célébrer à Milan les jeux 
du cirque , fit un dernier effort pour y assister , et 
mourut la nuit suivante, respecté par les barbares 
et regretté par ses sujets. Les citoyens louaient 
.sa justice, les guerriers son courage, l'église sa 

piété. . ■ . 

* On reproche justement à sa mémoire des actes 
d'intolérance, de fanatisme et de cruauté; mais 
ses qualités surpassaient ses défauts. Il se rendit 
justement célèbre par de grandes victoires, par de 
sages lois, et arrêta sur le bord de F abîme; par sa 
main puissante, la chute de l'empire qui vit. dis- 
paraître avec lui sa grandeur et sa gloire. 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 
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ÉM de l'empire romain. — Stilicon est ministre en Occident.— 
Rufin est- ministre en Orient. — Honorius et Arcadius sont 
proclamés Augustes. —Partage de l'empire entre eux. -Crimes 
de Rufin. - Union d'Arcadius et d'Eudoxie. -Inimitié entre 
Slihcoh et Rufin. _ Mort de Rufin. - Eutrope est ministre eii 
Orient. — Rigueur du sénat de Conslantinnple à l'égard dé 
Stilicon Révolte en Afrique causée par Gitdo. - Son juge- 
ment par.le sénat. — Défection de l'armée de Gildo , causée 
par une méprise. _ MoVtde Gildo. - Union d'Honorius et 
de Marie, fille de Stilicon.- Exploits et élévation d'Alaric.- 
Ses projets -d'invasion et de conquête. _ Sa marche contré 
Rome. — Alarme dans cette ville. — Préparatifs de défense 

. de Stilicon. — Fuite d'Honorius. - Arrivée de Stilicon « la 
tête d'une armée. *. Défaite d'Alaric. - Retour d'Honorius a 

Rome. ^ Mort du moine Télémoque dans le cirque Aboli- 

t.on des combats de gladiateurs. - Ravcnne devient le séjour 
de la cour d'Occident.- Invasion de Radagaise. _ Sa défaite 
et sa mort. — Révolte en Bretagne. — Constantin prend la 
pourpre.— Ses conquêtes dans les Gaules. —Intrigue d'Olym- 
pms contre Stilicon. — Mort de Stilicon. — Tyrannie d'Ho- 
nonus. - Marche d'Alaric contre Rome. - Tableau de Rome. 
- Sa capitulation. - Départ d'Alaric. - Mort de l'eunuquo 
Eusèbe. - Marche d'Alaric contre Rome. - Soumission du 
sénat. — Elévation et disgrâce d'Atlale. — P,i se de Rome par 

• Alaric. - Mort d'Alaric. - Sou sépulcre est creuse' dans un 
Meuve. — Alaulphe, beau-frère d'Alaric , lui succède. - Union 
d'Ataulphcetde Placidie , sœur d'Honorius. — Révolte d'Hé- 
raclien en Afrique. - Marche de Constance contre lui. — 
Défaite , fuite et mort d'Héraclien. - Révolte de Gérontius 
contre Constantin. - Trait de courage et mort de ce général. 
-Mort de Constantin et de son fils Julien.- Mutilation et 
exil d Attale. _ Mort d'Ataulphc par la perfidie de Saurus. - 
Usurpatmn et cruauté de Singerie. - Captivité et délivrance 
de Placid.c. - Mort de Singerie. - Avènement de Vallia au 
trône des Golhs. - Ses exploits. -Honteux triomphe d'Uo- 
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norius à Rome. — État de l'empire d'Orient. — Révolte eu 
Pbrygie. — Régence d'Eudoxie en Orient. — Persécution exer- 
cée contre Chrysôstôme. ^Mort de cet évéque.— Théodose II f 
fils d'Eudoxie , est nommé César et Auguste.— Mort d'Eudoxie* 
— Mort d'Arcadius. — Régence d'Anlhème en Orient» — Ré- 
gence de /Pulchérie, sœur de Théodose II. -^ Portrait de 
* 'Théôd'ôsé IL-~ Union de Théodose et d'Athénaïs , surnommée 
v Eàdôxie. -^ Disgrâce et mort d'Eudoxie. — Mariage de Pla- 
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MONORIÙS en occident ; ARCADIUS en 
orient ; STILICON , ALARIC , ATAULPHE. 

(An 3q5.) 

* ♦ 

j 

I 

Lorsque les fils de Théodose montèrent sur le État 
trône de leur père, l'empire romain, relevé par ce îl^T' 
grand prince-, n'avait encore perdu aucune de. ses 
possessions. Ses limites étaient les mêmes que du, 
temps de Constantin. Ce colosse, imposant par sa 
grandeur, éblouissant par sa richesse, vivait en- 
core sur son antique renommée , et les rois des 
peuples barbares qui devaient bientôt le renver- 
ser, contenus par les victoires 'de Théodose, sem- 
blaient s'humilier devant la majesté romaine. Ils 
en augmentaient même passagèrement l'éclat , en ' 

courbant leurs fronts belliqueux au pied du trône 
impérial,, et en sollicitant l'honneur étrange d'a- 
jouter à leur titre de prince ceux de consul, de 

patrice, de préfet ou de général romain.. ■ . , 

Mais il fallait une main hien forte pour se ser- 
vir de soutiens si dangereux : la 'splendeur de l'état 
était illusoire; la corruption des mœurs avait miné 
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sa force; les barbares seuls le défendaient contre 
les barbares j ils le dominaient avant de .l'avoir 
conquis. 

Rome, sans vertu, sans esprit public, sans 
courage, n'était plus qu'une ombre majestueuse. 
Le peuple n'offrait aux regards attristés qu'une 
foule d'étrangers, de pauvres, d'esclaves et d'af- 
franchis. Les grands, qui peu à peu avaient con- 
centré dons leurs mains avides les fortunes des 
citoyens et les richesses de l'univers, fuyaient les 
camps, s'éloignaient des affaires, redoutaient, éga- 
lement le poids du travail et celui des armes. Li- 
vrés avec fureur aux voluptés, ils semblaient se 
hâter de consumer en festins, en spectacles et en 
'plaisirs , leurs immenses trésors qui devaient bien- 
tôt devenir la proie des barbares. 

La décadence des mœurs entraîne touj ours celle 
de l'esprit. En lisant les ouvrages des écrivains 
de cette époque , on ne voit que pauvreté dans 
les pensées, exagération dans les éloges, servilité 
dans les sentimens, enflure dans les expressions 
et luxe dans les images. 

- Un empire si vaste produisait cependant encore 
quelques hommes remarquables par leur carac- 
tère , par leurs talens, par leur amour pour la pa- 
' trie; mais les courtisans , les eunuques, les affran- 
chis, les écartaient avec soin. Les vices de la cour 
paraissaient craindre la contagion de Ja vertu, et, 
comme le dil un auteur du temps, « ce n'étaient 
» point les hommes de mérite qvii manquaient 
» aux places, c'étaient les places qui leur man- 
» quaient. » 
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La seule habileté que 'l'intrigue respectait en- 
core, c'était l'habileté militaire; car la tyrannie a . 
toujours besoin des armes, puisque la force 'lui 
tient lieu de droit, et que sa main de justice n'est 
qu'une main de fer. Aussi l'empire, depuis Théo- 
dose, ne fut presque plus gouverné que par des gé^ 
néraux; et, comme la bravoure se trou vait alors chez 
les barbares et noii chez les Romains, nous verrons, 
jusqu'à la chute de Rome, des guerriers barbares N 
régner sous le nom des successeurs de Théodose; 

Ce prince lui-même avait élevé aux plus grands stiiico» 
honneurs le Vandale Stilicon, et lui avait donné occfdc«V" 
pour femme sa nièce Serène. Effrayé des dangers 
qui menaçaient la faiblesse du jeune Honorius", il 
dit à Stilicon dans ses derniers momens : « Je vous 
» lègue ihoii pouvoir et je vous conjuré d'hériter 
» de mes senlimens ; chargez- vous de porter pour 
» mon fils le fardeau de l'empire : en vous leçon- 
» fiant, je meurs sans inquiétude ; Honorius peut 
» régner tant qu'il sera soutenu par le courage de 
» Stilicon et guidé par sa prudence. » ? . 

En déplorant cette triste nécessité, on doit 
convenir que le guerrier barbare justifia le choix 
de l'empereur. Malgré son humeur violenté,, sa 
. cupidité insatiable et son ambition , Stilicon , grand 
capitaine, politique habile, administrateur éclairé, 
défendit avec succès le dépôt qui lui était confie , 
contint les factieux, fit trembler les intrigans, 
vainquit les ennemis de l'empire et jeta sur Rome 
un dernier rayon de gloire» 

La postérité reproche avec raison à* Théodose aùfinest 
xxn autre choix, celui de Rufin qui gouvernaïO- S^™ en 
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rient sous Arcadius. Rufm n'eut d'autres qualités 
que l'adresse et l'audace : tous les vices infeclaient 
son ame et n'y laissaient place a aucune vertu. 11 
persécuta les grands talens , proscrivit le courage , 
■favorisa le fanatisme, opprima le peuple, ouvrit 
les frontières aux barbares, fit haïr Théodose, 
mépriser Arcadius, et devint une des causes les 
plus immédiates de la chute de l'empire. 

On peut sans injustice attribuer à ses funestes 
conseils quelques actes d*intolérance et de tyran- 
nie qui souillèrent la gloire du beau règne de 
Théodose. Par un édit, il déclara les magistrats 
coupables des crimes qu'ils négligeraient de pour- 
suivre > et rendit la justice cruelle en la rendant 
craintive. ' 

X'idolâtrie , que la persuasion seule devait dé- 
truire, fut rangée par un *5dit au premier rang 
des crimes. Les pontifes païens et les vestales se 
virent dépouillés de leurs biens- dont on dota les 
églises chrétiennes. ; 

Méprisant les anciennes coutumes et un préjugé 
que tant.de! gloire rendait excusable, Théodose 
renversa la statue de la Victoire, qui, debout sur 
le globe du monde, revêtue d'une robe flottante 1 , 
déployant de brillantes ailes et portant à la main 
nnç couronne de lauriers, semblait commander aux 
Romains le courage et leur promettre le triomphe. 

Il arracha du Capitule les statues de Jupiter , de 
J\Iars, d'Hercule et des autres dieux*, les attacha 
aux roues de son char-, et parcourut avec orgueil 
;les mes de Rome s , triomphant des divinités de 
l'Olympe vaincues, comme l'inexorable- Achille 
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avait triomphe d'Hector. Leur défenseur Symma- 
que fut exilé; lès patriciens tremblàns abjurèrent 
l'idolâtrie, , Ce fut alors que le poëte Prudence, 
profanant son talent en louant un acte despotique , 
se félicita dev voir « les* sénateurs romains , les 
)> flambeaux de l'univers , les membres d'une as- 
» semblée de Fabius- et de Gâtons, quitter leurs 
» habits pontificaux, abandonner avec horreur la 
» peau du vieux serpent pour se révêtir de la robe 
» blanche de l'innocence baptismale, et humilier 
» " Forgueil des faisceaux consulaires sur la tombe 
» des martyrs; » À la voix de Théodose \ on ferma 
les temples , on détruisit le CapiEoie , oii menaça 
de inerties partisans de l'ancien culte; Fintolé- 
Tancé, encouragée par Fautorité, ne connut plus de 
bornes; les chrétiens dominant se permirent les 
excès qu'ils avaient reprochés à leurs persécuteurs 
Saint Martin , évêque de Tours , marcha à la tête 
des moines, abattit les idoles^ renversa* les tem-^ 
pies , arracha les arbres sacrés, * ' ■ 

En détruisant les statues , on découvrit les frau- 
des pieuses des pontifes païens, qui, par des tuyaux 
cachés dans les idoles, faisaient entendre- la voix 
prétendue des pracles. Par là le paganisme perdit 
beaucoup de partisans; les sacrifices, même ceux 
où l'on n'immolait point de victimes % furent in* 
terdits et punis comme" crimes" de haute trahison : 
-les païens gémirent et cédèrent, ils n'avaient pas 
le courage des martyrs, ' 

- Quelques philosophes entreprirent de. réfuter 
les ouvrages de saint Augustin, on ne permit point 
la publication de leurs livrer. Enfla Ja révolution 
tomïï vu* 43 
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fut totale, 'et, trente ans après le règne de Tliéo* 
. dose 5 on ne vit presque plus d'idolâ très dans l'em- 
pire ; mais pendant long-ternes les > conversions 
furent plus apparentes que réelles ;!un grand nom- 
bre de Romains déploraient la destruction de leur 
ancienne religion. « Ce bouleversement \ disent 
» Quelques .auteurs de cette époque , changea les 
>y terri pies en sépulcres-, couvrit la "terre dé ténè- 
î>. bres , rétablit le règne: du chaos et de la nuit , 
*> et substitua aux images révérées des dieux celles 
» de quelques malfaiteurs obscurs que la supers ti- 
» tion décorait du noiu de martyrs,* >> \ ** 

Tels furent les derniers" accens de douleur des 
idolâtrés /qui auraient en peu de temps cédé saris 
murrnitres à la raison ^ imaisqui ùe pouvaient sup- 
porter la plus injuste 'des violences, celle -qui op- 
prime la pensée. ■ . - * ; ' < ■ - . ' << 
ïionorius Malgré* cette violation ides anciennes coutumes 
etArcadius et ( j c j a liberté des opinions, le nom glorieux de 

sonlprocla- t , , 

mes au- Théodose était trop respecte pour que Les. droits 
8lutes ' de ses fila parussent douteux : les deux sénats de 
Rome et de Constantiriople lés proclamèrent Au- 
gustes ; ils reçurent le serment de fidélité du pen- 
Pa*age plé et des soldats; On fit .alors un partage défi- 
de l'empire nit jf . a e ' p €mp i r é .: Arcadius eut la Thrace , Ja 

entre eux* \~ > ? * 

•Grèce , r Asie-Mineure , I a . Syrie ,. l'Egypte , la 
Dacle et' la Macédoine; Honorius régna surTIta- 
lië, l'Afrique , la Gaule ',' -l'Espagne et la Grande- 
Bretagne. Arcadius, âgé de dix-huit ans, végéta 
plutôt qu'il ne'régna dans son palais de Byzance. 
Crimes . Le Gaulois Rufinr gouvernait l'empire et l'empe- 

-reur'î'lè massacre de.! Thessalonique n'avait que 
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trop prouvé son penchant à la cruauté. Ce carac- 
tère féroce perdit, son frein en perdant Thëodose. 
On trouvait en lui 'un ami perfide et. un ennemi 
implacable; son: ambition était gênée par le mé-^ 
rite et par le crédit de Tatiën, préfet de l'Orient, 
et "par la prudence dé Proraotus, maître général 
deTinfanterie , dont le courage avait plus d'une . 
fois contribué au salut de l'empire. Un jugement 
inique le délivra dû premier;: il exila le second, 
et, peu de temps après, le fit assassiner par ses 
agens dans un coïnbat qu'il livrait aux Bastarnes. 
• La vertu de Lucien, comte d'Orient, offrait 
un contraste trop dangereux avec, les vices du mi- 
nistre; on le fit périr; et Rufin, héritant, de la 
fortune de ses victimes , fut revêtu de toutes leurs 
charges. La terreur que son nom répandait dans 
tout l'empire lui soumettait le peuple et l'armée ; 
mais' si le courage ne lui résistait nulle part , Pin-*- 
trigue travaillait dans l'ombre à miner son crédit. 

Pour resserrer plus étroitement la chaîne dont ^^ 
il liait le faible Arcadius, il voulut lui faire épou- , t " A-m- 
ser sa fille* Le prince en avait même pris 1 enga- 
gement; mais, tandis que l'ambitieux ministre 
parcourait l'Asie pour y jouir de la souveraine 
puissance .qu'il exerçait seul dans l'Orient , Eu- 
trope , grand chambellan, vanta en présence du 
jeune empereur les charmes d'Eudoxie, fille du 
comte Bauto , général des Francs auxiliaires. Arr 
cadius voulut voir cette belle Française ; il en de- 
vint épris et résolut de l' épouser. Rufin , revenant 
à Constantinoplé , trouva la ville tout occupée de s 
fêtes préparées pour le mariage : il croyait que sa 
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.fille était l'objet de ces préparatifs,pompeux , et 
sa fureur fut égale à sa surprise lorsqu'il vit Penw 
pereur conduire Eudoxie au temple. Cette prin- 
cesse, digne de son élévation par sa.beauté, mais 
plus encore par ses taléns et par son courage, sou- 
tint habilement la lutte, périlleuse qui s'établit , 
dès "ce moment, entre elle et ce ministre aussi vin' 
dicatif que puissant. .* 

Tandis que. ces intrigues de cour occupaient, 
seules les premières années d'iircadius dans l'O- 
rient , le. tuteur du jeune Honorius , plus digne de 
la confiance de Théodose, "se livrait à des soins 
plus importans, et gouvernait Rome en Romain. 
Stilicon, le héros du poète Claudien, et né parmi 
les Vandales, surpassait, dit-on, la taille qu'on 
attribuait aux demi-dieux. Dans sa jeunesse il se 
distingua parmi les plus belliqueux par sa bravoure 
et par son adresse. Les suffrages publics prévin- 
rent à chaque-gradé son élévation. Comte des 
domestiques, maître général de la cavalerie et de 
l'infanterie d'Occident., époux de la princesse 
Serène, il était seul maître de l'empire sous le 
nom d'Honorius, qui, n'avait point encore atteint 
sa douzième année." 

Les Bastarnes, excités par Rufin, avaient battu 
un corps de Romains orientaux , et assassiné Pro- 
motus, Stilicon. prit les armes pour venger son 
ami; il vainquit ces barbares et en tua un grand 
nombre. Tournant ensuite ses armes contre les 
Germains, que la mort de Théodose avait enhar- 
dis, il les chassa de la Gaule et les poursuivit au- 
delà du Rhin. : 



* t 
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* '-Après avoir délivre Fempire dé ses èrinèmisyii 
garantit* les citoyens \ par une sévère discipline , 
de la licence des soldats. 1 / . ■ :. w : . 

Sa gloire excitait l'envie de Rufin, et bientôt immiiî<s 
ces deux fiers rivaux^ devinrent ennemis; : comir^ 

, - Les dangers auxquelsla discorde devait exposer 
les deux empires effrayaient l'esprit généreux de 
Stilicon, -mais ne pouvaient faire impression sur 
l'ame basse de Rufin, qui aurait sacrifie sans scru- 
pule aux barbares les trois quarts de Fempïre^ pour 
avoir la certitude de régner surlereste. - > 
" On le vit exciter lui-même des tribus de Huns 
et de Scythes à piller l'Asie, pour effrayer Arca- 
dius et pour conserver près de lui son pouvoir, 
-Les Goths, reprenant les armes, venaient de 
franchir le Danube pouf attaquer l'Orient j Stili- 
cou , qui s'occupait alors du partage des'trésor s et 
des armées de Théodose entre les deux empereurs, 

/ marcha contre les Goths, sous prétexté de con- 
duire^ Arcadtus les troupes orientales qui étaient 
restées eh Italie ; il arriva près dé Thessalonicjue* 
et, par des moiivemehs habiles, resserra les bar- 
bares dans une position désavantageuse qui devait 
rendre leur défaite certaine. 

:■ Ptufin redoutait plus Stilicon que les Gôths. Ûii s 

ordre d'Arcadius rappela près de lui ses troupes^ 
et défendit à'Stilicoh d'avancer avec elles* Le gé- 
néral obéit , s'arrêta et retourna en Italie; mais il 
était certain duidévouémënt des légions qu'il ren- 
voyait àreriipereur d'Orient rcéslégibnset Gaîriûs 
le Goth, leu/ chef ^détestaient Rufin et promi- , 

'rent sa mort à Stilicon/Le secret de leur dessein 1 
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fat gardé avec prudence i et pendant leur mar- 
che y deptfis .Thessalonique jusqu'à Constafnlino^ 
pie , aucune parole inconsidérée ne trahit leur 
* ^ projet; : .,r ',"-.'.' ■ ; -• * , ' • , 
À leur arrivée même, ils cachèrent leur haine 
sous l'apparence de la flatterie; et Rufin, trompé 
parleurs homïnages> leur prodigua ses trésors^ 
espérant, avec leur appui, se délivrer- d'Eudoxie et 
le faire élire empereur. t . . ..; 
Mort , ( Arcadius était trop faible pour qii'ort osât lui 

de RuGn. '* ' 

faire conn^îfre- son danger ; on le sauva 'en le 
Jroijapant*. Gainas ayant sollicité pour ses légions 
l'honneur d'être passées en revue par l'empereur^ 
ce.ptiuce §e rendît avec son ministre dans la plaine 
que ces troupes occupaient; il salua, suivant l'u- 
sage .j -av.ee : respect y les .aigles romaines*, tandis 
que Rufin , qui avait déj à fait frapper- des médatilies 
pxi il était représenté avec la èoùronne sur la, tête, 
contemplait; orgueilleusement les soldats sur les* 
jtjuels il fondait son espoir; mais, lorsqu'il arrive 
fl avec le prince au milieu de la ligne > les deux 1 ailes 
s'avancent rapidement et les entourent y Gainas 
donne le signal, et soudain un soldat se jette sur 
l'ambitieux ministre et lui plonge son épéé dans le 
«sein. Le malheureux gémit, tombe et. meurt aux 
,pieds de P empereur. ; » 

La nouvelle dp sa chute se répand ;.la populace, 
aussi furieuse contre les tyrans morts qu'elle est 
.basse pour eux lorsqu'ils vivent, se saisit du corps 
de Rufin , le déchire et le traîne dansées riies. On 
.avait planté sa tête sur la pointe d'untf pique, et 
«a mai» droite coupée qu'ojaxaontntit avut passant 
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semblait encore demander au 'peuple des contri- 
butions, . ■ \, 

Sa femme et - sa fille ne purent échapper à la 
mort 'que par da 'fuite; un couvent à Jérusalemdîut 
leur asylej on confisqua leurs biens au profit du * 
trésor impérial. Par ce funeste exemple , Faut ont é 
dès empereurs devint moins sacrée , celle des g& 
néraux plusredoutable, et le glaive apprit à braver 
le sceptre,- ; - , i* : - ..*. . . \; :■.■:' i , w » ^ ? ■ . v 

Si, en' perdant Fodieûx^Rufin, le projet de Sti- Etltropeesté 

1** ... f. •. i • * -i * - . - ministre ew. 

iicon était de gouverner lés deux> empires,, son orient. 
espoir fut trompé* Arcadius, qui le' craignait ., 
donna sa confiance à FeunuqueEutrdpe,sôn grand 
chambellan. Gainas lui-même se' déclara contre 
Stilicon ; tous les favoris ligués pour perdre ce ' 
héros tentèrent de Fassassînerv >Un d écrèt 'du sénat mg^ur 
de Constantinople le déclara ennemi public ; et cwT^?- 
confisqua les biens qu'il possédait dans FOrient. uop l G } l ' é : 

a • *-i -, - • . • r .", . S arA de SU- 

AmsUes deux empires se divisèrent dans le temps lic0tt - 
où le danger commun devait leur faire sentir" le 
plus vivement* la nécessité dé Funiôn, et, depuis 
cette époque , chacun d'eux regarda comme - : se& 
alliés les barbares qui attaquaient l'autre.* - \ t 
La discorde des deux cours fit renaître î Fan- 
cienne rivalité des deux peuplés; les Grecs avaient : 

toujours haï la grossièreté romaine, et les Romains, 
méprisaient la mollesse et la finesse des Grecs! 
* Stilicon r plus grand que ses rivaux, ne Voulût 
point, pour l'intérêt de son orgueil, exposer le* 
deux empires aux malbeurs d'une guerre civile* 
Il 'abandonna le faible Arcadius. à ses nouveaux 
favoris. D'ailleurs une révolte; formidable! en 
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Afrique semblait alors devoir occuper tous ses 



soins. 



L'indulgence de Théodose avait laissé, dans 

révolte o 

tn Afrique cette contrée, de vastes possessions dans les mams 
causée par ^ q^o, frère du tyran. Firmus. Cet ambitieux se 
servit de ses richesses pour soulever les Africains. 
Quelques troupes romaines , trahissant leur devoir, 
contribuèrent aux succès de son usurpation. Par- 
venu au pouvoir suprême, Gildo, qui se disait le 
libérateur de son pays, n'en fût que le tyran, il 
signalait'ses jours par des assassinats, et ses nuits 
par des débauches qui déshonoraient les plus il- 
lustres familles; les femmes les plus distinguées, 
victimes dé sa lubricité , après avoir perdu Hion r 
neur , étaient ensuite livrées par ce monstre aux 
nègres farouches du désert, qui composaient sa 

; gardé. * . - * ' :•*• 

\ ' Gildo régnait' despotiqûèment sans avoir cepenr 

dant osé ceindre le diadème : il payait même un 

-tribut à Rome; mais ,'comme il craignait la rigueur 

de Stilicon, il implora la protection d'Arcadius 

qui prit sa défense dans l'espoir de réunir l'Afrique 

à l'empire d'Orient* 

sonjuge^ Stilicon, pour résister avec plus de succès aux 

ment daos .^tentions de la cour de Byzance , crut nécessaire 

le sénat. r # * 

;de fortifier son pouvoir , en l'entourant de la ma- 
jesté des anciennes lois. Faisant donc apparaître 
Porabre de la république depuis long-temps ou- 
- .feliée» il décida l'empereur Honorius à soumettre 
j*n sénstt le jugement de Gildo. La cause de ce 
rebelle y fut jugée suivant les formes antiques;, 
. : et les suffrages unanimes de tous lés sénateurs le 
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déclarèrent ennemi de la république. On chargea 
Stilicon de veiller à l'exécution du décret. Un seul, 
sénateur^ Symmaque, avait paru craindre que cette 
guerre, empêchant Parriyée des grains d'Afrique v 
ne produisît la famine dans Rome et n'excitât un 
soulèvement. L'habile activité de Stilicon prévint 
le danger $ il fit venir des Gaules de grands appro- 
vîsïonnemens de blés, et pendant toute cette guerre 
le Rhône nourrit le Tibre. 

Gildo , qui ne respectait pas plus la nature que 
la justice, avait proscrit son frère Mascêrel, qui • 
s'était réfugié à Milan. Stilicon, certain qu'il ne 
pouvait choisir un chef plus ardent pour servir la 
Vengeance publique, plaça Mascérel à la tête des 
vétérans gaulois, des joviens, des herculiens, et* 
des deux légions nommées la Fortunée et PInvin- .' 
cible. On peut Juger de la décadence des forces 
romaines, en voyant que tous ces corps d'élite,, 
réunis, ne formaient que cinq mille hommes. * - 

L'armée de Gildo était composée de soixante-*; 
dix mille combattans : fier de leur nombre, il se 
vantait de fouler aux pieds de ses chevaux et d'en- . 
sevelir, dans des tourbillons de sable , cette poignée 
de Gaulois et de Romains qui venaient attaquer le - 
maître de l'Afrique. 

Cependant peu de cohortes romaines compo- 
saient sa force réelle* Le reste des Africains ne 
portaient que des javelots pour armes et des man- 
teaux pOUr boucliers. . - ' . • Défection 

C , \ * * . • dans l'ar- 

Sans* craindre cette multitude indisciplinée , ra ée de gu- 
Mascérel, avec ses cinq mille braves, s'avance do * causée 

' A 7 * v par une me- 

* intrépidement près des rangs ennemis , et offre aux p™«. 

TOME YiU 44 
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rebelles le pardon s'ils se soumettent. Un porte- 
étendard africain menace de le frapper; Maseérel, 
d ? un coup de sabre y lui abat le bras j Pétendard' 
qu'il portait* tombe j les autres enseignes des co- 
lïôrtes romaines^ qui servaient dans V armée de 
l'usurpateur,- voyant de loin la chute de cet éten- 
dard, la prennent pour un acte de soumission , 
suivent cet exemple, jettent leurs armes, et pro- 
clament le nom d'Honorius. 
Mon. c >- Cette défection répand la crainte Vt le désordre 
parmi les Maures : après un léger combat , ils 
fuient dans le désert, Gildo, sans espoir et sans 
armée , l s ? embarqua pour chercher un asyle dans 
l'Orient ; mais ,■ rej été sur la côte par les vents con- 
traires, et cerné par les Romains, il échappa, au 
supplice en se donnant la mort* 

* Le sénat de Rome jugea ses complices, aveccètte 
excessive rigueur qui accompagne toujours la 
crainte et 4a faiblesse. La crédulité du temps, pré- 
tendait que saint Àmbroise, mort un an aupara- 
vant, avait, dans ses derniers jours, prédit cette 
victoire. * • " . » . 

* Maseérel, conquérant de l'Afrique et reçu' en 
triomphe à- Milan, -excita la jalousie de Stilicon : 
quelques jours après son arrivée*, comme le pfïnce 
maure se promenait avec le général de l'Occident, 
son cheval fit un écart et le jeta dans la rivière ; 
on* s'empressait de- voler à son secours, mais Sti- 
licon, souriant, arrêta par un sïgiie le zèle des 

( courtisans , qui laissèrent le prince périr dans le 

fleuve* • ^ 

La fort-une de Stilicon s'accrut encore par le 
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- ■ . ■ * 

mariage de sa fille Marie* ^âvec.ie jeune empereur Vaiûu 

„ T T i i^i î* i î d'Honorîus 

Honorius. La muse de Ldaudien chanta en beaux e tdeManc t 
vers cet hyménéej il n'était plus permis d'adorer Jî 11 * de SUr 
les faux dieux dans les temples, mais on laissait 
les poétesses encenser dans leurs ouvrages. L'ima- 
gination ne pouvait ^renoncer aux ingénieuses fic- 
tions du paganisme, et les fables de la Grèce, 
proscrites par la religion chrétienne, furent \ sau- 
vées j>ar la poésie. . ••■ * 

Le mariage d'Honorius ne donna point d'héri- 
tiers à l'empire. Mai:ie mourut vierge, dix ans 
après l'époque où elle monta sur le trône. Ho- 
iïorius, faible d'ameet de corps, ne pouvait être 
,ni f pèré ni prince. Bans les premières années; on 
lé t vit .quelquefois essayer de se livrer avec * les 
îeunes Romains aux exercices militaires; mais, 
s'amollissant de jour-en : }our,il se .renferma, dans 
son palais^ ne s'occupa.- que des, détails puérils de 
sa maison , de §es jardins, de sa>basse-rcour, confia 
son sceptre à Stilicon r et resta spectateur indiffé- 
rent ,de l'agonie et de la ruine de son empire. *- 

Avant«de mourir , r Rufin . pour maîtriser l'em- 
pereur d'Orient parla crainte, avait v dit-on, ap- 
pelé les Goths à son, secours, Xe nouveau favori 
d' Arcadius, *Eutrqpe, méc.qnteTLta , ces (barbares, en 
refusant de fleur -payer les subsides convenus, .et 
«irrita le leune-Alaric , en ne.lui accordant pas les 
diguités,militajres-que ce prince croyait: dues à ses 
exploits et aux services qu'il avait rendus à*Xhép- 
>dose/ . ■ ■ 

* 1 

* , An de Jéâus-Çhrist 395. 
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Exploits Alaric, de la race des Baltlies, surpassait en 

etel^vation . •*■ 

ci'AiariQ, génie , en science militaire et en coiîrage , tous les 
guerriers de sa nation. Sa supériorité subjugua 
l'envie : tous les chefs des Goths le reconnurent 
pour leur général, et cet implacable ennemi de 

'Rome se servit pour la détruire de l'expérience 
qu'il avait acquise dans les armées . du grand 
Théodose, . 

La cour d'Orient , qu'il attaqua la première , ne 

' lui opposa que des généraux incapables .de lutter 
contre lui. Àntiochus et Gérontius ne surent ni 

* maintenir la discipline dans leurs troupes, ni dé- 
fendre la frontière. Alaric les battit en plusieurs 
rencontres, livra au pillage la Thrace, la Dacie, 

* pénétra sans obstacles dans la Grèce, et s'avança 
rapidement jusqu'au pied du mont OEta. 

Peu de forces auraient pu l'arrêter aux Ther- 
mopyles , mais les troupes qui défendaient ce pas- 
sage prirent la fuite. Les Goths se répandirent 

* comme un torrent en Béotie , massacrant les hom- 
mes, enlevant les femmes, dévastant les villes, 
incendiant les villages* De nos jours, le voyageur 
peut encore reconnaître, de ruine en ruine, les 
traces de la marche" d' Alaric. Argos, Sparte et 
Corinthe devinrent la proie des Goths ; Athènes 
évita sa destruction par une capitulation $ Alaric 
énlra dans cette ville et Fépargna ; mais il ravagea 
l'Attiqueet démolit ce célèbre temple d'Eleusis, 
dernier asyle du paganisme. 

La Grèce était détruite; les monumens des arts 
étaient renversés : Stilicon, qui n'avait pu arriver 
à temps pour sauver les Grecs, accourt pour les 
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- venger. Il débarque près de Çorinthe, livre aux 
barbares plusieurs combats longs et sanglans, et , 

• après une opiniâtre résistance, remporte une vic- 
toire complète. Il force' les Goths de se retirer 

• sur une montagne près des sources du Pénée ; là., 
< il les entoure deretranchemens, les assiège , leur 
-coupe toute communication, et se croit certain 

qu'ils n'auront plus d'autre choix que celui de la 

• servitude ou de la mort* 

Maïs une trop grande confiance dans le succès 
- fait souvent qu'il échappe. Stilicon commit la faute 
de s'éloigner momentanément de son armée pour 
assistera des fêtes et à des jeux publics que les 
Grecs célébraient toujours, suivant ' leurs an- 
ciennes coutumes, et au milieu des plus grands 
désastres. 

^ Pendant son absence, la discipline des Romains 

• se relâcha , leurs chefs se livrèrent à la débauche, 
les retranchemens furent gardés avec négligence : 

• au milieu d'une nuit sombre , Alaric sortit de son 
camp avec toutes ses troupes, força les lignes 

• romaines, gagna les montagnes d'Épire, et les 
fortifia. 

Stilicon voulait le poursuivre ; mais le roi des 

.■- Goths, aussi adroit que brave, profitant habile- 

' ; ment de la méfiance qui existait entre les deux 

cours impériales, conclut la paix avec Arcadius, 

qui accepta ses services et le nomma maître géné- 

• rai des armées de l'illyrie orientale. 

Ce fut ainsi que Stilicon, vainqueur, se vit obligé 
de se retirer et de respecter, sous le nouveau titre 
de général d' Arcadius, l'ennemi et le dévastateur 
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des deux empires. Au milieu des esclaves de l'O- 
rient, il se trouva cependant un homme coura- 
geux, Synnésius, qui osa dire la vérité à l'empereur. 
Il lui représenta qu'au lieu de courber la majesté 
romaine sous le joug des barbares, le fils de Théo- 
dose devait chasser ces auxiliaires féroces, les 
bannir de sa -cour,, les éloigner de ses - camps, 
rétablir l'antique discipline, réformer le luxe, 
faire des levées^ rappeler aux armesles .patriciens, 
les chevaliers , les laboureurs , les marchands , et , 
à la tête de cette armée de citoyens, détruire la 
race desGolhs; et sauver l'empire. 
- Ce discours vraiment romain fut généralement 
applaudi ; mais; on n'y répondit que par un décret 
qui publiait la ^promotion d'Alaric. '. 

Le roi des Goths se servit de l'autorité qu'on 
lui confiait pour approvisionner ses troupes ^'ar- 
mes de toute espèce , .et l'on vit, dans toutes les 
. : cités de l'Orient, les Romains o.ccupés;jo.ur et nuit 
à forger des casques, des boucliers, des .lances et 
des;glaives : pour en. armer leurs* destructeurs. 

Tandis que la division affaiblissait:] ournell eraent 

la puissance romaine , l'union augmentait celle des 

nations -barbares. Tous leurs- {princes, .étouffant 

leurs jalousies , se .-rangèrent .sous -les dra,peaùx 

d'Alaric, maître général de d'empire d'Orient, 

relevèrent sur un r b.ouclier et le ^proclamèrent ro i 

des fisigoths, 

ses projets Ce prince, par son invasion , avait épuisé les res- 

«t'do a côn* sources- des .provinces orientales de l'Europe j,U ne 

* nêlc - pouvait plus piller celle de l'Asie dont sa< nouvelle 

.dignité-lui conHait la défense. D'ailleurs. Çonst an- 
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tinople était trop fortifiée pour qu'il pût espérer 
de s'en rendre le maître. Tous ces motifs le décidè- 
rent à porter sur l'Occident ses vues ambitieuses . 
et , pour satisfaire sa soif de gloire' et de richesses , 
il résolut d'envahir l'Italie , et de conquérir dans 
' Rome les riches .dépouilles que, depuis tant de 
siècles, trois cents triomphes y avaient amassées. 
Dès que ce grand dessein fut conçu, il en com- 
mença l'exécution. Nul n'était plus hardi dans 
le conseil, et plus rapide dans l'action. 
k La renommée annonce sa marche et répand la s» ma r. 
terreur ; il franchit les Alpes : au bruitde sonappro f^™ 
che, une partie des sénateurs se retirent en Sicile- 
d'autres fuient en Afrique. Honorius, nourri dans 
la mollesse, n'avait jamais cru que lé péril pût ap- 
procher du palais d'un successeur d'Auguste. Le A,arm « 
bruit de la trompette' l'épouvante ; la crainte gé- tZT* 
nérale augmente son effroi ; les Romains dégénérés 
qui l'entourent conseillent la fuite; aucun ne prend 
les armes : l'empereur déclare qu'il veut se retirer 
dans la Gaule. 

Stiticon seul s'oppose à ce lâche dessein ; il ne Préparatifs 
veut pas qu'on livre Rome aux barbares ; il promet t sutS" 
une armée et la victoire , si on veut l'attendre dans 
les murs de Milan. 

Dès que la faiblesse entrevoit uii appui, elle 
passe rapidement d'une peur sans mesure à une 
confiance sans bornes. L'empereur, rassuré , court 
en Lombardie , et fait , aux pieds des autels de Mi- 
lan , d'ardentes prières pour obtenir du ciel le salut 
d'un empire qu'il n'a j»as;l'e courage de défendre. ' 

Cependant Stilîcon parcourt l'Occident, rap- 
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pelle et réunit des soldats tirés des garnisons de 
la Gaule, de l'Espagne, de la Bretagne , et y joint 
quelques corps auxiliaires de Germains, 

Les légions romaines étaient alors tellement af- 
faiblies par de longues guerres , que pour défen- 
dre l'Italie il fallait épuiser les provinces et dé- 
garnir les frontières. 

Stilicon avait pensé que P Adige , le Mincio et 
PAdda^ arrêteraient quelque temps Alaric ; mais 
la sécheresse trompa son espoir : les Goths tra- 
versèrent facilement ces fleuves et s'approchèrent 
de Milan* 
Fuite Honorius, trop lâche pour soutenir un siège , 
prit la fuite, passa le Po , et voulut se rétugier en 
Gaule dans la ville d' Arles; mais, coupé dans sa* 
f route par un corps de Goths , il changea de des- 
sein et s' enferma dans la ville d'Asti , où il se vit 
investi promptement par les barbares. 
Arriva de Comme la perte de l'empire et de l'honneur 
Se C °d n unc l'effrayait moins que celle de la vie, il parlait déjà 
armée. d e capituler, lorsque Stilicon parut à la tête d'une 
partie de son année , passa une rivière à la nage , 
força les retranchemens ennemis et entra victo- 
rieux dans Asti, Ce grand homme avait ordonné à 
d'autres corps de déboucher en même temps par 
tous les. passages des Alpes : ils exécutent ses or- 
dres , inondent la plaine , la font retentir de leurs 
cris et enveloppent Alaric qui d'assiégeant devient 
assiégé. 
Défaite Tous les chefs barbares conseillaient la retraite ; ; 
Alaric seul persista dans son dessein de conquérir 
l'Italie. Il s'éloigne d'Asti j Stilicon le suit et Pat- 
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taque près* de Potentiel* La bataille fut sanglante, 
et la victoîï-ë (disputée. Les Goths enfoncèrent d*a- 
borrl la cavalerie romaine j Stilicon vint a son se- 
cours avec un corps d'élite; l'infanterie des Goths, 
battue à son tour, se retira dans son' camp. Les 
Romains, les poursuivant sans relâche , forcent 
leui^s lignes, s'emparent de leur camp, délivrent 
une fouIe.de prisonniers^ se rendent rnaîlres de la 
femme d' Alaric, et reprennent les riches dépouilles 
enlevées par les barbares dans Argos et dans Co~ 
rinthe. 

Ce triomphe éclatant fit comparer alors Stilicon 
à Marius. j 

i Alaric , vaincu , s'était retiré à la tête de toute sa 
cavalerie j mais, loin d'être découragé et de fuir, 
il marcha audacieusément* sur Rome ; il espérait 
que la terreur , produite par un mouvement si 
hardi, lui ouvrirait les portes de la. capitale du 
monde j mais Stilicon, aussi actif que lui, lé de- 
vança , et par cette rapidité rompit" toutes ses me- 
sures. Les grands courages combattent, mais s'es- 
timent; Stilicon, admirant l'audace d' Alaric après 
une défaite , et sa fermeté dans le malheur , se sen^ 
tit plus disposé à rechercher l'amitié qu'à consomr 
mer la ruine d'un si brave ennemi» Il traita avec ce 
prince , et lui accorda un subside à condition qu'il 
évacuerait sur-le-champ l?Italie, * * : 

~ Alaric, en se retirant, voulut s'emparer de Vé- 
rone, dans le dessein d'envahir ensuite la Gaule» 
Les espions de Stilicon pénétrèrent ce projet , et, 
au moment où le roi des Gôths investissait la ville, 
il se vit lui-même enveloppé et forcé de combattre 

- * TOME VH. 45 
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à la fols la garnison de Vérone et l'armée romaine. 
Traliiy surpris , enfoncé , vaincu, il échappa à la 
mort par des prodiges de valeur , et parvint à se 
sauver de rochers en rochers avec quelques débris 
de son armée. 

Les grands , le peuple et le clergé' d'Italie , qui 
tous avaient tremblé au seul nom d 7 À la rie, repre- 
nant leur orgueil après sa défaite , et montrant 
cette ingratitude toujours inséparable de la la- 
4 cheté ? accablèrent Honorius d'éloges et Stilicou de 
reproches. Ils faisaient un crime à leur libérateur, 
d'avoir laissé fuir Alaric, et , prodiguant aux pieds 
du trône la plus basse adulation ^ invitaient le fu^ 
gitif Honorius à venir dans Rome pour y jouir des 
honneurs du triomphe , et pour y célébrer la des*- 
truction des Ooths qui avait signalé son sixième 
consulat. • 

Retour Peu de temps après , l'empereur , cédant au vœu 

à nome, public , se rendit -dans la capitale j. sa laibiesse ne . 
pouvait lui attirer l'estime*, mais sa douceur et sa 
piété luitcqncilièrent l'affection* populaire. Pour se 
conformer aux anciennes coutumes, il assista aux 
jeux du cirque,* et .ce fut alors que les Romain» 
jouirent pour la dernière fois .du plaisir barbare 
que leur donnaient les combats de gladiateurs. 
Déjà le poète Prudence s'était élevé contre cette 
passion si opposée à la morale et à la charité chré- 
tienne. Un moine nommé Télémaque osa davan- 
Mort ta § e : au in< > ï,ae ïit où les gladiateurs commençaient 

du moine leurs jeux sanglans, ce moine descend dans l'a- 

Téléraaque " ** # 

dans le dr- rêne, sépare les combattans , et reproche avec vio- 
lence au peuple cette soif du sang humain. La mul- 
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titude, troublée dans ses plaisirs;* déçue 'dans son 
espoir, répond à ses paroles par des cris d'indigna- 
tion, s'émeut, s'anime ? se précipite sur lui et le 
met en pièces. Lesigladiateurs se dispersent^ fo-cpur Abolition 
consternée se retire ; le clergé fait entendre sa voix desconibats 
menaçante, et Fempereui>par un décret, abolit leurs. 
pour toujours ces spectacles inhumains, 
- Les dangers qu'Honorius avait? courus dans Mi- Ravcnn* 
lan ne sortaient pas de sa mémoire; et ,se croyant séjoTr^Vu 
même peu en sûreté dans les murs de Rome , il vint cour tr0c ~ 

cîdcut* 

s'établir â Ravenne , ville forte , située sur la mer 
Adriatique, près de l'embouchure du Pô, bâtie, 
comme Venise, sur pilotis, entourécpar des ma- 
rais, défendue par de nombreux canaux, et dont 
le port, qui contenait deux cent cinquante vais- 
seaux , offrait toujours à la faiblesse F espoir d'une 
fuite facile* Lès timides successeurs d'Honomus 
suivirent son exemple, et Ravenne devint le sèj our 
de la cour d'Occident. 

Depuis un grand nombre d'années; les contrées invasion de 
du nord de F Asie et de l'Europe , de la mer Gla- Radagaise ' 
cîale et de la grande muraille de la Chine, jus- 
qu'aux rives du Danube et du Rhin^ ressemblaient 
à une mer orageuse soulevée par de continuelles 
tempêtes. Des flots de barbares, roulant les uns 
sur les autres^ étendaient chaque jour leurs ravages 
sur les contrées populeuses et civilisées de ^l'Oc- 
cident. ■ T • ■ 

. Les Tartares, après avoir vaincu les Huns, 
subjuguèrent les hordes sauvages du désert; Leur 
chef Nprmartarpa (ce qui signifiait , dans leur 
langue , maître de la terre ) envahit la Chine , et 
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y fonda 'le règne d'une dynastie qui dura deux 
siècles* Elle fut ensuite vaincue et détruite* par 
d'autres Tartarés de la race de Toiilun x[\\i rangea* 
. . sous son joug les nations situées au nord de la,-mer. 
Caspienne, Bientôt ces Tartares , réunis avefe les 
Huns > poursuivant leurs conquêtes , chassèrent 
devant eux les Saririates , qui poussèrent, à leur 
tour, hors de leur^pays, les Suèveà, les Bourgui- 
gnons et les Vandales*lRadagaise, prince puissant', 
parmi les Vandales ,. descendit des côtes de la mer 
Baltique, à la tête de quatrejcent mille combattant 
et se précipita sur. le Danube , dans le dessein' d'en- 
vahir l'Italie. -..":'* '. * . > * : .: 

Pour repousser. cette formidable invasion ? >Sti- 
licon réunit toutes; les troupes dont il pouvait dds- 
poser*} 'ordonna dé! nouvelles levéesi, .promit la 
liberté aux esclaves, prodigua le trésor.public pour 
i é veiller le courage par là -cupidité y et > malgré les 
efforts prodigieux de son génie infatigable , aie put 
' rassembler que quarante mille hommes y faibles 
troupes que Rome seule , dans son ! berceau / aurait 
armées; \ t ■,,•■■**. . : .s . 

Cinq cent mi Ile combattans se levèrentà la voix 
dë-'MariuS; quand les Cinabres- parurent en Italie 5. 
et la crainte de la. mort ou de Fesclavage né put, 
dans ce temps de décadence, décider les Romains 
, à braver les'përils de la guerre pour défendre leur 
indépendance , leur honneur et leur vie» . 
, Le roi vandale, t ne rencontrant poiînt d'obsta** 
clés ^ s'avance avec rapidité , tourné près dé Pavie 
ie camp de^Slïlicon \ et vient assiéger Florence* » 

La terreur régnait $àns Rome j le sénat , ayant 
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plus cfe richesses à perdre que le peuple,' loiô de* 
l'encourager^ se montrait plus effrayé : et, ;plàa: 
cqnsterné:que.lui; . , ; ( ,, ,,.__ '•' 

Alaric , jchrétien é ckiré , nourri dans; les camps- 
romains ,' respectait au moins quelques droits de 
l'humanité au milieu des horreurs de la guerre»; 
Mais- les mœurs de .Radagaise étaient féroces ; 
aucun frein ne le retenait, aucune lumière n'adon-, 
çissaitle caractère. de : , ses guerriers sauvages. Il 
avait j u ré de raser la ville, de Rome, et de sacrifier" 
les sénateurs à ses idoles; ..,...* ■ • , • ' 

Au milieu de ce terrible danger, on vît éclater 
cet esprit funeste de; parti qui divisa Jérusalem au. 
moment de sa ruine j sorte de fanatisme qu'aucune 
raisonne ramène, et dont les plus pressans intérêts' 
ne peuvent vaincre Fopiniâtreté. An' moment où 
Rome était menacée d'une ruine totale, les ado- 
rateursde Jupiteret de Mars leur adressaient haur? 
tement des vœux pour le succès des armes deRa-. 
dagaisej ils se réjouissaient de voir ce barbare; 
adorateur de. Jfodda ou; Odln^ prêt àrenverser^es • * 
églises chrétiennes , et.à fa ire disparaître la croix. 
D'un autre côté , les catholiques attribuaient les 
malheurs de l'état à l'indulgence; coupable, des 
empereurs, qui n'avaient, pas exterminé les idolâ- 
très et les hérétiques. : \, -' •-»,-. ,>ii'r.\\ 

Le fanatisme et la peur égaraient ,ce .peuple s* défaite 
lâche et corrompu, Stilicon seul', ferme jàppui de "*"""""' 
Pempirey et inaccessible à la crainte, suivait les 
mouvemens des barbares avec urie prudence vigi- 
lante; sans les- fuir, il enhardissait habilement 
leur témérité par sa circonspection* Radagaise 



et sa mort. 
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tomba daiis'Ie piège que lai tendait cet nabile 
général : entré dans un défilé étroit, il se vit tout- 
à-coup enveloppé par les Romains , qui en occu- 
paient toutes les hautéuts et toutes lès issues, En 
vain lès barbares opposèrent là fureur dû désespoir 
à la savante tactique de leur ennem^ une partie 
de leur troupe périt , l'autre rendit lés* armes j Ra- 
dagaise fut pris, enchaîné et décapité dans Rome» 
Le sénat décerna, pour la secondé fois, à Stilicon, 
le titre de Libérateur de FItcdie, et le^trioïnphé 
à l'indolent Honorius qui n'avait pas entendu le 

r 

bruit des armes. 

Le clergé, qui né tremblait jtftiSj attribua ce 
grand succès à ses prières,- et, douée ans après, 
saint Augustin s'efforça de prouver que la victoire 
de Stilicon était due à un Tùi^aclë; 

L'Italie se voyait sauvée parle géhie d'un grand 
honime, niais d'affreux malheurs menaçaient en- 
core le reste de Peràpire. Cent mille guerriers de 
Radagaise, restés entre les Alpes et lès Apennins , 
envahirent la Gaule. Les Allemands demeurèrent; 
neutres. Les Francs, seuls, défendirent le pays où 
ils devaient uri jour régner. Marcomir, lin de 
leurs rois, mbins fidèle à ses engagemens, fut ac- 
cusé par le magistrat romain , condamné , exécuté , 
et ses sujets punirent de mort son frère qui vou- 
lait le venger. . ' 

Les Francs défirent les Vandales, et furent, 
peu de temps après, vaincus par les Alains'; : la 
suite de cet échec dévint terrible pour la Gaule ; 
les barbares y entrèrent de toutes parts et n'en 

* 

sortirent plus* 
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Dans ce temps , les bords du Rhin , les rires de 
la Garonne, de la Loire, du. Rhône et de la Seine, 
jouissaient de toute la prospérité d'une longue civi- 
lisation. On y. voyait répandues autant de lumières 
qu'à Rome ; ilsoffraient aux regards le niêmeluxe, 
la même élégance, la même industrie. 

Partout on ne voyait que hâtimens somptueux , 
écoles savantes, spectacles magnifiques; les fron^ 
tières seules retentissaient >du choc des armes, et 
rien ne troublait la .tranquille mollesse des champs 
et des cités de l'intérieur de ce beau pays. 

Soudain un cri sauvage se fait entendre : les 
hordes belliqueuses du Nord entrent dans les 
villes sans défense, parcourent les .villages désar 7 
mes ; les propriétés sont dévastées, les monumens * 
détruits, les hommes égorgés, les femmes outra- 
gées et captives. Le fer disperse l'or ,, les ténèbres 
remplacent t la lumière, la barbarie détruit la civi- 
lisation : tels on pourrait supposer les malheurs 
eflroyahje? qui accableraient .l'Europe moderne, 
si, au milieu de son éclatante prospérité , les fé- 
roces, habitâmes déserts de. l'Afrique, fondant 
sur elle avec trois millions de guerriers, faisaient 
disparaître .en un instant le fruit de tant de siècles 

de travail, d'industrie, de lumières et.de génie. 

Lai cour 4.e -Ravenne ne pouvait opposer aucun 
obstacle à ce torrent , aucun remède à ces dé- 
sastres. En TOoins.de deux ans j les barbares péné- 
trèrent jusqu'aux Pyrénées. 

La ■Bretagne, ne voulant plus reconnaître une fiévoit een 
puissance qui la dominait sans la protéger, se ré- hteta s a '' 
volta et proclama son. indépendance. Le premier 
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roi qu'elle se donna-, nommé Marcus, fut bientôt 

tué par ses troupes. Gratien, son successeur, 

consun- éprouva le même sort : enfin l'armée donna la 

tinprendia r eou ^ onne à un simple soldat qu'elle en crut digne, 

pourpre. , ••. 1 .' ri ..■ 

parce qu'il se nommait Constantin. 
Ses ' Celui-ci , plus habile , sentit que , pour soumet- 
«p'o»?-' t re des esprits si turbulens, il fallait les occuper 
sans relâche. Il s'embarqua , descendit près de 
Boulogne, battit quelques corps allemands , et par- 
courut la Gaule en conquérant. 

Honorius mit sa tête à prix , et envoya contre 
lui des troupes qui l'attaquèrent, près de Vienne, 
sans succès. L'Espagne reconnut Constantin 
comme empereur. Houorius n'avait plus de forces 
nationales à lui opposer} l'appui d'autres barbares 
fut son seul espoir. Par les conseils de Suhcoii , il 
négocia avec Alaric. Le roi des Goths quitta le 
service d'Arcadius , accepta le titre de maître 
général de la préfecture d'Jlly rie occidentale, 
et promit de rendre la Gaule à l'empire. L'accord 
désirable, et qui devrait toujours exister entre 
la politique et la morale, n'est que trop rare dans 
tous les pays, à toutes les époques; mais c'est 
•sur-tout dans l'enfance des peuples et dans leur 
vieillesse , qu'on ies voit le plus désunies. La gros- 
sièreté-dés sauvages du Nord et la corruption des « 
Romains 'dégradés méprisaient également la bonne 
foi , et ne connaissaient d'autres règles que celles de 
l'intérêt. Aucune promesse n'était sacrée, aucune 
paix n'était stable ; les uns trompaient pour satis- 
faire leur cupidité , les autres pour se préserver 
du pilla ge et pour éloigner le péril.- • - 
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< - .Alaric ne remplissait aucun de ses engage- 
mens , et réclamait, avec menaces, les Véconi- 
. penses promises. Stilicon , ne trouvant aucun 
appui dans le caractère faible de l'empereur , vou- 
lut s'étayer de Pautorité'du sénat* Pour la première 
fois, depuis long-temps, on y délibéra sur les 
grands intérêts de l'empire. ? I. 

Stilicon , après quelque résistance , parvint à k 
persuader à cette timide assemblée qu'il fallait 
prodiguer l'or pour sauver l'état quand on n'avait 
plus le cpurage nécessaire pour employer le fer à 
se défendre. D'après son avis, on acheta l'alliance 
d' Alaric, en lui payant quatre mille livres d'or. 

Un seul sénateur, vraiment. Romain, Campa- 
dius , protesta contre cette humiliation, et s'écria: 
Ceci nest point un traité de paix > mais, un pacte 
de servitude. " 1 

Stilicon ne jouit pas long-temps du repos que ,' intrigue 
par ses négociations comme par ses exploits, il eîÏÏTsu- 
avait cru donner à l'empire. Vainqueur des bar- Ucon * 
bares, il né put résister aux intrigans : Olympius, 
courtisan adroit et servile, n'ignorait pas que les 

. princes .qui ont le plus besoin d'être gouvernés 
sont souvent ceux qui craignent le plus qu'on ne 
les croie dans la dépendance; il excite la jalousie 
de l'empereur contre l'homme. qui était son plus 

. ferme appui , et lui persuade que Stilicon aspire 
au pouvoir suprême. 

Honorius, effrayé, n'écoute plus les avis.de ce 
grand homme j il court à Pavie, sous prétexte de 
passer en revue les troupes qui s'y trouvaient : 
c'étaient des Goths, dont la plus grande partie 

• TOME VU. > /Q 
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haïssaient Stilicon. L'empereur harangue ces bar- 
bares', implore leur secours , enflamme leur cour- 
roux.Entraînés par ses paroles , par ses menaces , 
par ses promesses, ils se jettent sur les officiers 
attachés à Stilicon , et lés massacrent. 
, La nouvelle de ce soulèvement parvint promp- 
tement , à l'armée de Bologne. Indignée de cette 
pex^fidie , elle veut' venger son général , et demande 
à grands. cris qu'il la conduise contre le traître 
Olympius. Stilicon arrête imprudemment leur ar- 
deur j il méprisait trop ses ennemis pour les crain- 
dre; sa temporisation refroidit et décourage. ses 
soldats. ■ ■ • .- 

Mort Au milieu de la nuit, un Goth audacieux, nommé 
etllc0IU Saurus, à la tête d'un corps de sa nation, entre 
dans le camp, leUivre au pillage, et passe au fil 
del'épée la garde de Stilicon. Ce général , la* veille si 
puissant , et maintenant abandonné y se sauve à Ra- 
yenne , trouve cette ville peuplée de ses ennemis, 
et se réfugie dans une église, asyle qu'on croyait 
alors inviolable. Le "comte Héraclien, obéissant 
aux ordres infâmes de l'empereur, trompe lâche- 
ment cet illustre et malheureux guerrier , lui pro- 
met la vie au nom de son maître', Rengage à se 
■rendre près de lui ;,et , dès qu'il est en sa présence , 
lui montre son arrêt de mort. Le héros , accablé 
d'injures. par des -soldats qu'il avait si souvent 
conduits à la victoire, et par «un peuple qu'il avait 
tant de fois>sauvé , n'oppose à ces outrages qu'un 
froid et silencieux mépris, présente sa gorge au 
;glaive, sans direunepavple, et meurt en Romain, 
* -comme il avait vécu. 



< 
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Sa mémoire fut diffamée; son amitié , qui avait 
si long-temps été un titré d'honneur , devint un 
titre de proscription. Le clergé, dont il n'avait * 
pas servi l'ambition, célébra sa mort ;- les païens 
l'abhorraient , parce que, méprisant leur culte , il 
avait brûlé les livres sibyllins , et donné à sa 
femme Serène le collier de la déesse Vesta, Ils 
triomphèrent de sa chute comme d'une victoire. 

Le célèbre Claudïèri, qui avait chanté avec en- 

thousiasme ses vertus, ses talens, ses actions, 

* • 

n'eut pas le courage de rester fidèle à sa mémoire. 

Enfin, Rome, frappée d'aveuglement , regarda 
comme un bonheur la ruine du seul général qui 
pouvait retarder la sienne. 

Horioriùs, livré à ses nouveaux favoris, donna Tyrannie 

t i , / -. t Tt d'Houorius, 

sa confiance a dès généraux sans capacité. Il ex- 
clut de tout emploi les hérétiques , et , cruel parce 
qu'il était faible , il fit massacrer tous les Goths 
partisans* de Stilicori, ainsi que leurs familles. 
Trente mille de ces barbares , échappés à la pros- 
cription 9 se réfugièrent près? d-'Àlaiïc , qui , dé- 
livré de son redoutable rival, se déclara son ven- 

r * 

geur. » • 

La cour de Ravenne voulut calmer son cour- Marched'A- 
roux. Le roi des Visigoths consentit a négocier, et Uome 
demanda deux grands officiers de l'empiré pour 
otages^ mais, comme il apprit que l'imb é cillé Ho- 
norius, passant subitement de la crainte à Ja pré- 
somption, traitait sa modération de faiblesse, il 
franchit les Alpes , pilla la ville-d'Àquîlée , s'em- 
para de Crémone, marcha jusqu'à Ravenne sans 
obstacles , dédaigna de l'assiéger, s'avança jusqu'à 



tic Rome, 
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Rirniui, traversa les Apennins , parcourut POm- 
brie , et arriva enfin aux portes de Rome. •? 

Tableau Elle -contenait alors douze cent mille hâbitans, 
et ne trouvait point de citoyens pour la défendre. 

Lorsqu'Annibal, après avoir détruit tant de lé* 
gîons, se présenta aux, portes de la capitale, il y 
fut arrêté par deux cent mille Romains armés. 

Ce temps n'était plus. On n'y voyait que l'om- 
bre d'un sénat : les riches patriciens, qui le com- 
posaient, prétendaient avec orgueil descendre des 
anciens héros de la république. Les Ànitiens, les 
PétroniepSjles Oltbriens le démontraient par leur 
filiation ; mais aucun d'eux ne le prouvait par son, 
courage, • • 

Une immense richesse leur tenait lieu de vertus 
et de gloire. Plusieurs possédaient dans leurs do~, 

jnaines des villes entières; on en comptait un 

* 

grand nombre dont les revenus s'élevaient à deux 
ou trois millions. Oisifs et voluptueux', leur os- 
tentation et leur mollesse excitaient l'indignation; 
elles rappelaient le courage et'la pauvreté de leurs 
ancêtres. 

Leurs maisons étaient des palais; ils comman^ 
daient à des légions d'esclaves ; l'or et les diamans 
éclataient sur leurs robes; ils enfermaient , dans 
leurs jardins, des lacs, des plaines , des forêts j 
leurs exploits se bornaient à visiter leurs vastes 
domaines ; ils y tuaient , sans fatigue et sans dan^ 
gersj des troupes d'animaux paisibles. 

Ammien Marcellin, en nous retraçant l'incon- 
cevable tableau de leur luxe et de leiitr corruption, 
HQu§ en donne des détails qui feraient croire vrai' 
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semblable tout ce qu'on a dit de plus exagéré sur 
les habitans efféminés de Sybaris. .//*".* 

Ces indignes descendans des Scipions, des Fa- 
bius, des Cincinnatus, traversant FItalie, comme. * 
des femmes, en litière, comparaient, dans leurs 
lettres, leurs dispendieux voyages, leurs volup- 
tueuses promenades , aux travaux et aux marches 
d'Alexandre et de César : « Vous les. entendez , ' 
» dit leur satirique historien , se plaindre , si une 
» mouche traverse la gaze qui les couvre , et se la- 
» mentèr , si leursrideaux ouvrent un passage aux 
» rayons du soleil. L'inconstance da temps est 
)> pour eux une calamité dont ils gémissent j leur 
» cortège j à la fois pompeux et ridicule , ressem* 
» ble, par le nombre , à une armée composée d'ar- 
» ti sans, d'esclaves et de barbares. » ' .' ■» 

Il n'était resté de l'ancienne liberté que la li- 
cence. La multitude exigeait et recevait toujours 
les distributions accoutumées. Sa passion pour le 
cirque était la même : on comptait dans la capi- 
tale trois mille danseurs et autant de chanteuses , ' 
et , au moment où Àlaric parut, lorsque Rome de- 
mandait en vain des soldats, quatre cent mille 
spectateurs passaient lçs jours et les nuits au 
théâtre *. .•:■•-*•'-■ 

Le roi des Visigoths investit la ville et inter- 
cepta la navigation du Tibre. Le sénat et le peu- 
ple, humiliés par l'approche des barbares, fai- 
saient éclater une indignation sans courage. Leur . 
fureur se réduisit à commettre un crime inu- 
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tile, et aussi lâche qu'atroce. Ils étranglèrent 'Se-: 
rêne , nièce de Théodose , femme de Stilicon , 
qu'ils soupçonnèrent de correspondre avec les 

Goths, 

Une affreuse disette répandit bientôt la déso- 
lation dans la ville, La générosité de Lœia , veuve 
de Gratien , ne put soulager que pendant peu de 
jours les souffrances du peuple* Les Romains, qui 
n'osaient sortir de leurs murs pour combat Ire les 
Goths, se battaient entre eux pour s'arracher 
quelques alimens. On vit des enfaris servir de pâ- 
ture à leur mère, La peste, se joignant à la r fa- 
mine', remplissait les rues de cadavres. Honorius 
promettait des secours et n'en envoyait pas, 

La fermeté trouve ses ressources dans les pro- 
diges du courage, là faiblesse a recours à ceux' de 
la -magie. Le préfet de Rome, Pompéiànus, con- 
sulta des sorciers qui lui promirent , par des 
charmes 1 , des évocations et des sacrifices, d'ex- 
traire la foudre dés nuages ,' et de la lancer sur lés 

* * • > 

barbares. 

Le pape Innocent fut accusé , sans doute à tort; 
d'avoir toléré ces pratiques superstitieuses ; la ma- 
jorité chrétienne du sénat s'y opposa, et chargea 
Basilius et Jean de se rendre dans le camp du roi 
des Visigoths, pour lui demander la paix. 

Ces députés, s' exprimant avec une hauteur 
très-déplacée , quand les armes ne la soutiennent 
pas , proposent au roi de conclure un traité , ou 
plutôt une capitulation honorable , et lui décla- 
rent en même temps que , s'il refuse d'y souscrire, 
il doit se préparer à combattre cinq ceét mille 



Sa ca- 
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guerriers exercés aux armes, et animés par le 
désespoir. 

Plus V herbe est serrée > et plus la faux y mord: 
telle fut la réponse d'Àlaric. 
' Il exigea , pour la rançon de Rome , la déli- 
vrance de tous les captifs y barbares de naissance 
ou d'origine , ,tout l'or et tout l'argent de l'état 
et des particuliers y et tous les meubles de prix 
qui décoraient les palais de la. capitale. Que lais- 
serez-vous donc aux Romains ? répondirent les 
envoyés,' La vie > répliqua le vainqueur* * 

On convint d'une suspension d'armes , Àlariç se 
radoucit et consentit à lever le siège , moyennant 
cinq mille livres d'or , trente mille d'argent 5 qua- 
tre mille robes de soie, trois mille pièces. de drap 
écarlate, trois mille livres de poivre, très-rare 
alors : enfin il exigea la liberté de quarante mille 
captifs ; on souscrivit à tout. 

Alaric exécuta loyalement le traité; maintenant 
une discipline rigoureuse dans ses troupes, il pu- 
nit sévèrement quelques Goths qui avaient insulte 
des citoyens. . 

Dès qu'il eut reçu ce qui lui avait été promis-, 0tpart 
al s éloigna de Rome et* se retira en Toscane, où 
il trouva un renfort considérable de Goths et de 

r 4 

Huns. Ainsi se termina cette campagne qui fit 
évanouir les antiques prestiges dont le nom de 
-la capitale du monde était encore entouré. Oa 
peut dire que, dès qu'elle eut capitulé, Rome 
n'exista plus. , v • _ 

Les Romains ne s'étaient vus délivrés que par 
une trêve ; il fallait conclure la paix définitive. 
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Alaric demandait la dignité de maître général des 
armées d'Occident , un subside annuel , et de plus 
exigeait qu'on* ajoutât à son royaume des Visi- 
goths, ,1a Dalmatîe, la Norique et la Vénétie. 
; Le sénat envoya des députés à Ravenne, chargés 
d'appuyer les propositions du roi ; mais le ministre 
Olympius, qui n'avait fait aucun effort pour sou- 
tenir Rome, rejeta les demandes d'Aîàric, et ren- 
voya les députés du sénat , avec une escorte de six 
mille Dalmatiens qui formaient alors l'élite des 
légions. C'était trop pour un cortège , trop peu 
pour un secours. î 

Ils furent attaqués en route par une division 
des Goths qui les tailla en pièces. Le général Va- 
lens qui les commandait, ne put sauver avec lui 
que cent soldats. Cet échec renversa le crédit 
d'Olympius ; il fut exilé, se releva dans la suite de 
cette chute, retomba de nouveau dans la disgrâce, 
et périt frappé de verges. ' 

Hbnorius donna sa confiance à Jopius , peu 
connu par ses actions, à Gamêride, qui rétablit 
momentanément la discipline dans les troupes; 
enfin, les intrigues honteuses, que la faiblesse de 
l'empereur encourageai t,investirent du plus grand 
pouvoir l'eunuque Eusèbe. 

Mort de « , . . i • .. 

reunuque t-elui-ci, vain de sa faveur, '.rompit audacieu- 
Eu5èbe. sèment toute négociation avec Alaric; quelques 
officiers, indignés de voir ce lâche courtisan ex- 
poser l'empire à des périls qu'il ne partagerait pas, 
l'égorgèrent en présence de l'empereur. 
, * Alaric- avait intercepté une lettre d'Honorius, 
« qui ne voulait plus, disait -il/ prostituer les 
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y> dignités '.de Tetat*, en les prodiguant ù un 
y> barbare* » 

Le .roi des Visigoths ne tarda pas à. se venger. Marcbcd * A - 
clé cette injure ; il marcha , ne rencontra pas d'en- t.c Rome, 
n'émis, s'empara du port d'Ostie, reparut devant 
Rome' et somma les Romains de se rendre à dis- 
crétion. '• . ;".'•■•""• 
f Le sénat voulait résister; mais , intimidé par les soumission 
clameurs du peuple, qui craignait de se voir en- d " "^ 
core en proie aux horreurs de la famine , il céda 
et se soumit aux conditions que le vainqueur vou- 
drai! lui dicter.' ...'''. 

Alaric demanda la déposition d'Honorius , et 
voulut 'qu'on le remplaçât par un fantôme de 
prince, sousle nôm'.duquel il régnerait. 

^Conformément à ses ordres , Vitale , qu'il avait Élévation 
désigné, fut.élu par le sénat', par le peuple, et dUlT" 
donna le titre dé maître des années de V Occident 
à son protecteur Alaric. Il nomma comte des 
domestiques un autre prince' des Goths, appelé 
JÉtâulphe. ' . .,.,,' 

., -Après cette élection, la ville ouvre ses portes. 
Attale, escorté par les barbares, vient au sénat, 
lui promet de'rétablirla majesté de l'empire, et 
d'y réunir l'Orient ainsi que l'-Égypte. Il se rend 
ensuite au palais d'Auguste , -suivi par les acclama- 
tions d'une vile populace, qui se passionne tou- 
jours pour ce qui est nouveau'/ même pour lé 
déshonneur. Le peu d'hommes qui avaient con- 
servé une ame'romaine sccachaient et gémissaient. 
Les ariens fanatiques, les païens opiniâtres^ es- 
péraient la chute du parti catholique, qui devait 
tome vrr. /„ 

TV 
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les consoler de leur humiliation. Ces rêves de ven- 
geance furent aussi courts que le règne du nouvel 
empereur, Al'aric conduisit son protégé près de 
Ravènne ; toute l'Italie était soumise : le faible 
Honorius offrit à son rival de partager avec lui le 
pouvoir suprême. Àttale ne lui promit que la vie, 
à condition qu'il abdiquerait, 

Jovius et Valèns avaient abandonné leur maître > 
et s'étaient rangés du côté d' Attale. Rien ne sem- 
blait pouvoir sauver Honorius; mais l'inconstante 
et aveugle, fortune vint à son secours. Quatre 
mille vétérans , débarqués à Ravenne, assurèrent 

sa défense. 

On apprit que les troupes d'Attale avaient été 
surprises et massacrées en Afrique par celles du 
parti contraire. Enfin , Alaric lui-même, irrité 
contre ce prince qui lui devait tout , et qui cons- 
pirait contre lui pour régner seul, le fait Tenir en 
sa présence dans le camp de Rimini, le dépouille 
de la pourpre dont il l'avait revêtu, et envoie son 
diadème à l'empereur Honorius, lui promettant 
son amitié, s'il veut souscrire ati traité conclu à 
Rome. 

Tout devait faire espérer une paix solide; mais 
un chef des Gotbs , Sauras , meurtrier de Stilicon J 
ennemi d' Alaric et de la famille des'Balthes, s'op- 
pose à cette négociation, séduit Honorius par ses 
promesses, l'intimide par ses menaces, surprend 
avec sa troupe une division d' Alaric, la détruit 
presque totalement, et rentre en triomphe à Ra- 
yenne. 
v Alaric , pour la troisième fois, marche sur Rome ;, 
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la crainte d'une affreuse vengeance décide enfin ™* e <* 
les Romains à se défendre : mais les esclaves qu'ils Marie. 
avaient arcnés les trahissent* ouvrent la nuit aux 
barbares la porte Salarlenne ; une foule de Goths 5 
de Scythes , de Germains, entrent en ennemis dans 
cette antique et riche cité , et la livrent au plus 

affreux pillage. 

Ce futle 24 d'août, Tan 4io de noire ère, onze 
cent soixante-trois ans après la fondation de Rome, 
que cette maîtresse du monde devint la proie des 
sauvages du Nord* 

* Alaric, qui n'aurait pu sans péril s'opposer à 
leur avidité, se contente de leur donner l'ordre 
d'épargner les citoyens désarmés, et de respecter 
les églises des apôtres. La crédulité seule arrêtait 
ces barbares que la nature ne pouvait attendrir, 
et, au moment où ils livraient aux flammés les 
palais des grands, Fasyie du pauvre même ? et mas- 
sacraient sans pitié la vieillesse et l'enfance, une 
vierge enchaîna leur fureur, et arrêta leur cupi- 
dité , en leur disant qu'un trésor, dont ils voulaient 

É 

s'emparer , appartenait à saint Pierre. 

Ce qui rendit ce désastre plus affreux, ce fut 
le ressentiment trop naturel de quarante mille cap- 
.tifs délivrés , qui remplirent les rues de cadavres , 
et se vengèrent par mille outrages de'leurs longues 

.humiliations. ( 

Orose prétend que le feu du cieFse joignit au 
-fer des barbares pour réduire en poudre quelques 
statues des dieux que l'on voyait encore sur le Fo- 
rum. Saint Augustin, dans la cité de Dieu, attri- 
bue les malheurs de Rome à la justice de la Pro- 
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vidence ,; irritée de son. opiniâtreté pour le' culte 
des idoles. Tant il est vrai que dam lés plus cruels 
revers, l'esprit de parti, étrange au bien public, 
ne voit que ce' qui flatte ou ce qui blesse ses in- 
térèts! • .'..... 

Un grand nombre de sénateurs tombèrent, da nsles 
fers, plusieurs furent exilés, d'autres se sauvèrent 
en Afrique, ou se dispersèrent en' Egypte', et jus- 
qu'au fond même de' l'Asie. ' ■ . • ■ • 

Beaucoup de. citoyens cherchèrent asyle dans 
une petite île nommée Igilum; ils s'y défendirent 
eiiRomains, et durent à cette intrépidité leur sa- 
lut et leur liberté. ; . • ■ 

Après avoir détruit la gloire de trois cents triom- 
phes, anéanti les inonumens que le temps avait 
respectés, et renversé la grandeur de douze siècles, 
Alaric , chargé des trésors enlevés à l'univers, s'ér- 
loigna, dédaignant de régner .dans Rome avilie. Il 
gouverna l'Italie jusqu'en 4i2.' " '.•/»'• 

- Son camp, par un étrange contraste, offrait, aux 
regards surpris, un effrayant tableau des.vicissi- 
tudes de la fortune. On y voyait les fiers patriciens 
de Rome, ces anciens dominateurs du monde, et 
leurs femmes, jadis si respectées, servir en es- 
claves leurs farouches vainqueurs, et présenter le 
vin de Falerne,d0ns des vases enrichis de pierre- 
ries, à ces guerriers sauvages, couchés tout' nus en 
plein air à l'ombre des platanes: 

Les jouissances de la victoire ne pouvaient re- 
tenir long-temps ces hordes. belliqueuses qurre- 
gardaient les villes comme des prisons, et. lé repos 
comme une honte. Alaric, cédant" à leurs voeux, 
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roulât conquérir la Sicile ; la première division de 
sa flotte fat dispersée par une tempête, et , lors- 
qu'il s'occupait de réparer ce désastre , la mort 
vint terminer le cours ^de ses exploits.^ . , 

Ses compagnons et ses' soldats célébrèrent . sa 
gloire par des hymnes , seul monument historique creuse dans 
de, leur nation , et , craignant que les restes de ce 
roi célèbre ne fussent un jour exposés par l'incons- 
tance de lafortune à la vengeance et aux outrages 
de ses ennemis, ils- détournèrent le cours du Bu- , 
zentiriy mirent son lit à sec, y creusèrent le sé- 
pulcre d'Àlaric , le remplirent de trophées con- 
quis par lui dans Rome, firent rentrer ensuite les 
eaux dans leur ancienne route, et tuèrent enfin 
tous les* captifs employés à ce travail, afin ique ja- . 
mais on ne pût découvrir le lieu où ils avaient, dér 
posé les dépouilles mortelles de ce héros.- . 

Son beau-frère Aiaulplie fut* élu par eux pour Élection 
lui succéder. Àtaulphe était chrétien j ses actions hc J au a ^vl t c J 
prouvent qu'il avait plus de lumières: et d'humanité d ' AUiic - 
que ses compatriotes. À peine monté sur le trône , 
il déclara son intention de sauver l'empire., au lieu 
d'en achever la ruine. ■* 

Rien n'élai t plus facile pour lui, dès ce moment, 
que d'effacer le nom Romain , de distribuer à ses 
guerriers les terres d'Italie, et d'y établir solide- 
ment leur domination; niais, soit que sa conduite 
lût dirigée par des sentimens plus génére'ûx, soit 
qu'il craignît le mélange de l'esprit turbulent et 
féroce de* ses sujets avec la corruption italienne, 
soit enfin qu'il : cédât à l'influence de l'amour 
-que lui inspirait une illustre captiVe, Pîacidiè , 
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fille du grand Théodose y et que le sort des ar^ 
mes avait mise dans ses chaînes, ce qui est cer- 
tain , c'est qu'il négocia avec Honorius \ promit 
de le maintenir sur le trône , de le défendre con- 
tre ses ennemis ^ et lui demanda la main de sa 
soeur. 

Il faut connaître le puéril orgueil des princes 
faibles , nés sur les marches du trône , pour conce^ , 
voir le dédain avec lequel Honorius reçut cette 
proposition , et là répugnance^que montra cet em- 
pereur , lâche et vaincu , pour l'alliance d'un guer- 
rier qu'il nommait. barbare, et qui lui rendait Rome 
et l'empire. 
union d'A- Placidie , moins vaine et plus politique, sauva 
d^Kacldie! son frère malgré lui, et accepta la main du roi des 

sœur d'Ho- QotllS. 

Les historiens racontent avec détail les cérémo- 
nies de ce mariage, et la magnificence des présens 
qu'Ataulphe fit à la nouvelle reine. Le pillage de 
tant d'états, et sur-tout celui de Rome, pouvait seul 
rendre un pareil luxe concevable. Nous ne citerons 
parmi ces dons que celui d'un plat d'or qui pesait , 
cinq cents livres , et que le hasard fit retrouver de- 
puis dans le tx^ésor de Dagolert., Une table d'une 
seule émeraude, entourée de trois rangs de perles 
et appuyée sur soixante-cinq pieds d'or massif, 
pourra faire juger de l'opulence des vainqueurs, 
. ou de l'exagération des historiens. 
; . .Ce fut à celte époque qu'on publia les lois de 
Théodose; elles doivent faire remarquer que par- 
tout , et dans tous les temps , les lois se multiplient 
à mesure que les moeurs se dépravent. C'est le nonv 
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bre croissant des 'maux qui fait sentir la nécessité 
des remèdes, 

La paix, conclue entre Honorius et Ataulphe, Révolta 
rendit la tranquillité à l'Italie, mais ne la rétablit cn n 2fnw 
pas dans l ? empii;e« Le comte Héraclîën , alors 
consul -, et qui commandait en Afrique , y leva 
l'étendard de la révolte, prit le titre d'empereur, 
fit de nombreuses levées, et parvint à équiper une 
flotte que les auteurs du temps comparaient à celle 
deXerxès. 

* Constance, général aussi estimé par ses talens Biârctade 
que par ses vertus, marcha contre lui, dispersa ^^p 
ses vaisseaux et battit ses troupes en Sicile* Hé- Dtf&U6, : 
raclien vaincu se sauva avec un seul bâtiment , fuitcctraOTt 

r . . * x d'HcraclicD 

trouva 1 Afrique soumise aux lois d'Honorius , et 
fut livré par ses complices aux lïeutenans de l'emi* 
pereur qui lui firent trancher la tête. 

* Le brave Constance, son vainqueur, qui de- 
puis parvint â l'empire, reçut pour récompense de 
sa victoire les biens confisqués sur Héraclien* Ajprès 
avoir terminé si heureusement cette guerre, il fut 
envoyé par l'empereur dans la Gaule narbon- 
naise** 

L'usurpateur Constantin régnait toujours depuis Rcvouc de 
l'extrémité de l'Ecosse jusqu'à Cadix, et s'unissait G ^T 
aux barbares pour piller la Gaule. L'inconstant Constantin. 
Honorius , qui fuyait tous ses ennemis et trahis- 
sait tous ses alliés, conclut un traité avec Cons- 
tantin, qui lui promit de le délivrer de la domina- 
tion des Goths ; car il les regardait plutôt comme 

* Aii de Mws-Çhrfet4?3. ' ' 
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ses maîtres que comme §es protecteurs. Mais de 
nouvelles révolutions détruisirent bientôt son es- 
poir, Gérontius'y général de Constantin , se révolta 
contre : lui, assassina son fils Constant, l'assiégea 
lui-même dans Arles , et revêtit de la pourpre, 
Jlgaxirne , son compagnon d'armes .et son ami. 
Constance , vainqueur de l'Afrique , arrivant sur 
ces entrefaites dans la Gaule, attaqua Gérontius 
et Maxime , les défit complètement/et les força de 
prendre la fuite, . 
Trait a«. Paps ce chaos de guerres civiles, d'invasions , 
courage et ^ trônes aussi promptement renversés qu'usur- 

mort de ce - ■ r r • • ■ • * 

genérnu pés, une foule d'exploits et dçcnmes sont tombes 
et ont dû rester dans l'oubli : mais l'histoire a con^ 
serve le souvenir de la dernière action de Geron- 
tius, dont le courage éternisa le nom* 

Poursuivijusqu'aux frontières d'Espagne, il se 
vit, entouré, dans la maison qui lui servait d'asyle, 
par un corps nombreux de Romains; il n'avait avec 
\xx\ que sa femme, un Alain et quelques esclaves. 
Leur communiquant son intrépidité, et décidé à 
vendre chèrement les dernières heures d'une vie 
qu'il ne pouvait sauver , il se barricade , se défend 
• avec opiniâtreté; et, se servant adroitement d'un 
tas de flèches qu'il avait amassées, i ^prolonge toute 
la nuit cet étrange combat , et fait tomber trois 
cents assailians sous ses coups. , , . 

, Lorsqu'il n'eut plus d'autres armes que son 
glaive, ses t esclaves le .quittèrent, en franchissant 
les murailles j il resta seul près de sa femme qu'il 
ne voulait pas abandonner. Le soldat alain se dé- 
voua aussi à la mort avec lui. Au point du jour 
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les assiégeans mettent la feu. à la maison; Géron- 
lins alors y cédant aux vœux de son épouse et* de 
P Alain, les poignarde, et s'enfonce ensuite son 
épée dans le sein. 

1/ usurpateur Maxime , atteint dans sa fuite, fut 
conduit à Rome et décapité. 

Cependant Ataulphe , indigné de la trahison 
d'Honorius , avait rendu la. pourpre à cet Àttale , 
jouet du sorbet des barbares. Honorius, que tout 
péril faisait changer de résolution, rompit son al- 
liance avec Constantin , et ordonna au général 
Constance de le lui livrer. Les Francs prirent alors 
les. armes, et accoururent près d'Arles pour dé* 
fendre Constantin, L'heureux Constance les vain- 

¥ • — ■ 

quit ; Ebodi s, leur général, périt victime d'une 
conjuration. Constance récompensa le courage de 
ses soldats vainqueurs , profita de la trahison et 
punit le traître par îin juste. supplice», 

Constantin- et son fils Julien, sans armée, sans Monde 

i- * , a > n t • Constantin 

appui, ,se livrèrent eux-mêmes a Constance, qui cUesonfils 
les envoya près de l'empereur. Le vil Honorius lès Julien - 
fit mourir. , . 

. Un autre guerrier lui disputa encore la cou- 
ronne. Joyinus fut revêtu, de la pourpre par. les 
Alainset parles Bourguignons* Leurs forces nom- 
breuses obligèrent Constance à se retirer j mais 
Ataulphe , qui sacrifiait tousses ressentimens à son 
amour pour Placidie-, ayant abandonné Attale, 
vainquit et tua Sauras , révolté contre lui , marcha 
contre les Alains,et les. Bourguignons, les battit, 
et chassa de la Gaule Jovinus et Sébastien son frère, 
Attale, livré à Honorius, fut exposé dans Rome 

TOME XII. 48 * 
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Mutilation aux outrages de la populace ; on lui coupa deux 
et exiid'Àt- doigts pour qu'il ne pût ni sigrier ni combattre , et 
l'empereur Pexila à Lipàii. C'est ainsi que les ca- 
prices de la fortune firent triompher l'imbécille 
Honbrius de sept usurpateurs , dont la plupart 
étaient des hommes habiles et des guerriers cou± 

rageux. 

Depuis £rès de quatre siècles , l'Espagne était 
tranquille, et jouissait , à la faveur d'une si lon^ 
gue paix , de toutes les prospérités de la civilisa- 
tion. Elle défendit long-temps ses montagnes con- 
tre les barbares : mais lorsqu'Hoiiorius > dix ans 
ayant ië sàc de Rome , voulut remplacer dans ce 
pays les milices 'nationales par des légions-, ces 
belles contrées devinrent la proie des plus affreu- 
ses calamités, - ' 

Ces légionVcorrompues n'avaient depuis long- 
temps d'autre patrie que leur camjy, d'autres lois 
que leur intérêt : infidèles à leur prince, elles re- 
connurent Pusur;pateur Coristantïn'dès qûela for- 
. tune l'eut 'favorisé , 'et , depuis -, Maxime lorsqu'il 
parut le plus fort. Ouvrant enfin les frontières 
qu' ell es devaieri t garder y elles y laissèrent pénétrer 
les Siiéves v les Sélingès, lës'Âlà'îns^ les Vandales. 
1 Ce torrent 'destructeur dévasta, dépeupla l'Es*- 
pagne /'depuis les 'Pyténées jusqu'à la mer d'A- 
frique. : Ces barbares , insatiables de sang et (le 
pillage , massacrdiéht saris distinct ion les Romains 
et les Espagnols , ravageaient les ^champs et n'é- 
pargnaient <p;as 'plus lés hameaux que les cités. 'Le 
fléau L *de la 'fdmine se joignit à celui de la guérie, 

et la peste en devint la suite inévitable. , 

i 
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' * Les Suèves et les Vandales Rétablirent en Galice 
et dans la vieille Castille, les Alains à Carthagène 
et en Lusitanie , les Sélinges en Bétique. 

Dès qu'il n'y eut plus rien à détruire ni à piller, 
les besoins se firent sentir aux féroces conquérans, 
et l'impérieuse loi $e la nécessité les civilisa. Ils 
prirent^aux habit ans une partie de leurs terres, 
leur laissèrent le reste r et les encouragèrent à les 
cultiver. Ces indomptables enfans du Nord sou- 
mirent leur bouillant courage au règne des lois, 
et bientôt l'Espagne, rendue à 1$ tranquillité , 
redevint fertile et peuplée. 

♦ Ataulphe, dont la volonté de Placidie avait fait 
un lieutenant fidèle d'Honorius, après, ses victoires 
dans 1$ Gaule , entra en Espagne , reprit Barcelone 
et la rendit à l'empereur. Il voulait fai^e pour lui 
la conquête entière de la péninsule , mais la mort 
l'empêcha d'exécuter ce vaste dessein. 

Il avait imprudemment pris à son service un an- ^oh ^ 
cien compagnon d'armes deSaurus. Cet homme , P aria P erfi- 
ennemj implacable de la famille des Balthes, cons- ** de Sau ; 
pira contre lui, Passassina jians la ville de Barce- 
lone *. et plaça sur le trône Singerie, frère de ?«rp"ii<m 

7 • •• r- -X- •/■• •...'* • "■ ° ' f . t . ■ eteruaute 

Sauras. Le premier acte cju. nouveau roi tut de- de singerie. 
°gorger six enfans, fruit du preaiier mariage ,d'À T 
taulphe , et de jeter dans les. fers la fille, du grand 
Théodose. 

, Placidie, mémorable exemple des vicissitudes captmtéct 
de la fortuné, tombée à Rome dans les mains dePUcidie; 
d'Alaric, élevée au^trône par Atgu^he^se^t une 

* 

> ■ 

* Ânde Jcsus-Chrisl4i5. 
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seconde fois enchaînée comme une esclave, et 
forcée de marcher à pied, pendant l'espace de 
douze milles, devant le cheval dé son nouveau 
maître. ' ; 

de Si^Lc ^ règne, qui annonçait une affreuse tyrannie, 
ne dura que sept jours. Les Goths, indignés de 
l'orgueil et de la cruauté de Singerie, le tuent, 
rendent la liberté à Placidie , et élisent pour roi 

AvJnnmeDt Vallia, digne de remplacer Àiaric et Àtâulphe. 
Pour affermir son pouvoir, ce prince habile con- 
duisit^ de nouveaux combats ses sujets turbulens, 
et traversa toute l'Espagne en vainqueur. 

Depuis la mort d'Ataulphe, la paix était rompue 
entreles Goths et les Romains. Le général Cons- 
tance marcha contre Yallia; mais lorsqu'ils furent 
en présence , au lieu 'de combattre ils négocièrent. 
Placidie fut envoyée avec honneur à Ra vernie , et 
Vallia jura de ne se servir de ses armes que pour 
défendre Honorius et l'empire. 



Ses 



L'Espagne devint le théâtre d'une foule de corn- 
bats sanglans que ses ennemis se livrèrent. Valli a 
y acquît une grande célébrité} il extermina lés 
Sélinges qui avaient ravagé l'Andalousie ( v ou Bé- 
tique), défit les Alains/tua àh sa. main leur roi. 
Les Vandales et lesSuèves, effrayés de ses succès , 
. se soumirent à lui; enfin il remit toute la pénin- 
sule sous l'obéissance de l'empereur. Leshistoriens 
du temps prétendent que l'injustice et les vexa- 
tions des officiers romains firent regretter aux 
Honteuï Espégnôlsvle joug des barbares. ♦ • -'' ^ 

d-Honorius Honorius, qu'on avait toujours vu tremblant h 
àRoinp, Ravenne^ reçut lea honneurs du triomphe dans * 



« 
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Rome qu'il avait abandonnée. On lui décerna 
des lauriers pour les conquêtes d'Ataulphe, de 
Constance et de Vallia ; et , si l'histoire nous avait 
transmis les harangués des orateurs et les vers des 
poètes de cette honteuse époque, nous y verrions ; 
le lâche Honorius célébré par la servilité romaine 
comme le meilleur, le plus courageux, le plus 
illustre des princes. 

Vallia, fidèle à ses promesses , soctit.de PEs* 
pagne, et s'établit dans le royaume d'Aquitaine., 
que l'empereur lui avait cédé. Il régnait sur tous 
les pays situés entre la Loire* et la Garonne. Bor- : 
fléaux était sa capitale j ses. successeurs fixèrent 
leur résidence à Toulouse. 

Honorius céda aux Bourguignons la partie orien- 
tale, et aux Francs la partie septentrionale de 
la Gaule. La fermeté de Théodose avait réuni 
toutes les parties de P empire dans ses mains} la 
faiblesse de son fils le démembra. 

Les barbares , établis dans ces provinces, for-^ 
cèrent les habîtans à leur abandonner les plus 
belles de leurs maisons, et un tiers de leurs terres 
situées sur le meilleur sol. Ceux-ci conservèrent 
le reste de leurs propriétés, ainsi que la vie, moyen- 
nant une rançon. Les Visigoths^ dans le Midi, se 
montrèrent plus humains, et accordèrent des 
indemnités pour les biens qu'ils enlevèrent aux 
habitans. 

Paulin, de Bordeaux, nous en a laissé la preuve 
dans ses lettres, et fait connaître le prix que lui 
paya le barbare qui s ? était emparé de sa maison. 

Ces guerriers sauvages se montrèrent au fond* 
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plus généreux qu'Auguste et que les triumvirs , 
qui donnèrent aux vétéraps de leurs années les 
possessions de plusieurs villes d'Italie , et celles 
d'une foule de Romains, dépouillés sans dédom- 
magemens. ■..-.. 

; L'habitude d'un long respect pour Rome^ et le 

H souvenir de la majesté de l'empire j conservèrent, 
encore une telle influence sur les. esprits, qu'on 
entendait les cônquérans du Nord, loin de parler 

( en maîtres dans les pay : s envahis par leurs armes ,. 

F rendre le titre d'hôtes des Romains , et se dire 
soumis, à l'empereur, ,..,-■• 

Il était démontré aux provinces éloignées que, 
1 la cour de Ravenne ne pouvait plus, ni les pro- 
téger ni" les contenir dans l'obéissance, L' Armo- 
rique déclara son indépendance , qui fut confirmée 
par Honoçius. -, 

La Grande-Bretagne se souleva; ses .habitans 
chassèrent des hordes de barbares, qui étçieiit cié^ 
barquées* L'émancipation de cette contrée fut 
suivie ,long-t£TOp& des -plgs yiolens, orages ; : on y, 
vit quatre- vingt r 4ixcité§ affranchies , f érigées pn 
républiques., et gouvernées chacune par. un sénats 
Les nobles, piéçojitens de ce inouvement popu- 
laire, regrettaient le gouvernement impérial qui 
leur distribuait §es faYeuçs. Parcourant, en armes 
les campagnes , ils voulaient tous , .comme les prin- 
ces des tribus barbares , se faire reconnaître rois 
ou cMfffstaim, Çt, à h tçtje dejs hommes qui leur 
étaient dévwés^ il^outçnaient contre les répu^ 
bliques des -guerres continuelles. L'autorité de 
trente ou de quarante , évêques , qui .prenaient 
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parti dans ces dissensions , en augmentait Fani- 
mosité. * 

L'empire d'Orient , sans être mieux gouverné , Éta * 
éprouvait moins de pertes , et, malgré Fineptie de a-onent *"* 
la plupart de ses chefs et les criiïïes qui ensanglan- 
tèrent leur trône, il subsista pendant dix siècles , 
depuis Théodose jusqu'à la prise fde'Gon'stantino- 
ple^ et conserva le nom d'empire romain , même 
après la pèrtede Rome et de l'Occident* 

Les Grecsy âutrefois<dépouillé$ par lesRomains^ 
s'enrichirent à leur tour-par là ruine deFItaîie. 
Lorsque les barbares envahirent la Gaiule , FEspa- ^ 

gne, Rome et l'Afrique , tous ceux qui purent dé- 
rober une partie de leurs richesses à ces dévasta- 
teurs -les portèrent à'J3y.zance. Les savans, les 
orateurs, tous les hommes qui tfe ; j)OU¥aieïït sup- 
porter le jbug'de Figiionhïce et de~ la brutalité , se 
réfugièrent^datfsla Grèce* Lés -ténèbres se répan^ 
dirent sur l'Occident} laluàiière se retira vers 
l'Orient. CôTistanlinople deirititHe eentrerô'elatici- 
vilisation et le dernier asyPé ^des r scienc>es et des 
arts. Tout- le reste du ttnondp "se ^Voyait -en proie 
aux-grossifers 'coh'quéràtfs 'du *NorA, qui tétaient 
emparés -dès 4*ichesses 'du ^pétfplè -toi , -'saiiS 
appi^endrê J dë ; lûi l'art- d'en jouir, et qui ^né 
connaissaient J d''aut-i?e ^pâssiôh que celle de làt 
guerre, ' ^ .*■.*.. . ^ 

. On ne voyait briller ; chë2î eux tjue le j fer , tan- 
dis que 'For, Ta pourpre et lé luxé r des f pierrÊrie's 
éclataientAdé tbûtès parts da'ns r le pélaïs'des^empe- 
reurs d'-OrienL Les : plus riches métaux ornaient 
leur couronne, leurs vêtemens , leur tjçône, ainsi 
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que, les lances > les boucliers , les chars de leurs 
soldats, et les harnais de leurs coursiers. / 

Le règne d'Àrcadius offrit aux regards attristés 
Firaàge de la funeste dégradation qu'éprouvent né- 
cessairement- les mœurs sous un long despotisme , 
et au milieu d'un peuple amolli par tous les genres 
de voluptés. Les eunuques 'mêmes osèrent exercer 
deslfo.nction^publiques. Eutrope, .présida les tri- 
bunaux et icQâfmanda les armées a la grande satis- 
faction /desîGoths, Ils» se 'félicitaient de voir les 
Romains fleurs ennemis , commandés par un gé- 
néral, qui /loin d'être un rival redoutable, n'était 
pas même un homme. ,; .^ !/ 

Ce choix; d'Arcadius- excita le mépris desgens 
de b,ien ;> mais Jfeur; voix, : ft'ést ■; pas . bruyante , + et 
part trop souvent dès lieux éloignés du palais. Les 
flatteurs; encensèrent le .-favori' j la cour ;lui prodi- 
gua ses hommages ; il fut créé consul-, et le; sénat 
d'Qrigiit lui éleva des. statues. L'Occident , quoi-: 
que , ; vaincu par les ; barbares ,* ne put, supporter 
l'opprobre d'unpareil consulat ,èt le sénat de Rome 
refusa -dîinsçrire son nom sur, ses registres. 

Claûdien vengea de cet affront la première di- 
gnité Romaine par une satire, et peignit en vers 
mordansjle caractère de ce ministre, à la fois vir 
et insolent, qui, « étant aulrefojs esclave, avait, ' 
» disait-il , préludé , par de petits larcins dans le 
» coffre dé son maître, au pillage qu'il devait 
» faire. un jour des richesses de l'empire. » 
' . Eutrope vendit plusieurs provinces aux enne- 
mis 1 : encourageant les' délateurs et grossissant sa 
fortune par les ^ confiscations, il fit périr les gêné- 
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na ux qui séLaient le plus distingues sous le régime, 
de Théodose, et dont il craignait le courage et 
le .créai t. < 

t .Suivant la doctrine de tpus ceux qui abusent, 
du pouvoir et qui redoutant l'opinion publique, 
il fit publier une loi tyrannique pour menacer de 
la- mort tous ceux qui attaqueraîeijt les ministres, 
de l'empereur., ainsi que les .officiers et les domesr 
tiques de sa maison. Cette loi prononçait des pei- 
nes infamantes contre toute personne qui sollici- 
terait la grâce des coupables. De tels actes-, loin de 
prévenir les ré voiles, les excitent : c'est le signal de 
détresse de la tyrannie. • ^ 

. Un général osti;ogoth , Trébjgilde , leva en ^ volte 
Phrygie l'étendard de la rébellion. Eutrope en-** ****** 
voya contre lui des troupescomraandéesparXeo > 
ancien cardeur de laine , qu'on nommait VAja® 
de p Orient. Ce chef,* qui devait son surnom à sa 
force physique plus qu'à son courage et à son habi- 
leté, se laissa surprendre et vaincre. 

Le fameux Gainas , ce Goth qui avait autrefois 
fait périr Rufin, .remplaça Léo dans le comman* . 
dément de l'armée.; mais, loin de chercher à côra- 
battre les Ostrogoths,- il appuya leurs réclama- 
tions, et força, par la crainte, le timide Arcadius 
à négocier." 

Gainas et Tréblgilde demandèrent, pour con- 
dition de la paix, la tête d'Eutrope : l'empereur 
hésitait; l'impératrice Eudoxie, se jetant à* ses 
pieds, se plaignil.d'un outrage qu'elle avait reçu 
de c v e ministre. Arcadius signa son. arrêt.. * 

j_ La même cour.et le même peuple,, çmi flattaient 

TOME VH. S ^o 



586 ' HISTOIRE 

sa puissance, l'accablèrent d'injures, dès qu'il fut 
condamné* Us voulaient le mettre en pièces* Saint 
Chiysostôme seul, qui ne l'avait point ménagé 
quand il était maître de l'empire, lui offrit un 
asyle dans sa disgrâce, le protégea ouvertement, 
et , par un éloquent discours sur l'instabilité des 
choses humaines, parvint à calmer la fureur delà 
multitude» On promit la vie à Eulrope, il fut en- 
voyé en exil dans l'île dé Chypre; mais depuis, 
au mépris de cette pix>messe, le consul Àurélien 
le fit périr. 

Trébigtlde et Gaînas méprisaient l'empereur , 
depuis que, par leur rébellion, ils Pavaient forcé 
de suivre leur volonté» Continuant à lui parler en 
maîtres, ils le contraignirent de leur livrer jdiiré J 
lien et Saturnin, qu'ils épargnèrent, quand ils 
furent en leur pouvoir. 

• L'empire se trouvait ainsi gouverné par les bar- 
bares; mais leurs excès les perdirent. Gaînas, 

* + é -m 

nommé commandant général des armées, exigea 
qu'on donnât une église aux ariens. L'empereur 
refusa d'y consentir. Les Goths, irrités de ce re- 
fus, veillent brûler le palais impérial. La garde, 
instruite de leur projet, les surprend au milieu ■ 
de la nuit , les attaque et en tue sept mille. Gaî- 
nas fuît en Thrace et rassemble des troupes pour 
revenir en Asie ; mais un autre Goth , Fravitta » 
qui commandait les galères romaines, disperse et 
détruit sa flotte» 

Gaînas, à la tête d'un eox-ps nombreux de ca* 
Valérie, voulait reprendre la vie errante qui, 
dans sa jeunesse , avait commencé sa réputation 
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et sa fortune ; mais , dans ses courses , ilyrencontra, 
Huldin , roi des Huns , qui lui livra bataille. Gai- 
nas, vaincu, péril, et Huldin envoya sa tête à 

Arcadius. 

Après ces événement, l'empereur, qui devait Régence 

être toujours gouverne, laissa les renés de lem- en orient-. 

pire dans les mains de l'ambitieuse Eudoxie. Cette 

princesse persécuta Chrysostôme. Ce saint iévê- t f o e "^ 

que, l'un des plus éloquens orateurs de l'église, ccecoutre 

méritait la vénération publique par sa vertu. Mais JJ2J *" 

cette vertu se montrait peut-être trop ardente et 

trop sévère pour atteindre à son but dans un temps 

de corruption. Il déposa treize évêques en Lydie 

et en Phrygie,.et s'attira de nombreux ennemis, 

en déclarant publiquement que la débauche et la 

simonie infectaient tout l'ordre épiscopal. 

L'indignation que lui inspirait la corruption de 
la cour l'emporta au point de donner à l'impéra- 
trice le nom de JésabeL Pour venger la majesté 
impériale outragée, l'empereur convoqua un.sy- 
node , qui condamna Chrysostôme à l'exil* 

Au moment du départ d'un pontife révéré , le 
peuple se révolte, s'attroupe, s'arme,, et fait re-: 
tentir le palais de ses menaces. Eudoxie , effrayée , 
se prosterne devant l'empereur, avoue son er- 
reur,. et déclare qu'elle ne voit de remède au dan : 
ger de l'état que le rappel de Chrysostôme. 

L'évêque victorieux revient ; son retour est un 
triomphe. On illumine les côtes d'Europe et d'A^ 
sie.'ll monte dans la chaire où l'on ne devrait en- . 
tendre que des paroles de paix ; mais , l'orgueil ec- 
clésiastique lui faisant oublier l'humilité de l'É- 
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^angile, "il déclame avec violence contré les vices 
des- femmes , contre les -honneurs presque idolâtres 
.fendus aux statues de l'impératrice. «Voyez', dit-* 
» il, dans son exorde, voyez cette vindicative Hé- 
» rodias Î.Hérodias retombe dans ses fureurs < Hé-- 
» rodias recommence à danser; elle demande une 
» seconde fois là tête de Jean. » 

Quelque mérités que puissent être de pareils re- 
proches, et quelque faible qiie fût alors la puis- 
sance temporelle, on ne pouvait supporter une 
pareille audace et î-éguér. Un concile' rassemblé 
confirma la première sentence du synode. • 

Lq peuple s'opposait encore; à son exécution j 
mais des troupes de Goths, introduites la" veillé 
de^âques daiis la ville, assiégèrent l'église. La" ca- 
thédrale et le lieu ou se rassemblait le sénat furent 
livrés aux flammes ; et , malgré la fureur popu- 
laire, on enleva Chrysostôme. - 
ee^aÎL" I,avait demandé d'être exilé àNicorriédie; maïs 
on le* conduisit au pied du r mont Taurus, On il 
resta trois ans, et dé là il fut envoyé dans les dé^ 
sert» du Pont , près d'une petite bourgade nommée 
Cnmana, où il mourut âgé de soixante 1 ans. Cette 
excessive rigueur produisit son effet Ordinaire; 
ses fautes furent oubliées, on ne se' souvint, que de 
ses lalens et de ses vertus. Trente ans après sa 
mort,- sa mémoire fut réhabilitée; on' transporta 
ses reliques à Constàritinople, et théodosé II, qui 
vint à Chalcédoine les recevoir, prouva,. en se 
prosternant devant les restes dé cet homme célè- 
bre; plus de dévotion que de politique. Il devait; 
, en 1 honorant une des. lumières de l'église chré^ 
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tienrie^ ne pas oublier ce qu'il devait a sa mère et 
à la majesté du trône offensée. "\ 

Il est vrai qù'Eudoxié , par sa conduite , excu- 
sait en partie Paùdace peu convenable du pontife. 
Elle méprisait son itaari , trahissait ses devoirs , et 
traitait avec une si imprudente confiance le comte 
Jean, son favori, qu'il passait pour être son 
amant, et le père du jeune Théodose. ' 

'Arcadius, qui ne la croyait pas coupable .', Théo- 
prouva sa tendresse à son fils , en lui donnant à la dose u » nis 
lois , contre l'usage , les titres de César et ù'Au- est noamé 
•guste. Eodoxie mourut : les ariens la pleurèrent ; c6sarmAu - 

* , * r " guste. * 

ies catholiques regardèrent sa mort comme un ar- Mort 
rêt du ciel qui vengeait Chrysoslôme. ' ' ' * dEudoxifi - 

.Les années suivantes furent marquées par des 
calamités publiques; 'Plusieurs villes furent incen- . 
diées ; de fréquens tfemblemens dé terre en renver- 
sèrent d'autres; les plaines furent ravagées par des 
nuées de sauterelles; les Isauriens dévastèrent le's 
provinces.de l'Orient depuis le Pont jusqu'à la 
Palestine. Enfin, Arcadius mohrut après treize Mort 
ans de règne ou plutôt de servitude > car on Ta- d ' Arcadius * 
vait toujours vu Fesclave de sa femme ou de ses ' 
favoris. - ' ■ 






Procope prétend que ce prince, avant demotl 
rir, donna, par un testament, la tutelle de son. 
fils à Ildesgerde, roi de Perse. Cet historien vante 
la sagesse de cette mesure que Zosiriie condamne 
comme irès-impoIHiqiie. Avant de la louer ou." de 
la blâmer j il fallait eii démontrer l'existence, et. 
tout porte à croire que le récit de Procope est 
sans, fondement, puisqueaucnn fait'ne prouve^que 
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le roi de Perse ait élevé, en vertu de cet acte, la 
moindre prétention à la régence. 
Régence Suivant les lois anciennes, cette régence devait 
appartenir à Honorius; mais les grands de l'em- 
pire s'y opposèrent, et cette olygarchie confia, 
sous le nom du jeune empereur, le pouvoir su- 
prême au préfet d'Orient, An thème, patricien ri- 
che, paissant, et dont on estimait généralement 
les talens et la probité, 
Régence, II ne conserva pas long-temps cette régence, et, 
rtc^œur préférant la tranquillité publique à sa grandeur 
do Théo- personnelle, il laissa sans obstacles la célèbre Pul- 
chérie, sœur de Théodose, s'emparer du trône. 
Cette princesse, dont les talens justifièrent l'am- 
bition, n'était âgée que de seize ans, lorsqu'elle 
prit, avec audace, les rênes du gouvernement. Le 
sénat lui déféra le litre d'Àugusta , et , sous le nom 
jïu faible Théodose , son frère , elle gouverna , près 
de quarante ans , l'empire avec gloire. 
, Cette princesse semblait avoir hérité des vertus 
courageuses du grand Théodose* Sa justice réta- 
blissait l'ordre , sa bonté lui attirait l'affection , sa 
fermeté imposait aux factieux. Sous son adminis- 
tration on ne vit point de révolte, et l'invasion 
d'Attila fut la seule calamité qui troubla le repos 
de l'empire» 

, Pulchérie protégeait les sciences , et parlait avec 
une égale facilité le grec et le latin* Loin de tenir 
son jeune frère Théodose dans l'ignorance, pour 
être certaine de le gouverner plus long-temps , elle 
lui donna les plus habiles maîtres en tout genre. 
Ce prince se faisait remarquer par une physio- 
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iiomïegraYe ) parùnmaintienraajestùeux.Iln ? était portrait 

le Théo- 
dose 11. 



pas dénué d'esprit , mais il n'avait pas de caractère* e eo " 



On vantait sa chasteté, 'sa sobriété, sa douceur, 
mais aucune de ces belles qualités hë mérite le titre 
de vertu lorsqu'elle manque de force. Sa vie fiit 
une longue enfance. Il s'entourait de femmes, d'eu- 
nuques, et ne s'occupait qu'à graver, à peindre, 
ou à chasser. La beauté rare de son écriture lui 
mérita le surnom de calligraphe. Il était si indo- 
lent , qu'il lisait rarement les papiers qu'on pré- 
sentait à sa signature. Un jour, pour lui faire 
sentir les graves inconvéniens d'une telle paresse, 
Pulchérie lui montra qu'elle lui avait fait signer sa 
propre abdication. 

Le commencement du règne de Théodose fut* 
signalé par des succès j les Huns étaient entrés eh 
Thrace; Huldin, leur roi, sommé de se retirer, 
jura que ses conquêtes n'auraient de bornes que 
l'Océan , qui terminait , selon l'opinion du temps , 
la course du soleil. Le succès ne justifia point sa 
présomption; ses alliés l'abandonnèrent, les gé- 
néraux de l'empereur le défirent /le forcèrent à 
repasser le Danube, et détruisirent presque en- 
tièrement la tribu des Scyrres qui composait son 
arrière-garde. 

Pulchérie, voulant marier son frère, chercha Unïon de' 
plus, dans cette union , les talens que la naissance. d Ath(îna ï s 
Léonce, philosophe d'Athènes, était père d'une «"-nommée 

* Eudoxie. 

fille nommée Athénais. Elle éclipsait la ! beauté 
des autres Grecques, et se montrait, en savoir et 



* * 



enéloquence, l'égale des philosophes et des rhé- 
teurs les plus -distingués. Léonce la déshérita t efc 
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donna tout son bien à ses deux fils, prévoyant 
qji'Athéuaïs ? avec tant de grâce et de talerts , n ? ath 
rait pas besoin de fortune. La jeune Grecque ne 
pensait pas comme lui ; après Ja mort de son père$ 
elle réclama une part de son héritage, et porta ses 
plaintes à Pulchérie. - , 

Cette princesse, frappée de s^s charmes et de 
son esprit, la crut digne du trône. Théodose, cur 
rieux de la connaître , vint déguisé chez sa soeur ^ 
y vit la belle Athénienne, s'enflamma pour elle, 
et l'épousa. Elle se fit baptiser, et prit avec le 
sceptre le nom d'Eudoxié. Ses frères, apprenant 
son élévation, et craignant sa vengeance, se ca- 
chèrent vainement. Athénaïs les fit chercher avec 
soin. On les lui amena, et, loin de leur marquer 
aucun ressentiment, elle les éleva aux premières 
dignités de l'empire. 

Conservant dans la grandeur les habitudes de 
sa jeunesse, elle n'abandonna point l'étude, fit eii 
vers la paraphrase de l'ancien Testament, écrivit 
la légende de saint Cyprien, et composa un pané- 
gyrique du grand Théodose. 

Zélée pour son-nouveau culte, elle entreprit le 
pèlerinage de Jérusalem, prononça un discours 
éloquent en présence du sénat d'Antioche, et , si 
., l'on en croit les auteurs ecclésiastiques, elle rap- 
porta de la Palestine les chaînes de saint Pierre. 
le .bras droit de saint Etienne, et le véritable por- 
trait de la Vierge, peint par saint Luc. 
Disgrâce et Dans une maison privée, l'union de deux femmes 

mort • * ' / '■" 

d'Eadoiie. est rare ; cet accord est bien plus difficile dans un 
palais. Eudoxie , .devenue ambitieuse, voulut gou- 
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verrier l'empereur et l'empire. Pulchérie défendit 
son pouvoir ; leurs discordes partageaient -la cour; 
la sœur l'emporta sur l'épouse, Pulchérie triom- 
pha. La vertu d'Eudoxie fut soupçonnée; la mort 
de Paulin , maître des offibes, et Pexil.de Cyrus, 
-préfet du prétoire d'Orient , annoncèrent la dis- 
grâce de l'impératrice , qui les admettait dans son 
intimité. * ■ ■ • - • - 

r Elle demanda la permission de se rétirer à Jé- 
rusalem ; Pempereur la lui accorda. Poursuivie par 
la même inimitié , par le même genre de soupçons 
qui l'avaient éloignée du trône, elle vit condamner - 
au supplicie deux ecclésiastiques, dont son amitié 
faisait le seul ci^ime. * 

* • Irritée de cet affront, elle vengea leur mort paï 
•l'assassinat du comteSaturnin leur meurtrier. Cette 
violence justifia l'accusation intentée contre elle. 
.Après seize ans d'exil 5 elle mourut* protestant 
toujours qu'elle était victime de la calomnie* 
f La guerre recommença entre là Perse et l'em- 
pire; le désir de venger un grand nombre de 
* chrétiens massacrés arma l'empereur. Après deux % 
campagnes qui ne furent marquées.par aucun évé- 
nement décisif , quoique célébrées par des relations 
fastueuses, les deux eours-conclurent un traité de 

cent ans. 

- L'histoire n'a conservé de cette guerre que le 
■souvenir d'un seul trait, plus digne d'être retenu 
que beaucoup* d'actions héroïques/ Acasse , évêque 
d'Amyde, employa les vases d'or de son église au 
rachat de sept mille captifs persans, et les ren- 
voya au roi de Perse, pour montrer à ce prince 

TOME VU. . ■ ■: . 5o 
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la différence qui existait, entre une religion san- 
guinaire et une religion charitable. Une .condition 
de la trêve conclue fut' le partage de P Arménie. 

entre les Romains et les Persans. 

* 

Honorius s'était toujours montré l'ennemi d'Ar- 
cadius son frère et de Théodose son neveu; ainsi, 
par un étrange aveuglement , Constantinople sem- 
blait jouir des malheurs de Rome. Il était réservé 
à la célèbre Placidîe , qui avait déjà sauvé sa patine, 
de rétablir la çpncorde.entre les deux empires. 
union de Après le meurtre d'Ataulphe et le supplice de 

Placidîe et c . f % . tm * i ♦ i ti 

decoris- lingerie son assassin, Placidîe, devenue libre , 
tance. épousa le brave Constance, En faveur.de cethy- 
men, Honorius décora du titre d'Auguste ce gé- 
néral , jugeant avec raison que le guerrier qui avait 
raffermi le trône était le plus digne d'y monter. 
Mort de Constance ne jouit pas long-temps de son bonheur 
constance. et jg sa gj i f ç j \\ mourut , laissant à sa femme deux 

enfans , Honorîa et Valenlinien. 

Le crédit de Placidie sur l'esprit de Pempereur, 
son frère, fut bientôt renversé par la jalousie des 
eunuques et des affranchis. Placidie ne .put résis- 
ter à ces intrigues; elle fut exilée, et chercha un 
refuge à Constantinople, avec ses enfans. 
Mort p eu de. temps après, Honorius termina sa mé- 
pnsable vie. Asservi par les esclaves de son palais, 
témoin indifférent de la ruine de l'empire, il con- . 
sumait ses jours dans les plus puérils arausemens. 
On prétend que, lorsqu'on vint lui apprendre.que 
Rome était perdue , il répondit froidement : « Cela 
» est impossible, je viens de lui donner à mangei\» 
Il parlait d'une poule favorite, à laquelle il avait 
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donné le nom de Rome. Il faut convenir que de 
tels princes , s'ils étaient moins rares , ne justifie- 
raient que trop les déclamations des républicains 
contre la monarchie. 



CHAPITRE DIXIÈME. 

Usurpation et mort de Jean , secrétaire d'Honorîus. — Valenti- 
' riien III est reconnu empereur. — Conduite de Théodose Iï à 
* l'égard de Valentinien, — : Mariage de Valentinien et d'Eudoxie , 
fille de Théodose. — Artifice d'Aétius contre Boniface. — Por- 
trait et exploits de Genséric. — Défaites et mort de Boniface. 

Disgrâce et fuite d'Aétius, — Histoire des sept dormans. — 

-• Apparition d'Attila, - — Son invasion en Perse. — Échecs de 

- Théodose, — Paix entre. Théodose et' Attila. — Ambassade 

de Théodose à Attila. — Tentativede conspiration contre Attila» 

Mort de Théodose. — Avènement de Pulchérie a,u trône, — 

T — Mariage de Pulchérie et de Marcien, — Aétius reparaît à 
la tête des Huns. — Guerre ;et ensuite paix entre Aétius et 
-. Théôdoric , fils d'Aîaric- — Cruauté de Genséric — Invasion 
d'Attila dans la Gaule, — Bataille de Chàlons, — Mort de 
Théôdoric — Défaite d'Attila. — Siège et prise d'Aquilée par 
Attila. — Habile tactique d'Aétius. — Lâcheté de Valentinien. 
* — Son ambassade à Attila. — Paix entre Attila et Valentinien. 
— Mort d'Attila. — Ses funérailles. — Démembrement ;de son 
empire. —Perfidie de Valentinien. — Mort d'Aétius, — Hon- 
teux excès et mort de Valentinien, 



En occident , VALENTINIEN III et PLA- 
CIDIE sa mère ; en orient , THÉODOSE II 
et PULCHÉRIE sa mère ; MÀRCIEN. Dans 
les deux empires , AÉTIUS , GENSÉRIC t 

., ATTILA, THÉÔDORIC. (An 425.) u s «.r pa - 

1 ftïsvn «fr wntn\ 



tion et mort 
de Jean, se- 



Dès qu'on sut à Constantinople la mort d'Hono- *J££ 
riiis, l'empereur d'Orient , ou plutôt Pulchérie , «rooaonus 
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envoya en Dalmatie des troupes chargées de con- 
duire en Italie Placidie et soivfils Valéntinien. As* 
par , qui s'était distingué dans la guerre de Perse* 
les escortait et commandait l'armée de terre. Son 
père , Ardaburius , dirigeait la flotte. Ils apprirent 
dans leur roule que Jean, l'un des' favoris et des 
secrétaires d'Honorius ,, s'était emparé du trône 
d'Occident j les vaisseaux grecs lurent dispersés 
par une tempête. Le grand amiral Ardaburius 
tomba dans lès fers de l'usurpateur; mais, loin de 
sejaisser abattre par ce revers, du fond de sa pri- 
son, il souleva eu sa faveur les troupes italiennes 
qui composaient la garnisond'Aquilée. Jean , aban- 
donné et livré par elles, fut exposé sur un âne aux 
huées de la populace , et décapité sur là place pu- 

D ilû l m Mt Uî ^ ueï Y a l ent i nie n III fut reconnu /sans opposa 
rccouim Uon, empereur d'Occident, l'an 4'25 t 
cSîedfl Théodose, informé des succès de ses généraux, 
Théodoseu Jes célébra par un triomphe bien différent des an- 

a l'égard do . i ■•#■** , 

vau-ntimcn tiennes solennités. Marchant à pied, à la tête du 
peuple , depuis Fhyppodrome jusqu'à la cathé- 
drale, il chanta des psaumes, et se montra ainsi 
plus digne de la chaire que du trône, Il aurait pu 
disputer l'empire d'Occident à l'enfant de Placi- 
die ; mais il préféra la paix , dans un état borné , 
aux risques d'une guerre civile , et , soit par. une 
suite de son indolence naturelle, soit par soumis^ 
sionaux pacifiques consfeils dePulchérie, le patri- 
cien Hélion se rendit en son nom h Rome, salua, 
en présence du sénat romain , Valçatmien Iïï Au* 
* * guste, t etlereyêtitdelapourpre t , 

?M uïi traité cQ^çln , o^- arrêta Je. mariage du 
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jeune empereur avec Eudoxie , fille de Théodose aiarîagecb 
et d'Athénaïs. L'Iilyrie fut cedee a l'empereur et a , Eu _ 
d'Orient : par ce même acte, l'unité du monde ro- <*™ e > fiU « 
main cessa totalement d'exister. Un édit solennel 
déclara que les lois d'un empire n'auraient plus de 
force dans l'autre. , 

L'Orient et l'Occident se trouyèrent ainsi gou- 
vernés par deux femmes ; mais Placidie, plus am- 
bitieuse que Pulchérie, livra son fils aux yoluptés 
pour T éloigner des affaires , et conserva le pouvoir 
suprême pendant trente-cinq ans. Deux généraux Artifice 
habiles commandaient ses armées, Aetius et JBom- contre u 0r 
face. Le dernier soumit l'Afrique , et défendit niface ' 
Marseille} Aétins se rendit célèbre par la défaite 
d'Attila. Leurs grandes actioné jetèrent encore 
quelques rayons de gloire sur les Romains. Si leur 
union avait duré , elle aurait probablement sauvé 
Pempir.e ; leur discorde en prépara la chute. 

Aétius , jaloux de son collègue, le rendit sus- 
pect à Placidie, et détermina cette princesse à le 
rappeler d'Afrique. Ennjeme temps, par un con- 
damnable artifice, il le fit avertir secrètement que 
le supplice l'attendait , s'il obéissait , et il persuada 
à l'impératrice que la désobéissance de cç général' 
prouvait sa révolte, Boniface, se croyant jperdu, 
flétrit sa gloire , trahit sa patrie , appela lés Van- 
dales à son secours , et conclut une alliance avec 
leur roi Gonsaric. Ce roi mourut et- fut remplacé 
par le terrible Genséric son-frère. 

Ce prince; que le ravage du monde rendit ce- Portrait et 

r ' ? ^ ., r • j exploits de- 

lèbre, comme Alaric et Attila, renfermait, dans Genséric , 
un corps petit et contrefait , une vaste ambition 
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qu'aucun scrupule n'arrêtait , qu'aucune proie ne 
rassasiait. Dissimulé , sanguinaire, intrépide , en- 
nemi du luxé ,' la vengeance était le premier de 
ses plaisirs : fécond en ruses, audacieux dans ses 
plans, prompt a les exécuter, il savait également, 
répandre la terreur par ses armes et la discorde 
par ses intrigues. 

- Avant d'entreprendre la conquête qu'il médi- 
, tait, il battit les Suèves en Espagne, les poursui- 
vit jusqu'à Mérida , et fit périr dans un fleuve leur 
' armée et leur chef. 

Après celte victoire, il s'embarqua et descendit 
en Afrique. L'armée vandale,grossiepardesAlaius 
par des Goths, par des transfuges romains, ne s'é- 
. ' levait • cependant qu'à cinquante mille hommes; 
mais Gënséric augmenta ses forces , en s'alliant 
avec les Maures, et eu protégeant 'les donatistes 
persécutés. Saint Augustin dut regretter alors de 
ne pas s'être montré pour eux moins intolérant. 
Boni fa ce n'avait demandé que des secours j Gen- 
série pariait en maître. Lé général romain se re- 
pentit de sa révolte et se réconcilia avec Placidie, 
qui venait de découvrir la perfidie d'Àétius. Le 
général, revêtu de nouveau du commandement 
des troupes romaines , marche sur Carthage , s'en . 
empare et propose la paix à Gënséric, qui refuse 
•t^rt ^ dé traîter - Bientôt les deuxarraées se livrèrent une 
uoniiace. sanglante bataille ; Boniface fut vaincu et perdit 
ses plus braves soldats. Toute l'Afrique devint la 
proie de l'avidité des Vandales , de la férocité des 
Maures : cette vaste et fertile contrée , qu'on re- 
gardait alors, comme le grenier du. mqnde, vit 
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ses champs ravagés, ses arts et ses monumensdé- 
truits, ses villes incendiées, ses citoyens livrés à 
l'esclavage et aux tortures. Cartilage et Hyppone 
restaient seules debout au milieu de ce beau pays 
changé en désert» 

Boniface, assiégé dans Hyppone, est encouragé 
dans sa résistance par les conseils fermes et les con- 
solations pieuses de saint Augustin, Ce saint pré- 
lat meurt en pleurant les malheurs de sa patrie. 
Le siège dure quatorze mois; enfin les Vandales, 
vaincus par l'opiniâtreté des assiégés, s'éloignent. 

Aspar amène de Consf antinople des vaisseaux et 
des troupes ; Boniface /de nouveau à la tête d'une 
grande armée , tente encore le sort des armes , 
mais la fortune trahit. son courage ; il est battu; 
Hyppone. est prise , et l'Afrique est perdue sans 
retour. 

■ 

Ce général , vaincu , revint à Ravenne. Placidie; 
ne voulut punir ni sa faute ni ses malheurs, ne se 
souvint que de ses services , et lui rendit sa con- 
fiance. Aétius , jaloux de son crédit , et résolu de/ 
le renverser , quitta la Gaule et descendit en Ita- 
lie à la tête d'une armée de barbares : Boniface 
courut à sa rencontre, l'attaqua, le défit, mais 
revint mortellement blessé de la main du rival 
qu'il avait vaincu. 

Placidie , pour venger sa mort , déclara Aétius «vu* 
ennemi de l'état. Après avoir tenté vainement de ££. 
se défendre dans quelques forteresses de ses domai- 
nes, il se sauva chez les Huns. Ce fut ainsi que 

Rome perdit deux généraux habiles, ses derniers 
soutiens. 
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* Carthage , abandonnée , ne succomba cependant 
'qu'après huit ans de résistance. Enfin Genséric 
conclut la paix, en laissant à Valentînien l'illusoire 
'souveraineté des trois Màuritanies. 

Le foi vandale était le fruit d'une union illégi- 
time. Redoutant les prétentions des fils de Gon- 
déric son frère , il les fit noyer avec leur mère. Ce 
fut .après ce meurtre qu'il s'empara de Carthage, 
Tan 45() , cinq cent quatre-vingt-cinq ans après 
la victoire de Scipion. On nommait cette cité la 
-Rome d'Afrique* Elle se montrait l'égale de celle 
de l'Italie*, en grandeur, en magnificence, en 
richesse, en commerce. On y jouissait de toutes 
les douceurs d'une longue civilisation. Un bois 
épais , situé au centre de la ville , offrait à ses ha-r 
bilans un frais 1 ombrage, pour lés garantir de l'ar- 
deur d'un climat brûlant. 

Les Vandales livrèrent cette riche cité au pii- 

lage, et contraignirent tous les citoyens 1 qu'ils 

épargnèrent , à leur céder leurs terres, et à leur Ii- 

; vrer leurs trésors. L'Italie et l'Orient' se trouvé- 

rent peuplés de sénateurs fugitifs et de patriciens 

naguère opulens comme des souverains, et qui se 

Voyaient réduits à demander l'aumône» 

Histoire^ Ce fut dans ce temps de destruction , de cala- 

dormans, mités , que quelques écrivains ecclésiastiques , qui 

substituaient des fables nouvelles aux anciennes, 

racontèrent ainsi l'histoire merveilleuse des sept 

dormans. 

* : <( Sous l'empire de Décius , disaient-ils , sept 

» jeunes nobles d'Éphèse , chrétiens et persécutés, 

» se cachèrent dans une caverne pour éviter la 
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» mort : le 'tyran la fit murer. Dieu, protégeant 
» ces jeunes martyrs, les plongea clans un profond 
» sommeil qui dura cent quatre-vingt-sept ans, 
» et qui finit lorsque Pulchérie et Théodose II 
» occupaient le trône d'Orient. A cette époque, 
» Adolius, propriétaire de la montagne où se 
» trouvait cette caverne , en fait extraire des pier- 
» res pour construire un bâtiment. Le jour pénètre 
» dans le souterrain. Les sept dormeurs s'éveil- 
» lent, croyant ne s'être reposés que quelques 
» heures. Jambîius, l'un d'eux , se charge d'aller 
» à la ville pour y chercher du pain. Il ne recon- 
» naît plus ni l'aspect de la contrée, ni les traits 
» de ses habitans; il approche d'Éphèse , et voit, 
» avec autant de joie que de surprise, la croix 
» briller sur le faîte des temples. Entrant chez un 
» boulanger, il étale pour le payer plusieurs piè^ 
» ces de monnaie, frappées au coin de Décius. Le 
» boulanger s'en étonne, les voisins accourent, 
» la multitude s'attroupe; on le traîne devant le 

» juge, croyant qu'il a découvert un trésor. Son. 
» récit paraîtune imposture; cependant on envoie 
» chercher ses compagnons. La candeur de leurs 
» réponses, les détails de l'histoire qu'ils racon- 
» tent , et l'accord qui règne dans leurs discours, 
» persuadent les plus incrédules- enfin le peuple, 
» les magistrats, l'évêque et l'empereur Théodose 
» lui-même, convaincus que ces hommes saints 
» sommeillaient en effet depuis près de deux siè- 
» clés, s'humilient devant la puissance de Dieu, 
» et se prosternent aux pieds des sept martyrs qui 
» expirent tous ensemble , après avoir donné leur 

TOME VU. 5j 



402 HISTOIRE 

j> bénédiction aux spectateurs de cet incoiicevà- 

'» : ble prodige. » 
* Jeande Sarugues écrivit, deuxansaprèslamort - 

de' Théodose, l'histoire des sept dormans- Gré- 
goire de Tours la traduisit; on trouve leurs noms 
dans les calendriers romains ; grecs et abyssiniens ; 
et comme les contes Rompent et plaisent dans tous 
les lieux, dans tous les temps, et se mêlent à tous 
les cultes, Mahomet, trouvant* cette fable ingé- 
nieuse , l'adopta dans son Koran. 
Apparition .- Ç e qui malheureusement, loin d'être fabuleux, 
«l'Aima. ^ ^ ^ trop réel , c'est la puissance colossale du 
barbare Attila, qui ravagea le monde, et seglorifia 
' d'être appelé le fléau de Dieu. Cet orage effroya- 
ble ? qui, sans le courage des Francs, la valeur de 
Mérovée et l'habileté d* Aétius , aurait soumis le 
globe à un joug plus absurde et plus humiliant que 
celui quipèse dé nosjours sur lespeupies africains, 
dura près d'un siècle, depuis 376 jusqu'à '465. 
Aucune irruption de barbares ne laissa sur son 
passage plus de ruines. Les Huns faisaient consis- 
ter leur gloire à détruire, et c'était en changeant 
les contrées \ conquises par eux, en de vastes soli- 
tudes , qu'ils voulaient signaler leur nom et affer- 
mir leur puissance. Les gémissemens de ceux qu'ils 
opprimaient étaient à leurs yeux d'insolens raur- 
- .mures ,' dont leur orgueil féroce s'offensait : le bruit 
' ; des chaînes de leurs captifs, et le silence des tom- 
beaux , pouvaient seuls satisfaire leur soif de dô- 

miner. 

Lorsque, se précipitant des extrémités de l'O- 

1 -rient vers l'Occident, ilseurent chassé devant eux, 
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lës-Goths et les Vandales, la division s'établit 
parmi eux, et l'on put* espérer un moment que 
leurs discordes en délivreraient la terre. Leurs 
différens chiefstains se livrèrent des combats san- 
glans. Quelques-uns s'alliaient aux Goths, d'au- 
tres prêtèrent leurs armes aux Romains; le grand . 
Théodose lui-même avait compté parmi ses gêné- . 
raux un roi des Huns. 

Plus tard, les Bavarois , et- trois autres nations 
allemandes, dont leurs dissensions ranimaient le 
courage, secouèrent le joug de ces sauvages con- 
quérans. 1/ empereur Théodose II fomentait se^ 
crètement cette .révolte. Rugilas,- qui gouvernait 
alors la. plus nombreuse tribu des Huns, et dont 
les autres reconnaissaient, quoique regret, la 
prééminence, menaça l'empire d'Orient d*une in- 
vasion. Théodose effrayé envoya des ambassadeurs 
pour apaiser ce farouche guerrier. Ils trouvèrent 
Rugilas mort. Attila et Bléda, ses neveux, lui 
avaient succédé. Ils reçurent les ambassadeurs 

r 

dans la plaine de'Margus en Mœsie; et, suivant 

É- 

l'ancienne coutume de ces barbares, ils restèrent 
à cheval pendant la conférence ouverte pour la 
paix. 

L'emper-eur se vît obligé de souscrire aux con- 
ditions humiliantes qu'on lui dictait. Il augmenta 
le tribut qu'il devait payer aux Huns , leur ac- 
corda un port franc sur le Danube, et renonça, 
solennellement à toute alliance avec leurs-ennemis. 

Ce fut à cette époque que les Grecs et les Ro- 
mains virent pour la première fois le redoutable 
Attila. Ce prince, fils de, Mondone, offrit à leurs 
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regards PhdWible figure d'un Calrriouefc, ttne tête 
large, un. teint basaïié, un nez aplati, une taille 
courte et carrée, et un regard à la fois faux et fé- 
roce* Il s'était déjà fait remarquer J>ar sa, cruauté 
fit par sa passion pour là guerre 7 dans laquelle il 
déployait plutôt les talena d'un général que la va* 
leur d'un soldat. On ne lui reconnaissait qu'une 
vertu, la fidélité à remplir ses engagemens; il 
était esclave de Sa parole; 

Né pour dominer > il s'était habilement servi 
de l'ignorance superstitieuse de ses sujets qui le 
croyaient plus qu'un homàie; Un pâtre, tétant 
aperçu qu'une de ses génisses s'était blessée 'au 
pied, et cherchant la cause de cet accident, dé- 
couvrit une pointe d'épée qui sortait de la terre* 
Il creuse le sol; il en tire un glaive qu'il pdrte au 
rui. Attila sut persuader à ses peuples qit'im avait 
retrouvé l'épée de' Mars, et que cette arme divine 
lui donnait des droits incontestables à l'empire de 
l'univers, L'épée de Mars devint l'idole des Huns, 
Ils l'entourèrent d'offrandes, et lui dévouèrent^ 
comme victimes, la centième partie des captifs 
qui tombaient dans leurs mains. - ' , . : 

Tous ces guerriers du Nord, qui avaient épou- 
vanté l'Europe et l'Asie, tremblaient devant At- 
tila j et, convaincus de sa divinité, ils disaient que 

leurs yeux ne pouvaient soutenir le feu de ses re- 
gards. 

w Attila , qui n'eut de commun avec Romulus 
qu'un crime, commença son règne* Comme; le 
fondateur de Rome, par l'assassinat de-BIéda son 
frère. Après avoir dompté toutes les tribus de sa 
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çLâHoîijtorbtes les hordes delà Scythië, il subjugua 
en peu d'années tous les peuples germains $ se ren- 
dit, maître des contrées belliqueuses de la Scan- 
dinavie , et répandit la terreur daris^l'ame des 
Gaulois et des Bourguignons. On le reconnut 
enfin comme, le monarque de tous. les barbares* 

, Lès limites de son vaste empire étaient le Volga J 
le Danube , la mer du Nord, Je Rhin et Jes Alpes; 
Il était également redouté comme guerrier et 
comme, magicien. ■ . * 

» Ardaric, roi des Gépides, Valamir , roi des 
Ostrogoths, abaissant leur couronne à ses pieds, 
s'honoraient d'occuper dans son conseil les places 
de ministres. On voyait, rangés en haie, dans son 
palais rustique, comme gardes de sa personne, et 

. même comme domestiques, Une foule die princes 
et de chefs de tribus, qui avaient rassemblé leurâ 
peuples. sous ses drapeaux; et, si l'on en croit. les 
historiens du temps, son armée s'élevait après de 
huit cent mille hommes» / - - > 

Une de ses divisions fit une invasion eiï. Perse; so» 
elle étendit ses ravages jusque dans la Syrie. Lors^ Perse, 
que l'empereur d'Orient Voulut reconquérir l'A- 
frique, que Rome avait perdue y Attila, cédant 
aux vœux deGenséric, menaça de la guerre 
Théodose II, et , paf; cette diversion, sauva lë3 
Vandales. ^ 

On ne pouvait conserver long-temps la parât 
avec un peuplé qui n'était qu'une, arniée. Les, 
Huns prétendirent que le traité de Margus était 
rompu j et qu'on leur avait volé , dans le port franc 
du Danube, un trésor appartenant à l'un de leurs 
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chefs : ils exigèrent qu'on leurrendît cet argent y 
et qu'on leur livrât Té vêque de Margus/ La cour . 
de Byzance refusant -de redresser ces griefs, la 
guerre fat déclarée. Les Mésiens , craignant la fu- 
reur des barbares , pressaient vivement l'empereur , 
de céder à l'orage; et , pour se mettre eux-mêmes 
à Pabri des ravages qu'iL, redoutaient, ils formé-, 
rent le dessein de livrer Févêque.de Margus aux; 
barbares. 

Celui-ci en fut informé, sacrifia' ses devoirs, et 
son pays à sa sûreté, traita secrètement avec At- 
tila, lui livra sa ville, et ouvrit ainsi les barrières 
deFempir'e. 

Aussitôt les Huns , comme un torrent furieux , 
se répandent dans la Mœsie , la dévastent, détrui- 
sent toutes ses forteresses, livrent aux flammes 
Syrmich ,Neisse , Sardica : , Martianopolis, et chan- 
gent en désert toutes les contrçes situées depuis le 
Pont-Eiixin jusqu'à F Adriatique, 
Échecs de Ces calamités ne purent décider le faible Théo- 
Thcodqse. jôse à sortir de son palais , à quitter ses chapelets , 
à suspendre ses processions. Incapable.de corn-, 
bat! re*, il chargea des généraux sans talens de ras- 
sembler ses armées. Ceux-ci perdirent une bataille 
près du Danube , une seconde au pied du.mont Hé- 
mus., et virent détruire, dans .une troisième! dé- 
faite, les restes de leurs forces, qui devaient dé- 
fendre la Cliersouèse de Tb race.. 

Attila ravagea la Macédoine, brûla soixante- 
dix t villes, et s'avança jusqu'aux .faubourgs de 
Çonstantinople. Les murailles de cette, ville, et 
celles d'Andrinople- l'arrêtèrent jil rie. savait 
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que combattre, en plaine / et* ignorait Part dès 
sièges. 

Tant de revers jetaient PEurope et PAsie dans 
la consternation. Ge notaient point les maux or- 
dinaires , que la guerre entraîne à sa suite , qui gla- 
çaient alors les esprits de terreur ; on était menacé 
d'une destruction totale. Tout homme en âge. de 
servir tombait sous le fer des barbares ; les- vieil— 

* lards et les femmes se voyaient tous réduits en es- 
clavage; leur faiblesse même ne les garantissait 
pas toujours de la mort ; et lorsque le nombre trop 
grand de ces captifs embarrassait le vainqueur , ils 
étaient immolés sans pitié. . 

Cette foule de Romains, dispersés chez les bar" 
1 bares, ne put les adoucir ni les civiliser; Ces guer- 
rier s farouches méprisaient les sciences , e t sur-tout 
celle des lois. Les ; arjisâns leur apprirent .quel- - 
ques métiers; les médecins s'attirèrent leur res- 
pect ; les prêtres en convertirent plusieurs : mais > 
comme la plupart des pontifes grecs étaient atta- 
' chésà.Parianisme, ce fut- cette hérésie qui se ré- 
pandit parmi les conquérans du Nord. 
• ■ Théodose lï y que , suivant la coutume , on nom-' p^ît entre 
mait toujours Auguste , et qui prenait le titre dm- AuiU . 
' K vincible 3 n'avait plus d'armée à opposer à ses 
ennemis. Trop lâche pour tenter de réveiller le 
courage de ses sujets , il ne sortait de son palais que 

* pour' aller à l'église. Incapable de combattre At- 
tila,- il implora sa clémence, et signa une paix 
honteuse. Par ce traité, la cour de Byzance .céda 
au,x Huns un vaste territoire situé: aiv'mididu 

\Danube ; depuis Belgrade jusqu'à Nova^enThrace,. 
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et s'asàujet'tit & payer -un 'tribut annuel de deux 
mille cent livres d'or , ainsi que six raille livres 
pour solder les frais de la" guerre. L'épuisement 
des peuples et les infidélités des receveurs de rira- 
pot rendirent le paiement de celte contribution 
lent et difficile* 

Au milieu de ce découragement des armées , de 
ces terreurs de la cour, de cet opprobre de l'em- 
pire, une petite ville de. Thrace, Asynius, se 
montra romaine. Ses habitaus, ne voulant pas re- 
connaître une paix humiliante,- sortent de leurs 
murs, attaquent les Huns, se grossissent d ? mi 
grand nombre de déserteurs et de captifs, en for- 
ment une armée, livrent bataille aux barbares, 
les défont et les contraignent de sortir de leur 
territoire. 

Sur les plaintes d'Attila , Théodose voulut obli- 
ger les Asymontaîns à exécuter le traité. En hom- 
mes généreux , résistant à la cour comme à l'en- 
nemi , ils répondirent que jamais ils ne pourraient 
regarder le déshonneur comme une loi. Attila et 
Théodose cédèrent à leur fermeté. 
Ambassade \] n foa articles de la paix obligeait l'empereur 
a Atuia. .à livrer au roi des Huns tous les Allemands , tous 
les Goths , tous les Scythes qui avaient déserté ses 
drapeaux pour entrer dans les troupes impériales. 
Les Romains ne pouvaient se décider à sacrifier , 
à dévouer à un supplice certain tant d'officiers 
* * dont le courage avait brillé dans leurs légions. 
L'impitoyable Attila pressait 'l'exécution d'une 
disposition si dure. Théodose lui envoya une am- 
bassade > dans l'espoir de le fléchir» Il cherchait à 
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gagner Constance, secrétaire d'Attila, qiu/pour 
prix de sa condescendance , exigea qu'on lui don- 
nât pour femme une dame romaine , distinguée par 
sa naissance et par sa beauté ; la veuve du général 
Armatius fut h victime qui se dévoua , dans cette 
circonstance, au salut d'un si grand nombre de 
guerriers. 

L'historien Priscus et Maximin, ambassadeurs ' 
de Théodose, se rendirent près d'Attila. La rela- 
tion de ce voyage, par Priscus, fait connaître, 
avec détail, les mœurs de ces farouches conqué- 
rans. Le temps n'était plus où les envoyés romains - 
dictaient des lois aux monarques, et traçaient au- 
tour d'eux, avec leur baguette , un cercle dont ils 
ne pouvaient sortir, avant d'avoir juré d'obéir aux- 
maîtres du monde. Les envoyés de l'empereur 
'reçus avec uue fierté' dédaigneuse, éprouvèrent 
des humiliations qui vengeaient enfin tant de rois " ' 
si long-temps abaissés par l'orgueil romain. Oh les 
fit attendre plusieurs jours, .avant de leur per- 
mettre d'approcher de la résidence de leur vain- 
queur. Quel spectacle pour des hommes récem- 
ment sortis de Constàntinople , de cette cité où 
presque toutes les maisons étaient des palais, où 
brillaient tout le luxe de l'Orient et tous les arts 
de la Grèce ! ' 

- Les ambassadeurs d'un César, d'un Auguste, 
arrivent supplians dans le village royal d'Attila, 
dont le palais n'était qu'un bâtiment rustique , en * 
bois, entouré de palissades et de quelques tourelles.* 
Ils traversent une foule de gardes , couverts de vê-r 
iemens magnifiques enlevés aux Grecs et aux Ro-: 

TOME VII. , 5a ' 
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œatns , et sont contraints de se courber devant un 
homme vêtu comme un simple Tartare, sansor- 
nemehs ,, et dont Je trône n'était qu'une chaise- 

grossière. 

Les envoyés exposèrent avec dignité l'objet de 

leur mission, employant ces phrases .orgueilleuse* 
et ce langage pompeux, consacré par d.'antiques 
coutumes, mais qui convenait alors si' peu à un 
peuple abattu et dégénéré. Attila ne répondit à- 
leurs discours que par des menaces. « Croyez-vous , 
» leur dît-il, qu'une seule ville de votre -empire . 
» puisse prétendre à subsister, lorsqu'il me plaira : 
» delà détruire? » Cependant, après ce premier 
mouvement de colère , il s'adoucit pour eux , leur, 
donna quelque espérance , et les invita à un grand 

banquet. 

Il avait aussi près de lui des envoyés de Valen- 
tinien. Les ambassadeurs des deux empires furent 
placés, à ce festin , au - dessous de quelques pe- 
tits princes barbares. Pendant ce long repas, sui- 
vant lai coutume du Nord, on força les convives à 
boire avec excès; -et, pour varier leurs plaisirs, 
ohfit jouer devant eux quelques scènes comiques, 
par dés bouffons ; on fit combattre , en leur pré- 
sence, des captifsmaures ; et des guerriers scy thés 
célébraient par leurs chants les victoires d'Attila. 
Les femmes de ces barbares , plus libres que celles 
de l'Orient, étaient admises aux festins, et les; 
épouses d'Attila conversaient familièrement- avec 

les étrangers. 

. ' Le roi des Hnns avait envoyé près de Théodose 
un ambassadeur, nommé Édécon. Pulchérie- con^ 
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servait ; alors peu de crédit à< la cour d'Orient. 
L'eunuque Chrisaphius, depuis quelque temps, 
gouvernait l'empereur. Ce vil ministre, de cou- Tentative 
cert avec un de ses amis , nommé Vigilîus , essaya f^^ê 
de corrompre Edécdn , pour l'engager à tramer Auila - 
une conspiration contre la vie d'Attila ; Édécon 
feignit d'y consentir. Théodose , malgré sa piété j 
approuva ce complot meurtrier* Cependant Édé- 
con informa son maître de ^cette trahison, At- 
tila , plus généreux que les Romains de ce temps , 
dédaigna d'exercer une facile mais injuste ven- 
geance sur les ambassadeurs qu'il avait entre ses 
•mains. ■ ' ...'■. 

• Cependant Vigilius , qui avait servi d'interprète 
à ces ambassadeurs, et qui depuis était retourné à 
Constantinople, revint au camp d'Attila, portant, 
avec lui les trois cents livres d'or promises aux cons- 
pirateurs. Attila le fit arrêter, lui fit tout avouer, 
lui laissa la vie, et envoya une nouvelle ambassade 
à* Constantinople. Eslaw et Oreste étaient chargés 
de cette mission» Lorsqu'ils furent admis à l'au- 
dience de l'empereur, Eslaw dit à ce prince : 
:« Voici ce que mon maître m'a chargé de vous 
>> faire savoir. Théodose et Attila descendent tous' 
» deux de noble race. Attila, par ses exploits, a 
» soutenu la dignité de ses aïeux : Théodose , par 
» sa faiblesse, s'est montré indigne des siens j il 
» s'est dégradé -ainsi que son peuple, en consen- 
» tant à payer au vainqueur un tribut honteux. 
» Par là , il a solennellement consenti à devenir le 

« + 

>> serf de celui que lagloife et la fortune ont placé 
» au-dessus de lui. Il devrait, comme un sujet 
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» fidèle , lui obéir et le respecter, au lieu dé coris- 
>> pirer, comme mi vil esclave, contre son maître*» 

Le descendant du grand Théodose, assis sur son 
trône d'or, -et qui n'avait jamais entendu que les 
accens de la flatterie, se vil forcé d'écouter, avec 
autant- de confusion que de frayeur, les paroles 
sévères et la juste réprimande que, du haut de sa 
.chaise de bois, le sauvage Attila lui adressait. Il 
rougit, se déconcerta, trembla, ne put répondre;, 
livra aux ambassadeurs son eunuque Chrysaphius, 
et, pour apaiser Attila, choisissant les plus grands 
personnages de sa cour, lui envoya comme am- 
bassadeurs Nommius et Anatolius, tous deux con- 
sulaires 5 l'un grand trésorier, et l'autre maître 
général des armées. 

Ce qui doit paraître étrange $ et ce qu'expliquent 
cependant les faiblesses, de l'amour-propre hu- 
main, c'est qu'à cette époque même, où l'empire 
déchu de sa grandeur se voyait sans défense, livré 
aux invasions et aux outrages des barbares, le sou- 
" venir de la gloire romaine, le titre de consul/ la 
mémoire de tant de puissance et de tant de triom- 
phes inspiraient encore quelque respect. Le choix 
des ambassadeurs flatta l'orgueil sauvage du roi 
des Huns, Radouci par cet hommage, il vint au- 
devant des'envoyés de Théodose , lui pardonna , fit. 
grâce même à l'eunuque. et à l'interprète, rendit 
à l'empire plusieurs villes , mit en liberté un grand 
nombre de captifs, cessa d'exiger qu'on lui" livrât 
les déserteurs , conclut la paix , et reçut, pour prix 
de la tête d'un vil "eunuque, d'énormes Iributs qui 
écrasaient l'empire, et qui auraient suffi a Tempe- 
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rénr'pour payer une guerre glorieuse', au lieu d'a- 
cheter une honteuse paix des barbares. ' . ■■ . 
v Peu de temps après la signature de ce traité; Monde 
l'an 45o, Théodose, en se promenant, fut ren^ Thé ° aose - 
versé par son cheval dans le Lycus , se brisa ,1'épine 
du dos et mourut la quarante-troisième année de 
son règne, et la cinquante-troisième de son âge. 

Il fallait, pour relever l'empire, un caractère Avènement 
héroïque ; les grands , l'armée , le sénat et le peu- t£ÏÏ£. 
pie placèrent pulchérie sur le trône, et la procla- 
mèrent impératrice.- Ce fut pour la première fois . 
que l'on vit une femme régner sur les Romains. 
* Elle commença son règne par un acte de ven- 
geance, quïen eût été un de justice, si elle avait 
suivi les formes de la loi. L'eunuque Chrysaphius, 
sans être jugé, fut décapité à la porte du palais. 
Le courage et les taleris de Pulchérie la rendaient 
digne de régner; mais le gouvernement d'une 
femme, contraire aux coutumes, pouvait exciter 
le mécontentement. Cette princesse ne voulut ^""s^e 
point s y exposer : elle épousa un sénateur estimé , de uncu*. 
nommé Marcien, âgé alors de soixante ans, le 
revêtit de la pourpre, et l'obligea de jurer qu'il res- 
pecterait constamment, son pouvoir et sa chasteté* 
Marine et Arcadie, soeurs de l'impératrice, 
avaient , comme elle , fait vœu de virginité; toutes 
trois écrivirent ce vœu - sur des tablettes enrichies 
de diamans , qu'elles portèrent en offrande à Pé* 
glise de Sainte-Sophie. Tout homme , excepté les 
prêtres, fut depuis ce temps exclu de leur pré- 
sence ; leur palais devint, un monastère et leur 
cour une communauté religieuse. 
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• .Marxien justifia le choix de Puïehérîe par la 
fei-meté de son caractère, par la sagesse de sa con- 
duite. Né en Thrace, au sein d'une famille pauvre, 

' il avait été dix-neuf aus- domestique, et ensuite 
compagnon d'armes des généraux Aspar et Arda- 
burins. Il se distingua sous leurs ordres en Perse 
et en Afrique, Son mérite lui attira l'estime géné- 
rale; sa modestie le mît à l'abri de l'envie. Monté 
sur le trône, il réforma par de sages lois les abus 
et les actes d'une tyrannie dôiit ilavait long-temps^ 
souffert^ et il se montra aussi doux pour ses peu- 
ples 'que fier contre ses ennemis. 

• Attila lui fit demander avec hauteur le paie- 
ment du tribut annuelauquel s'était soumis Théo- 
dose. « Le temps n'est plus, x-épondit Marcien, 
>r'où l'on offensait impunément ïa majesté de 
» l'empire. Je* donnerai volontiers des subsides 
)> aux princes alliés qui me serviront fidèlement; 
» maïs je répondrai aux menaces avec des soldats, 
» du courage et du fer. » 

Apollonius, envoyé en ambassade près du roi 
des Huns, lui tint le même langage. Le barbare 
furieux menaça de tout exterminer et d'effacer du 
monde jusqu'au nom de Romain. Il écrivit en ces 
termes aux deux empereurs : « Attila, ton maître , 
» t'ordonne dé faire préparer ton palais pour le 
)> recevoir j il viendra bientôt t'y donner ses 

» ordres. » * - , 

; Cependant , comme ce guerrier était encore plus 
habile que farouche, dès qu'il fut informé des dis - 
positions que faisait Marcien pour le combattre, 
redoutant cette lutte avec un empereur belliqueux., 
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xi le laissa en paix, déclarant qu'il ajournait la 
conquête de l'Orient jusqu'au mojnërit où îl se, 
serait emparé de la Gaule et de l'Italie, Il y 
marcha ; mais le sort y ramenait -un gueriiër que. 
d'abord il avait protégé, et qui bientôt ,. prenant 
les armes contre lui, l'empêcha d'exécuter ses 
vastes desseins, et servit de digue à sa fureur. > 
. Aétius s'était retiré chez les Huns après la môrfc 
de Bonîface : niais , revenant bientôt plus terrible y 
à la lête de soixante mille de ces barbares, il ins- 
pira tant de crainte à Placidie, que cette piincesse,; 
n'osant le combattre, se livra totalement à -cet* 
ambitieux, et plaça son fils Valentinién sous sa 
tutelle. Cette prudence, ou cette faiblesse, assura 
son repos, La cour de Ravenne fut/délivrée 
d'un ennemi formidable, et acquit un salutaire 
appui, * 

Aétius, trois fois consul, maître 'général des ; 
armées , exerça le pouvoir suprême sous le nom* 
de duc des Romains de V Occident. Valentinién 
n'eut que le titre d'empei^eùr , et jouit en repos de^ 
tous les plaisirs d'une cour corrompue, tandis que, 
son général supportait seul le poids des affaires^ 
et soutenait l'empire sur le bord de sa ruine: 

Ce guerrier était scythe de naissance/Son père, *epartti<m- 
nommé Gaudentius > avait épousé une Romaine. i a ute dés 
Dans sa jeunesse, Aétius ftit envoyé comme otage, Huna * 
d'abord près d'Alaric, et ensuite dans le camp 
des Huns, Il dutsa fortune à sa force, h ses talens, 
à sa beautés On admirait son adresse "à tous les 
exercices, sa patience dansles* revers;, son courage 
an milieu des périls; on disait de lui qu'il était, 
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également difficile de le. tromper^ de le séduire et 
de V intimider. 

t Heureux dans les combats , habile dans les né- 
gociations , il força les Vandales de respecter les 
frontières de l'Italie, protégea les Bretons contre 
les peuples du Nord, établit l'autorité de, Rome 
dans une partie de l'Espagne et des Gaules, vain- 
quit les Suisses et les Francs, et les força à com- 
battre, comme auxiliaires, sous les aigles romaines/ 
Dans le temps de sa disgrâce, cherchant un 
asyle dans le camp d'Attila > il s'étaït intimement 
lié avec ce conquérant, et avait même laissé au- 
près de lui son fils Carpillo. L'épuisement de l'Ita- 
lie, lorsqu'il prit les rênes du gouvernement, la ; 
* faiblesse de Parmce, la détresse du trésor, l'obli- 
gèrent d'abord, malgré la fierté de son caractère, 
à payer un tribut au roi des Huns, dans le dessein 1 
de retarder* Papproche de Forage dont il voyait 
l'Occident menacé. \ . . 

Profitant habilement des divisions qui existaient 
toujours parmi les barbares, sous le règne même 
du terrible Attila , il trouva moyen de s'attacher 
un corps nombreux de Huns et d'Alains, dont il 
satisfit la cupidité, en leur cédant des terrains fer- 
tiles dans la Gaule., près de Valence et d'Orléans. 
Cuerrc et Un autre péril exigeait encore tous les soins de 
cntTcATtî^ sa prudence, tous les efforts de son courage* La 
«t Tbéodo- d OIÏ1 i n ation des Goths en Aquitaine s'affermissait* 

rie , fils d'A- \ 

hric. chaque jour; après le règhe glorieux de Valha,' 
fondateur de ce royaume, Théodoi^c, fils du grand 
Alaric, monta sur le trône, et sut régner avec 
éclat. Loin de se contenter de ses possessions ^ il 
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voulut s'emparer de la province romaine, et iiï T 
vestit la ville d'Arles. Aétius le força d'en lever 
le siège; mais bientôt les Goths et les Bourgui- 
gnons , s'étant unis contre Rome, attaquèrent les 
uns Narbonne et les autres la Belgique. Aétius, 
à la tête de sa cavalerie alaine et scythe, défit les 
Bourguignons, en tua vingt mille , et donna à ceux 
qui échappèrent de ce combat un tei^ritoire en 
Savo/ie. Dans le même temps, huit mille Goths , 
surpris et attaqués*, tombèrent sous les. coups de 
son lieutenant, le comte Liçtorius, qui, par cette 
victoire, délivra Narbonne. 

Après de si brillans succès, Aétius retourna en 
Italie; mais , pendant son absence , Lictorius , avec 
une*troupe de Huns, tenta une entreprise témé- 
raire sur Toulouse; Théodorîc lui livra bataille, 
mit ses troupes en fuite, et le fit prisonnier. Cet ; 
échec contraignit Aétius de revenir dans la Gaule. 
Ayant réuni ses forces, il marcha contre le roi des 
Goths, Lorsque leurs armées furent en présence, 
au lieu de combattre, ils négocièrent et conclurent 
la paix. * 

Théodoric , qui voulait civiliser ses peuples , 
envoya ses fils étudier les belles-lettres dans les 
écoles les plus renommées de la Gaule, cherchant 
à faire perdre à ses sujets l'habitude de la guerre, 
pour les attacher à l'agriculture et aux arts de la 
paix. IL crût assurer sa tranquillité, en formant 
des alliances avec les rois dont il pouvait redouter 
l'ambition. Ses deux filles épousèrent , l'une le fils 
du roi des Huns, et l'autre le roi des Vandales. Le 
sort trompa ses vœux. L'aînée de ces princesses 

TOME 1 vi r, 53 
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devint profhpteràënt veuve, sou mari périt vic- 
'tiibe d'une conspiration j-la'sëdonde était réservée 
à de pllïà gràrides îiifokwÂeL- ' 
cruauté de Son béâu-perè i (jenséric , rôi dèî> Vêndaîesj 
Geuscric ^j^ el tf&àiit - fcrbjfàit tout ce qui l'entourait 
dispbsé, côiiiiftë M ^ au" crime. Universellement 
craint et haï j il 'redoutait tous ceux qu'il faisait 
'trembler. Soupçonnant 'sa belle -fille ; dë -vouloir 
l'empoisdnnër , il lui fit couperle riez -, lès oreilles^ 
et la rerivoya, ainsi mutilée, à Tlxéodoric. 

Le ïbî dés Goths, indigrié de cette atrocité 1 , 
iura de se venger d'un'si s'artgîànt outrage-, et con- 
clut avec* les Rorriairis un traité dorifrl'bbjët était 
' uë renverser du trôné cet 'assassin j >ét d'enlever 
PÀfriquè âuxVâîidàres. 
invasion Genséric ëvitU c'é danger par une ai Version-. Gë 
dans la barbare $ qui rie devait rencontrer 1 pàS-i but que des 
Gaule - «ennemis, trouva riri allié dighë' de' 'Bij ils'ank 
J a Vec le fétWé Attila". Le roi des HtuteysàiU perdre 
«dé temps, profita dû prétexté qui 'âfciffràit à son 
ambition, et, à là tête de sa lïômb'rteusè année * il 
envahit la Gaule, Aucun obstacle n'arrêta d'abord 
iâ course dé té tÔi^rëiit de vàslà téûr. r ' 

m Jà € m 

Là justice ; est si Nécessaire ; àux iVotntiîès qti*ëllb 
;l éàt eri'cdrè invoquée 'par ceux 'qifi"la respectent J Ife 
.moins, et, eu commençant la gu'érrë là plus ni- 
5uàte,ïés. princes lès plus àirtliitiéux chërclrerft 
par des manifestes à trorhper lès Sommes qu'ife 
r bj3prinièht -, les peuples qu'ils moissonnent-, et à 
lieur persuader 'qu'ils We s^a^m^éut que pour feoti- 
1:emrttes droite Mgitin^s.l^e'lba^bàrè Attila lui*- 
mêriïe crut Tié^essaire , len passant leUhin , de 
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colorer son agressiQii , çn réclamant la main et la 
dot de laprincçsse.Hojipï'ia^ fill§ de PJafcidie , qu} 
s'était éprise pour sa glpire, sauvage , pj .eu £nn£nr 
çant le dessein de replacer .sur Je trpjjç de§Frane§ 
le fils aînédeCUpdion, qui en a^aït gté chassé par 
M érovée;. Depuis près! d \uri siècle les Francs qc-t 
cupaient la Toxandrie (partie de la Belgique), ;êt 
les contrée s, situées spx lesri^es du Bj^rRhîn. Ces 
peuples avaient cédé lje d:ïpit de les gouverne? h une 
famille .qu'on nQinmg k .femjllfi mérovingienne. 
Quelques auteurs prétendent que le premier r.oj de 
cette race était ce Marauhàiidm que nous ^yoùs 
;vu servir .aves éclat. d^ins les armées d.es Iloin^ins. 
Il parait que le trône,, liéréditairs dans la famille ? 
ne passait point directement i Paine. Les Francs 
élisaient parmi les princes àp .cette maison celui 
qu'ils croyaient Le .plus «Jigiie de Ja c#urpnrie. jLp.rt - 
qu'il était. élu y, on le prpGlaipait e» Féleyant sur un 
ijouclier , cérémonie qui rappelait san$4out£â£es 
princes que leur puissance ., fondée par lësarrne§ ? 
ne pouvait être soutenue .que par .elles, Les princes 
de la famille ipér^viagienae .poplftient r ppur se 
distinguer, pne longue L ç^y,eteje. Qn Içs appelait 
Reges .criniti ,( r&is cheyjelys ). Tous les autre? 
prancs se rasaient la derrière de la tête ; ils avaient 
de longues moustaches s onles distinguait des au r 
très barbares par la hauteur de lenr taille ? par U 
fierté de, Leurs yeux Meus ; ils porjaie^t des habits 
étroits, et jse servaient d ? une lourde épé^ , un im- 
mense bouclier les couvrait presque £ntièr£fla v exi:t. 
Leur coursée était ; rapjde$ ils traversaient à la nage 
les plus gtands fleuves ^ excellaient à manier la 
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hache, à lancer le javelot, et s'étaient acquis par 
leurs exploits une grande réputation de bravoure. 
On croit généralement que la nation des* Francs 
'était une confédération formée par des tribus 
sorties de différens peuples de la Germanie $ et 
qu'ils devaient leur nom à leur amour pour là 
liberté, - , ' 

: Une autre confédération * sortie de la même 
source, avait donné à ceux qui la composaient le 
nom à J JHlemanxls > probablement pour rappeler 
que c'étaient des' hommes sortis de toutes les na- 
fions connues dans le Nord. 

Le premier des rois chevelus, dont on ait cité 
'des conquêtes dans la Gaule, était Clodion; il fai- 
sait sa résidence dans uneforteresse nommée Dis- 
pargum. Ce roi , voyant Rome occupée à lutter en 
Italie contre les barbares, et trouvant la seconde 
Belgique sans défense, s'empara de Cambrai et de 
Tournai. IL porta ses armes jusqu'aux rives de la 
Somme. Tandis que , fier de ses succès , il célébrait 
les noces de son fils, et que tout son camp se livrait 
à la débauche , qui, chez les barbares, était insé- 
parable de pareilles fêtes, il se vit , pendant la nuit , 
au milieu d'un festin , surpris et attaqué par l'infa- 
tigable Àétius* Les Francs, plongés dans l'ivresse, y 
n'eurent ni la force ni le temps de prendre leurs 
armes; les Romains renversèrent leurs tables, pil- 
lèrent leur camp, s'emparèrent de leurs chariots, 
et emmenèrent captives les princesses et toutes les 
femmes qui assistaient à ces noces. 
'*" Clodion , forcé de fuir ; répara cet échec , réunit 
bçi troupe j et combattit si vaillamment Aétius, que 
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cet habile général ne pul lui enlever ses conquêtes, 
dont Trêves et Cologne faisaient partie, -■•» - • -i 
* Lorsque* Clodion mourut, 'ses deux fils' se dis- 
putèrent le trône j Mérovée, le plus jeune, se ren- 
dit à Rome pour implorer la protection de Valen- 
tiiiien. lAétius traita ce prince comme s'iM'avait 
adopté pour fils, lui promit de puissans secours, 
et le renvoya dans la Gaule avec de magnifiques 
présens. Dans le même temps, son frère aîné sol- 
licitait l'appui d'Attila ; .qui, sur sa demande^ 
entra dans- la Gaule, promettant de lui rendre le 
sceptre que les Romains lui enlevaient. -\ . ■ - 
* Vautre motif , pour lequel Attila prétendait 
s'armer , devrait. paraître plus romanesque qu'his- 
torique jamais les passions rendent vrai ce qui 
souvent n'est pas vraisemblable. La princesse Ho- 
noria s'était laissé séduire par un chambellan 
nommé Eugène. La sévère Placidie, sa mère, la. 
bannit de sa présence et l'envoya à ConstantinoV. 
pie. Honoria , vive et passionnée , ne put suppor- 
ter la vie austère qu'on menait dans ce palais que 
Pulchérie et ses soeurs avaient changé en couvent* 
La renommée d'Attila séduisit son ardente imagi- 
nation j les mœurs sauvages des Huns, l'âpreté du 
caractère de leur chef, lui semblaient préférables 
aux rigueurs monastiques de la cour deJByzance. 
Au mépris de tous ses devoirs de feùime , de prin- 
cesse et de Romaine, elle écrivit au barbare,: lui 
envoya son anneau, lui donna sa foi et le conjura 
de la réclamer comme son épouse., \i. -j 

Dans les premiers momens, Attila ne répondit 
que par un froid mépris à cette démarche extra* 
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ragànte* Dédaignant les liens d'un chaste'hymen, 
il prenait et. abandonnait plusieurs femmes au gré 
de ses caprices; et le palais rustiqiie de ce guerrier 
sau v âge, semblable aux sérajls des princes actuels 
de FOrient, était rempli dé beaiités de différens 
pays, qui s'y voyaient traitées plus gn esclaves 
qu'en épouses.' t r . 

Cependant, lorsque le roi dës.Hutns forma le -des- 
sein d'envahir la Gaule, inspiré ppr son cipibitieti.se 
politique , et non par un frivole £rpp«r , il de- 
manda aux cours deRavenneet'deGonstantinople 

M 1 • 

qu'on remîl Honpria entre ses mains, et qu on lui 
donnâtpour dot une partie du Romaine impérial. 
C'était renouveler, les insolentes prétentions que 
jadis les Tanjousr, ses ancêtres, avaient osé fpi> 
mer sur les princesses delà Chine* 
• Il éprouva le refus qu'il attendait : pn lui dé- 
clara que la princesse était liée par. d'autres noeuds , 
et que d'ailleurs, suivant les coutumes rpmaines , 
les femmes n'avaient aucun droitde succession à 
l'empire. La famille d'Honoria la força d'éppipr 
un homme obscur, et" pn l'exila dans une petite 
bourgade eh Italie, où .elle termina , au bout 4s 
quelques années, sa honteuse carrière» 

Dès qu'Attila donna le signal de la guerre , tous 
les peuples barbares accoururent, à sa yoix,*ks 
côtes de la nier Baltique ,des rivées du Voîgâ , des 
bords du Danube, et se réunirent an confluent da 
Rhin et du NeckeivUne troupe de Francs , conrr 
duits par le fils aîné' de Çlodion, leur servit .de 
guides. La Gaule consternée paraissait frappée de 
stupeur, et se montrait semblable, non à un guer- 
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rier qu'on attaqué, mais à uîie a ictïme que l'on 
sacrifie 3 à un. criminel- qui reçoit et va subir son 
arrêt. ,:.;■* .. ...... 

Les historiens du temps rie parlent de cette in± 
vasion que comme d'un" incendié. Les barbares 
massacraient indifféremment les enfans, les fem- 
mes 1 , lès "vieillards. Un' grand nombre de villes 
périrent dans les flammes. Metz tout entière fut 
détruite. La férocité des Huns n'y laissa subsister 
qu'une petite chapelle. Les écrivains ecclésiasti- 
ques de cette époque, en racontant ces désastres, ne 
citent que les miracles qui ^ au défaut de soldats, 
arrêtèrent quelquefois la marche de ces dévasta*- 
teurs. Selon» leur, récit, les prières d'une jeune 
vierge de Nanterre, sainte Geneviève, sauvèrent 
Paris, et parvinrent à en éloigner * Attila. Le roi 
des Huns, ayant passé l'Yonne, près d'Auxerre, 
vint. camper sous les murs d'Orléansi Ce fut là. J 
pour la première fois, qu'il trouva des portes feu- 
mééset des remparts défendus. * .. 

. Le roi des Alains avait secrètement promis ; de 
lui livrer les Romains et la Ville. Ce complot fut 
décôuvertet déjoué. Saint Aignan;, évêque d':0i> 
léahs," ranima le* courage de ses concitoyens. : La 
garnison combattit avec opiniâtreté', et donna le 
temps au. brave Aétius de venir à son secours» ,; 

Le général romain avait conclu une alliance avec 
Théodoric, roi des Visigoths; tous deux marchèrr 
renLcon trêves Huns avec une armée nombreuse 
que grossissait un rgfârid nombre de guterriersbom> . 
guignons, saxons et ripuaires. On y remarquait 
sur-tout une foule intrépide de Francs que conv 
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mandait Mérovée. Informé de leur approche , le 
* roi dès Huns leva le siège et se retira ', dans le des- 
sein de se rapprocher des divisions qu'il avait 
laissées derrière lui. .Les Romains, les Visigoths 
et les Francs le poursuivirent sans le laisser res- 
pirer • Cette .retraite ne fut qu'un combat conti^ 
ïïataitie n'uel; Enfin les deux armées , s'étant arrêtées dans 
de châiom. j eg va g t ç S plaines de Chatons , après quelques lien- * 

res de repos, se livrèrent bataille*, ■ * ■ . ; 

Ce jour devait décider des destinées de l'Occi- 
dent : Attila , dont 'ce grand péril augmentait la 
férocité naturelle, parcourt ses nombreuses lignes, 
composées de barbares de tous les climats» Les 
rois , les princes , les héros du Nord qui le suivent 
enfouie y semblent plutôt ses esclaves que ses com- 
pagnons, et , osant à peine lever les yeux sur lui , 
ils. attendent ses * ordres dans un respectueux si- 
lence : « Vous avez tout à espérer , rien à craindre, H 
» leur dit-il; je tous commande, et Mars vous 
y> protège : mes exploits passés vous px^omettent 
j>, la victoire ; la lâcheté des Romains est le garant 
» de leur défaite. Qui pourrait nous arrêter ? se- 
» raient-ce ces Francs, divisés entre eux, et dont 
)> la moitié combat sous nos enseignes ? seraient-cè 
» ces Visigoths, ces Bourguignons, qui, depuis 
» tant d'années, fuient devant nous, et s'arrêtent 
» ici plus par lassitude que par courage. Marchez 
» avec une pleine confiance; rien n'est au-dessus 
» de vous que le destin , maître de P univers. Au- 
» cun mortel n'échappe à ses décrets j il tue 
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» l'homme faible dans la fuite, dans le repos, dans 
)> la paix,et sauvele brave au milieu de tous les 
» périls delà guerre. Je ne Vous dis plus que cette 
» seule parole : inspiré par les dieux, je lanfcerai 

•*» le ^premier dard , et je dévouerai les lâches à une 

*» mort inévitable, » 

" Jornandès, historien des Goths, prétend que 
dans l'antiquité on ne vit jamais des passions plus 
féroces, des combattans plus nombreux, une ba- 
taille plus sanglante et plus opiniâtre. 

L'espérance de pouvoir , après la victoire , piller 
et ravager à leur gi*é , sans obstacles, les plus ri- 
ches contrées du monde', redoublait le courage et 
l'ardeur des guerriers d'Attila. 

Les troupes d'Aétius, de Théodoric, de Mé- 
rovée, combattaient avec la fureur du désespoir; 
chacun savait qu'il fallait mourir ou vaincre, pour 
sauver sa liberté, son honneur, sa famille , sa pa- 

'trié; Si les Huns restaient vainqueurs , l'Europe 

devenait barbare. 

• * » » 

Tant de motifs enflammaient la bravoure, et 
permettaient peu de penser aux combinaisons de 
la tactique. Au lieu de manœuvrer, on' se préci- » 

pilait les uns sur les autres, on combattait corps à 
corps. Cette longue bataille ne fut qu'une affreuse 

"mêlée. 

La masse des Huns parvint a enfoncer le centre Mort de 

" . . , il • i Théodoric. 

de leurs ennemis, et le séparer des deux ailes. 
Après des- prodiges de valeur, Théodoric, blessé, 
1 tombé et meurt , entouré de ses plus braves guer- . ' 
riérs qui voulaient lui faire un rempart de leur Défaiu 
corps. On dit que les arûspices, consultés par At- d'Atub. 
tome vu. 54 
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tila ,Iui avaient prédit qu'Userait vaincu , mais que 
son plus dangereux ennemi périrait» Au moment 
où les Huns, poussant leurs, avantages , faisaient 
retentir Pair des chants de victoire , Thorismond^ 
prince des Visigoths, descend d'une colline avec 
un corps de réserve , enfonce à son tour les bar- 
bares, ranime ses alliés, et. change la face du com- 
bat. De toutes parts on se jette sur les Huns, on en 
fait un affreux carnage. Attila, comme un lion 
rugissant, fait d'inutiles efforts pour ramener ses 
soldats à la chai'ge ; pour la première fois la terreur 
les rend sourds à ses ordres; ils prennent la fuite 
et se sauvent dans leur camp, où ils se retran- 
chent, selon leur. coutume, derrière leurs nom- 
breux chariots/ 

Cent cipquante mille cadavres couvraient le 
champ de bataille j des récits , probablement exa- 
gércs, doublaient ce nombre. Les Visigoths, vain* 
queurs, proclamèrent roi, sur ces sanglans tro- 
phées, Tintrépide Thorismond, Jl conseillait à ses 
alliés d'assiéger Attila dans son camp, mais l'ha- 
bile Aétius , qui ne x^edoutait plus les Huns, et qui 
croyait nécessaire , pour maintenir les Gothsdans 
son alliance , de ne pas détruire complètement At- 
tila, s'opposa à ce dessein. Il se chargea de défendre 
la Gaule, et décida Thorismond à partir pour Tou- 
louse , afin de s'assurer un trône que pouvaient lui 
disputer quelques rivaux. 

Après son départ, Aétius et Mérovée, harcelant 
sans cesse le roi des Huns % que le défaut de vivres 
et l'affaiblissement de son armée forçaient à la re- 
traite, le battirent encore en plusieurs rencontres, 
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et le poursuivirent jusqu'en Thuringe. Les soldats 
d'Attila, eh traversant le pays des Francs, com- 
mirent d'horribles cruautés, massacrèrent les pri- 
sonniers, égorgèrent les otages, et firent écarteler 
deux cents jeunes femmes par des chevaux sau- 
va ges. Dans la suite, ces atrocités furent les motifs 
ou les prétextes de la vengeance que le fils de 
Clovis exerça en Thuringe. 

à * * * 

Attila, vaincu, loin d'être découragé, espéra siégeet. 
qu'il se dédommagerait en Italie des revers qu'il ^udeptr 
avait éprouvés dans la Gaule., Ayant pressé de AUUa * 
nouveau sans succès les deux cours impériales de 
lui livrer Honoria, il franchit les Alpes, et investit 
Aquilée *.- On vit pour la première fois, pendant 
ce siège , les Huns se servir des machines de guerre,- 
et employer les arts delà civilisation pour détruire 
les peuples civilisés. 

Les Romains dégénérés auraient seuls été inca- 
pables de résistance; mais une troupe de Goths 
qui était à leur solde, et que commandaient les 
prmces'^&mc et Antcilci, releva leur courage.; 

La résistance fut aussi vive que l'attaque : après 
trois mois d'efforts inutiles, les Huns demandaient 
qu'on levât le siégé, lorsqu* Attila, voyant une 
cigogne qui s'envolait du haut d'une tour de la 
ville, dit à ses soldats : « Ce présage nous annonce 
» un prompt succès ; cet oiseau domestique ne 
» quitterait pas son asyle , s'il ne prévoyait pas la 
» destruction du lieu de sa retraite. » Ces paroles 
remplirent d'espérances et d'ardeur les barbares dé- 

* An de Jésus-Christ 45a. 
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courages ; ils se précipitèrent sur les murailles d'A- 
quilée,Ja prirent d'assaut; la livrèrent au pillage, 
la rasèrent et la réduisirent en cendres. Après 
cette victoire, Attila ne rencontra plus /au lieu de. 
Romains armés, que des esclaves trernblans, qui 
sacrifiaient* leur honneur pour sauver learvie. Pa-, 
doue,yieence, Vérone, Berga me , Pavie , Milan 
même , se soumirent. Dans cette dernière ville , 
Attila, ayant vu 'un tableauqui représentait Pem- 
pereur,sur son troue, et des princes scythes pros-, 
' ternes devant lui, le fit brûler et le; remplaça par 
un autre tableau où lui-même était peint sur son 
trône ^ recevant les hommages des deux empereurs 
qui déposaient leurs trésors- a ses'pieds.^ 

Ces hordes de* barbares ne se bornaient pas au 
pillage; elles dévastaient les champs , abattaient 
les arbres, brûlaient les. chaumières. Loin de les 
réprimer, Attila encourageait leurs excès, et di- 
sait avec orgueil que l'herbe* ne croîtrait jamais 
ûà son cheval avait passé* Ce terrible fléau ré- 
pandait par-tout la terreur^ tandis qu'il aurait du , 
réveiller les courages. Chacun, loin d'ose^ défen* 
dre sa patrie, ne songeait qu'a l'abandonner. Bien- 
tôt la Lombardie et la Vénétié furent désertes; 
leurs habitans cherchèrent un refuge dans les îles 
dn golfe Adriatique; Un prince des Goths lés com- 
parait à des poules d ? eau, qui déposent leurs nids 
au milieu des vagues. Yenise dut sa naissance à ces 
émigrations. L'intérêt commun unit tous les exi- 
lés; lamécessité excita leur industrie et les rendit- 
commerçans. La république qu'ils formèrent était 

composée de douze îles , gouvernées chacune par . 
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un tribun» Cet état naissant se consolida sous la 
protection des princes des Goths, t et parvint de- 
puis à une haute prospérité, ■. \ . 

Les Francs et les Yisigoths, qui s'étaient alliés riahiie u<* 
avec Aétius, dans le dessein, de chasser* les Huns de ^ 
la Gaulé, -refusèrent' de, se. joindre à lui pour dé- 
fendre contre eux l'Italie. Ce grand général prouva 
que le succès dépend plus de l'habileté du chef que 
du nombre .des soldats , et qu'il était , suivant les 
circonstances , aussi prudent qu'intrépide. 

À la tête d'un faible corps de troupes d'élite >, 
il sut contenir Attila sans se. compromettre , le 
harceler sans cesse , luicpuper les vivres , éviter 
les batailles , et réduire la guerre en affaires de t , 
postes."; Ce nouveau Fabius profitait de toutes les 
chances favorables, minait les forces de l'ennemi,, 
ménageait lès siennes et gagnait du temps; ce qui 
est tout. gagner dans les guerres d'invasion. ". % 

Tandis que les tâlens' d'un seul homme luttaient Ucheté de 
ainsi contre la destinée, le lâche Valentinien, cé- 
dant à ses terreurs, fuyait de Ravenaë, se retirait 
' à Rome , et voulait abdiquer* un pouvoir dont le pé- 
ril, à ses yeux, enlevait tous les charmes. Il propo- 
sait bassement au sénat et au peuple d'abandonner 
avec lui l'Italie. Ils.ne lui permirent pas de. suivre 
ce ^pusillanime -dessein ; mais, comme on ne pou-? 
vait le décider à tenter le sort des armes pour s'af- 
franchir, on lui conseilla d'essayer la voie des né- 
gociations. 

Les ambassadeurs qu'il chargea de se rendre près , Sou 3 

x ■ o - - x ambassada 

d'Attila furent le consulaire Avienus ,'Trigétius > à Atuu*. 
préfet. du prétoire,-, et le papeXeo/?.^ qui<dut à sa 
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fermeté, au milieu des malheurs publics, le sur- 
nom Ide Grand* ' ' ' 

Ils trouvèrent, par un contraste qui faisait cruel- 
lement sentir la différence des temps , le féroce 
Attila, cet impitoyable dévastateur du monde , 
campé sur l'héritage du favori d'Auguste , de l'im~ 
mortel Virgile» , . \ 

Paix entre Plusieurs motifs disposaient le roi des Huns à 
îcnUuien. la paix, Aétius , par sa temporisation, avait lassé 
sa patience. Il était fatigué des blessures conti- 
nuelles que lui faisait cet* habile ennemi , aussi 
prompt dans la retraite que dans l'attaque , qu'il 
rencontrait par-tout et ne pouvait arrêter nulle 
paru 

.• Ses guerriers sauvages , énervés par les débau- 
ches , ne résistaient plus à la chaleur du climat. 
Une fièvre contagieuse se répandait dans son ar- 
mée. Attila, quoique impie, était superstitieux; 
il craignait, d'après les prédictions de ses devins, 
d'éprouver le sort d'Àlaric , et de mourir comme 
lui s'il entrait dans Rome, Les historiens du temps 
ajoutent que la gravité, l'éloquence de Léon et la 
majesté de ses habits pontificaux le frappèrent de 
respect, enfin que les apôtres Pierre et Paul lui 
étaient apparus , et Pavaient menacé des vengean- 
ces du ciel, s'il persistait à vouloir détruire l'em- 
pire romain. Le célèbre Raphaël donna depuis à 
cette fabïe , par un tableau , le sceau de l'immor- 
talité* Ce qui est certain , c'est que les ambassa- 
deurs romains f u r ent accueillis favorablement , et , 
eu peu de jours, conclurent la paix, 

Attila promit d'évacuer l'Italie , à condition 
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qu'on lui livrerait Honoria avec une riche dot ; 
il déclara en même temps que,, si la princesse 
-n'arrivait -pas dans ses états à l'époque convenue, 
il reviendrait avec une plus nombreuse armée por- 
ter le fer et lefeu dans l'Italie, .et "détruire Rome 
de fond en comble. 

Fidèle à sa parole , il partit promp tement et re- Mort 
tourna dans son palais rustique, sur les bords du d ' Aui,a - 
Danube. Quoiqu'il attendît Honoria , insatiable de 
plaisirs comme de conquêtes, il augmenta le nom- 
bre de ses femmes , et contraignit Une riche et belles 
captive nommée, Jldico à l'épouser. Cet hymen , 
formé par la violence, causa, sa perte, et le dé- 
sespoir d'une femme délivra la terre d'un monstre 
que n'avaient pu détruire les plus formidables ar- 
mées. Pour célébrer ses noces, le roi dés Huns avait 
employé une journée et la plus grande partie dé la 
nuit en fêtes et en festins : plongé dans l'ivresse, 
il se retira enfin avec sa femme que la haine au * 
lieu.de l'amour guidait près de lui, Le lendemain 
matin , ses guerriers , surpris de ne point le voir 
paraître , pénétrèrent dans sa tente, et le trouvèrent 
mort et baigné dans son sang. Les barbares ré- 
pandirent le bruit qu'il avait péri à la suite d'une 
violente hémorragie 3 mais les Romains attribué- ' 
rent sa mort à la vengeance à'Ildico. ' • ' ' ' 

Son' armée célébra ses funérailles avec la pompe 
des barbares ; on chanta des hymnes pour im - {aaéramet - 
mortaliser ses exploits.; les. regrets donnés à la 
perte 1 d'un guerrier si vaillant furent suivis de 
grands festins ou le délire de l'ivresse se joignait 
bizarrement à celui de la douleur. Les escadron» 
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•guerriers des- Huns firent retentir- bruyamment 
l'air de leurs 'armes.; autour du. corps de leur hé- 
■ros; suivant leur coutume, ils se frappaient, dé- 
chiraient cruellement leur visage, et mêlaient 
aux éloges qu'ils lui prodiguaient , cette terrible 
vérité : que l'hommage le plus digne d'un 'tel chef 
- était non des larmes ordinaires, mais des larmes 
de sang. On enferma ses restes dans un magnifique 
cercueil , et pour qu'ils fussent à l'abri de toute in- 
sulte , imitant ce qui a vait été fait pour Alar ic , on 
«mimolalesouvriersqui avaient creusé son tombeau. 
Dcmcm- \J empire d'Attila, presque aussi étendu que 
£%£. celui d'Alexandre, n'eut pas une plus longue 
durée , et survécut peu à ses funérailles. Les fils 
qu'il avait eus de tant de femmes différentes se 
divisèrent; les chefs des tribus se firent-la guerre. 
Héllac, fils aîné d'Attila, soutenu par un grand 
parti , fut attaqué par des chefs qui voulaient se 
rendre indépeiidans. Il leur livra bataille en Pan- 
nonie, et perdit à la fois la couronne et la vie. 
Ardaric, son vainqueur, après lui avoir tué trente 
mille hommes , gouverna une partie de ses états. 
. On l'appela roi dés Gépides ; il régna dans le pa- 
lais d'Attila , et sur lés contrées qui s'étendaient 
jusqu'à la<nier Noire. Les Ostrogoths formèrent un 
royaume séparé , depuis Vienne ( Autriche ) jus- 
qu'à Syrmium. Dinginsich , un autre fils d'Attila, 
à la tête de quelques tribus, se défendit, en Thraçe, 
quinze ans contre ses rivaux , attaqua l'empire 
d'Orient , et périt dans urt combat. Enfin Séssac , 
dernier fils d'Attila , se retira en Scy thie avec les 
Huns les plus attachés à la mémoire de son père ; 
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mais ils en furent dans la suite chassés par les 
Avares et par les peuples de Sibérie , qui disper-* 
sèrent les derniers débris de ce fléau du monde» 
'. Lorsqu' Attila et son empire s'écroulèrent , Pla-* 
cidie n'existait plus. Cette princesse mérita et con- 
serva une juste célébrité. Elle fit tout ce qu'une 
femme pouvait faire. Son courage personnel n'au-< ' 
rait pu. défendre l'empire , sa prudence le sauva , 
et sacrifiant ses ressentimens et son amour-propre 
blessé, elle sut, en rendant sa confiance au brave 
Aétius,- donner à Rome un appui qui retarda sa 
ruine. Elle se montra aussi juste qu'habile. Tous 
les princes devraient avoir constamment sous les 
yeux ces bel les paroles que Ton trouve à la tête 
d'une de ses lois ; . « La majesté souveraine , disait^ 
>> elle, se fait honneur en reconnaissant qu'elle 
»* est soumise aux lois 5 la puissance de ces lois 
» est le fondement de la nôtre. H y a plus de 
»' grandeur véritable à leur obéir , qu'à vouloir 
» commander sans elles. Par le présent édit , nous , 
» nous félicitons de montrer à nos sujets quelles 
» sont les bornes que nous prétendons mettre à 
)> notre autorité. » "* - ' 

Valentinien avaitatteint l'âge de trente-cinq'ans Peifidiede 
lorsqu'il perdit sa mère. Tant qu'Attila lui inspira VatentiaiïJn 
quelque crainte, il se montra plutôt le disciple 
d'Aétius que son .souverain ; il le combla de fa- 
veurs, et lui promit de prendre pour gendre son ■ 
fils Gaudentius , auquel il destinait Eudoxie sa- 
fille. Mais dès qu'il crut qu'il n'avait plus de dan- " •' '" 
gérs à redouter-, sa reconnaissance fit place à l'en- 
vie, et , ne pouvant supporter la gloire d^tm grand 
tome vu. 55 



4 454 HISTOIRE 

homme qui sautait Fempîre, il résolut de s'en- 
défaire» ' 

.Aétias,, indigné de celte ingratitude,. prit les 
armes contre lui^ et Famena bientôt par la peur 
à une réconciliation. Trop confiant comme tous 
les hommes courageux , Aétius crut à la sincérité 
de ce prince lâche et perfide, et se rendit sans 
gardes dans le palais, pour presser l'empereur de 
célébrer, comme il en était convenu, les noces de 
Gaudentius. 

Mon Vàlentinien, violant tous les droits de la re- 
connaissance, de l'humanité , de la justice et de 
l'hospitalité , Faccabla de reproches dès qu'il le 
vit, tira son épée et Fenfonça dans le sein du 
guerrier qui avait soutenu sa couronne : jusqu'à- 
lors l'empereur n'était que méprisé j depuis ce 
moment la haine générale succéda au mépris. Vai- 
nement il s'efforça de coloi^er ce crime et de jus- 
tifier cet assassinat, en déclarant qu ? Aétius pré- 
, tendait, au pouvoir suprême. Un sénateur lui ré- 
pondit : « J'ignore quels peuvent être vos motifs, 
». mais ce qui est certain, c'est que vous avez agi 
1 » comme un insensé qui se servirait 'de sa main 
» gauche pour couper sa main droite. » On trou- 
vait ce prince si indigne du trône, que, sortant 
tout-à-coup de sa longue servitude, le sénat pa- 
rut vouloir reprendre son ancienne indépendance. 

Honteux Cependant Vàlentinien, marchiint sur les traces 

excès et t 

mortdeva- d'Héliogabalé et de Caligûla , ne faisait consister 
leatimen. j a jouissance du pouvoir suprême que dans la vio- 
lation des lois et dans le mépris de tous ses de- 
voirs. Abandonné sans frein aux débauches les plus 
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scandaleuses , il dédaignait sa femme , et outrageait 
la pudeur des, dames romaines les plus distin- 
guées. L'épouse du sénateur Pétronius Màximus 
l'enflamma par sa beauté ; et comme il n'espérait 
pas la séduire, il résolut d'employer l'artifice et 
la violence pour satisfaire ses coupables désirs. 
Ayant invité Pétronius à venir jouer avec lui , il 
trouva le moyen de lui gagner tout son argent et 
même son anneau. Dès que cet anneau fut dans 
ses mains. , il chargea un affranchi de le présen-r 
ter à la femme de Pétronius et de lui dire que son 
mari voulait qu'elle vînt au palais. Elle y arriva 
sans défiance, y fut enfermée, et devint la vic- 
time du tyran qui ne respectait aucune vertu. Après 
l'avoir outragée , Valentinien la renvoya audacieu : 
sèment chez elle ; elle y porta sa honte , sa dou r 
leur , et enflamma son époux de la soif d'une juste, 
vengeance. 

Parmi les gardes de l'empereur , il en restait 
plusieurs; qui regrettaient Aétius, et ne cher--- 
chaient que l'occasion de. punir son meurtrier; 
Maximus Pétronius les encouragea par des pré r 
senset par des promesses ; ils formèrent une cons- 
piration dont aucun ne trahit le secret , et , un 
jour, entourant l'empereur, au moment où il as- 
sistait dans le Champ- de-Mars aux jeux militai- 
res, ils se jetèrent sur lui et le poignardèrent,. ainsi 
que son vil favori, l'eunuque Héraclius. 

La vie honteuse et la mort tragique de ce prince 
l'incertitude du sénat, la dépravation du peuple,* 
l'audace renaissante des barbares, depuis qu'Aé- 
tius n'existait plus, semblaient présager à Rome 
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une destruction prochaine et l'accomplissement 
de la prédiction faite à Romulus , lorsque douze 
vautours s'offrirent à ses regards. Les devins dé-r 
clarèrent alors que Rome serait détruite douze siè- 
cles après sa fondation. Les Romains consternés 
se rappelaient avec terreur cet oracle ; un présage 
plus sûr de leur ruine était la perte totale de leur 
courage et de leurs vertus. On les voyait alors, trem- 
blans , fuir leur patrie , s'enfermer dans les mo- 
nastères , ou chercher -une honteuse sécurité dans 
les camps des barbares. La Gaule était ravagée 
par les Francs, les Goths et les Bourguignons. Les 
patriciens y dont les provinces n'alimentaient plus 
les richesses, ne pouvaient plus , comme autre* 
fois, protéger leurs -cltens, et nourrir la multi- 
tude. -L'Afrique était perdue sans retour ; les Van- 
dales, enrichis par le pillage de l'Espagne et de la 
Sicile, fondaient une nouvelle Carthage sur les 
ruines de l'ancienne, et qui devait bientôt flétrir 
les lauriers et renverser la patrie des Scipions. 
Tel était l'état déplorable de l'empire d'Occident , 
lorsque Videntinien mourut. 
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CHAPITRE ONZIÈME. 

Elévation de Maxîmus. - — Mariage de Maximus etd'Eudoxie.— 
** Mort de Maximus. — Prise de Rome par Genséric. — Captivité 
v cTEudoxie. — Élection d'Avilus. — Exploits de Rïccimer. — » . 
Déposition et mort d'Ayitus. — Majorien est nommé empereur. 

— Son sage gouvernement. — Incendie dé la flotte romaine. 

— Mort de Majorien. — Élévation de Sévère en Occident, — 
*- Élection de Léon en Orient. — Ânthème est nommé empereur. 

. — Révolte de Riccimer» — Mort d' Anthème. ■ — Élévation . 
d'Olibrius. — Mort de Riccimer. — Glycérius et Julius Népos ' 
se disputent le trône d'Occident.— Règne de Népos. — -Révolte 
' d^Oreste. — Mort de Népos. — Règne d'Augustule. — Révolte 
* d'Odoacre. — Abolition du titre d'empereur d'Occident, — 
Chute de l'empire romain, — Dernier décret du dernier sénat 
romain. — Soumission d'Augustule à Odoacre. — Règne d'O* 
doacre. — Mort d'Augustule. 



En occident, MAXIMUS, AVITUS, MAJO 
. RIEN, SÉVÈRE, ANTHÈME, OLIBRIUS, 
, GLÏCÉRIUS, JULIUS NÉPOS, AUGUSTULE. 

Généraux barbares, GENSÉRIC, RICCI- 
, MER, ORESTE et ODOACRE. En orient, 

MARCIEN, LÉON , ZENON , empereurs. 

. (An 455.) 

Pétronius Maxîmus, personnage consulaire, Étcvatto» 
fut élu pour succéder à Valentinien ;sa grande for^ deMaximuï 
tune, son caractère, son amourpourlaphilosophie, 
lui concilièrent tous les suffrages. Avant de par- 
venir au pouvoir suprême , il en parut digne, et 
désira le sceptre. Mais dès qu'il le posséda , il ritin 
sentit plus que le poids* Effrayé-de tous les péril* 
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qui le menaçaient, il dit, eja soupirant , à Fuir 
gentins , F un de ses amis : « Àh ! que j'envie le sort 
» de ce Syracusain , de ce Damoclès , dont ua seul 
» festin vit comrhencer et finir le règne. » . 
Mariage de L a f emme de Pétronius, nouvelle Lucrèce, n?a- 

Maxiraus et' / . * * 

d'Eudoxie. vait pu survivre à son déshonneur : Maximus , 
dont là mort du tyran n'avait pas assouvi la ven- 
geance, força la veuve de Valentinien, Fimpéra- 
trïçe Eudo$ie , de l'épouser. Lorsqu'on eut célé- 
bré ses noces, F empereur commit 'l'imprudence 
d'avouer à sa nouvelle épouse que c'était lui qui 
avait dirigé contre Valentinien le poignard de ses 
meurtriers, L'impératrice, indignée de se voir 
dans les bras de l'assassin de son époux , écrivit 
secrètement, si l'on en crpit quelques historiens, 
à Genséric, roi des Vandales, le conjura de venir 
la venger, et Fassura que le désordre, qui régnait 
dans l'empire , ne devait lui faire craindre aucun 
.obstacle qui pût l'arrêter .. Tout^coup on apprit 
fc que Genséric , à la tête d'une flotte nombreuse , 
avait, paru à l'embouchure da Tibre. 

L'approche d'un ennemi excitait autrefois la 
fureur dans Rqmej alors elle n'y répandit que la 
terreur. 
Mort de Maximus , loin de songer' à réveiller les cou* 
Maximus. ^ages , proposait lâchement au sénat de fuir avec 
lui. Le peuple > informé qu'on veut l'abandon- 
ner y s'irrite, s'émeu te. Maximus se présente à lui 
pour le calmer; un soldat le frappe , et la multi- 
tude furieuse déchire et traîne son corps dans les 
rues. 

Trois jour$ après , Genséric et les Africains pa- 
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rurent aux portes de Rome. Le pape Léon , qui **" ** 
seul alors montrait" quelque fermeté , alla trouver IZLiC 
le roi des Vandales dans son camp, et obtint de 
lui que Rome serait préservée de l'incendie, du 
pillage, et les citoyens désarmés, de la mort. 

Les Africains ne respectèrent pas la parole dé 
leur roi ; ils traitèrent la ville comme s'ils Payaient 
prise d'assaut. La nouvelle Carthage vengea l'an- 
cienne, et, pendant quatorze jours et quatorze 
nuits , Rome , livrée an pillage , vit ses ihohuniens 
détruits, ses maisons livrées aux flammes , ses ci- 
toyens égorgés , et fut exposée à tous les outrages 
que peut commettre une fureur qui se croit justi- 
fiée par tant de siècles d'humiliation. 

On transporta dans là patrie d'Annibal les dér- 
pouilles de sa rivale, et entre autres les trésors du. 
temple de Salomoh *. 

Eudoxie-, qui avait attiré la foudre sur Rome' ? a P t!vi * 6 
n'en fut pas épargnée. Regardée avec horreur par 
les Romains, traitée avec mépris par les vain- 
queurs, ils la punirent eux-mêmes de sa trahison , 
lui enlevèrent ses richesses, et l'emmenèrent en 
servitude. 

Les sénateurs, les patriciens, séparés de leurs 
femmes i tombèrent dans les fers des barbares, et 
Ton ne rendit là liberté qu'à ceux qui trouvèrent 
dans leurs vastes domaines le moyen de payer leur 
rançon. 

Quoique Rome fût tombée. sous les coups de 
Genséric-, l'on pouvait dater la chute de l'empire- 

* An d« ais HSr Chrut 455^ - 
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de la mort d'Aétius. Dès que ce grand homme 
cessa de le. soutenir par son courage et son acti- 
vité ,les Fx^ancs s'étendirent jusqu'aux rives d,e la 
Seine. * -* 

Les Goths envahirent le centre de la Gaule. Les 
Saxons en infestèrent les côtes $ il ne restait aux 
Romains, jlans ces contrées, que les provinces 
appelées aujourd'hui la Provence, le Lyonnais , 
l'Auvergne et le Berri. 
Élection Avitus, Gaulois, né en Auvergne, et nommé 
au commandement des armées par Maximus, dér 
fendit quelque temps avec bravoure ces faibles 
restes de la grandeur romaine. Théodoric, roi des 
Visigoths, s'allia avec lui, le fit élire empereur 
par les légions, et fit confirmer son élection par 
Marcien , empereur d'Orient, 

Genséric, après avoir saccagé Rome, dédaigna 
d'y régner, et retourna en Afrique, chargé de 
butin. Les ombres du sénat et du peuple romain 
se soumirent, en murmurant, au nouvel empe* 
reur que Théodoric venait de leur donner, et ce 
choix leur semblait un surcroît d'affront. Ils n'é r 
chappaient au joug d'un Vandale que pour voit 1 
régner sur eux un Gaulois. 

Théodoric , frère et successeur de Thorismond 
soutint fidèlement son allié Avitus qu'il avait cou- 
ronné ; il combattit les Suèves,*qui voulaient 
s'emparer de l'Espagne, et les détruisit/presque 
entièrement près d'Astorga.; - 

Avitus, fort de son appui , après avoir pacifié .la 
Gaule, se rendit à Rome. Son gendre, le célèbre 

poëte SidonutH jippllimrh, prononça son. pa- 
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- iiégyrique en six cents vers. La puissance des" em- 
pereurs >^tait tombée, mais -non l'habitude délia" 
flatterie j *et ces .idoles., presque renversées., rece- 
vaient encore de l'encens.. - • ' . • • 

AVitusj par. sa conduite., dissiparbien^lîespoir R ^ ! e t ; de 

: que • ses >premièresî actions (avaient fait naître. Il se 

.Evra aux '.voluptés .,iefc «se irendit ipar #es excès 

-'aussi méprisable {que: Mèntinien.lrtjn guerrier 

vaillant , mbmmé Iliccimer ^commandait alors les 

- Goths auxiliaires ,/qui composaient ieri Italie jU 
- seuleiforee-réelléides Komains..Ce général ,, ayant 
-attaquéet battu les Vandales qui voulaient encore . 

• descendrexen Italie, devint bientôt, par Testime 
publique, :1e tmaStrede l'empire." Dans .les temps ^^ 
-.-de faiblesséiet de:calamité,;tout se rallie autour; du vit™. 

point^qui montre encore! quelque force. Biccimer , 

- ^connaissant le mépri squ?inspirait. A vitus ,■ marcha 
■ icontre:lui„ cle vainquit dans un combat >près t de 
.- Plaisance, le fit prisonnier, rie. déposa et lui laissa 

- la vie.Mais'pouriFempêeliérLde.rëprendBelejslc^p- 

• tre ;il leforcà<d?entrertdans les i ordres; sacrés, «et 
d'accepter lfëvêché^de^iaisanee. *' r « 

•■ : . - Beu- de <j ours après , Avitus, instruit i que ife sé- 

• nat voulait :1e iaire ■mourir, /prit la fuite -pôùr«se 

- ^etirer^en 'Auvergne ,iét périt »en ir.oute. 

.: »Enr.t«aeant!le tiistietâfeléauide laidécadenceide 

•' l?en|pire , mous «somrie-s -arrivés? au ;momentc©ii les 

1 • - iè v,énemens ne noustpffr eiit-. plus .que; l'h isfeoire <de 

i quêfquesiilukres^barbares^au ,Iieu fde celle des 

iRomains/ Les consuls i n'ont, point -d'auto»ité., les 

-empereurs ne Jsont:;que«des:feritômesi:le sénat 

qu?un vieux -monument' détruit, les légions ne 
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présentent plus à nos regards que des soldats 
étrangers , et le peuple-roi est enfin si avili y quç 
les' conquérans , qui le foulent aux pieds y dédai- 
gnent de le gouverner. ■ „ . * . ■ ; . ' ] , 
Majonea Riccimer" né parmi les Suèves, gendre du fa* 

est nommé - - _ » ° 

empereur, meux - Vallia , et compagnon d'armes. d'Aétius, 
ordonna au sénat romain d'élire, pour .empereur, 
Majorien. Ce choix était tel qu'on devait; l'atten- 
dre d'un guerrier si respec té.' Le célèbre Aétius 
avait récompensé son mérite, et ies. brillantes ac- 
son sage tions par un avancement rapide/ Revêtu- de la 

gouverne- • * •. 

ment, pourpre , il répondit par sa justice et' par-son cou- 
rage à Fattente publique. Procope et mêine,Sido- 
nius Apollinaris font , en peude mots, un grand 
ëloge de ce prince. «Il fut ^.disent-ils, chéri par 
r> les Romains et redouté par leurs -ennemis. : » - 
Il écrivît en ces termes au sénat a « Je ne dé- 

f » sirais jioint une élévation qur me <p'Iaee au mi- 
» lieu de tant de périlsj: mais c'est* précisément 

■ » lorsque le trône de vient un poste siidangereux , 
» N que j Saurais eni , en le refusant , montrer une 
» lâcheté indigne d'un Romain. Loin d'oublier, au 
» faîte du pouvoir suprême," que fêtais votre col- 
». lègue, je regarderai toujours'coromè un hon- 
» neur de faire 'partie de. cet illustre corps. Je 

• » vous invite tous à m'assist'er dans la plus noble 

' » entreprise; mon but est de rendre au peuple ro- 
» main sa gloire et sa prospérité , et , pour y'pàr- 
)> venir, je dois,: avec votre appui /réformer les 

- » .mœurs,, redonner à la justice son ancienne vi- 
»i guéur , et faire, en sorte que la vertu , depuis si 
•» longtemps opprimée, non-seulement cesse d'ê- 
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» tre suspecte, mais redevienne au contraire- le 
» seul inoyen d'obtenir notre faveur et les hautes 

» dignités de l'état. » - ,.■'■"- '\ ' 

•Tous ses actes prouvèrent la sagesse de son ca- 
ractère, il diminua les impôts, réprima le luxe, 
remplit le trésor par ses 'économies , répara les 
édifices publics, et s'opposa, par des ëditssévèf 
res, à leur dégradation.- 

■- On ne doit point croire quela fureur des barbares 
eût détruit tout ce que Rome avait perdu ; les Ro- 
mains eux-mêmes ,' devenus pauvres et indifférens 
pour leur gloire passée , démolissaient ces nobles 
édifices ; pour bâtir à moins de frais leurs mai- 
sons. Ainsi RomeVqùi s'était .elle-même morale- 
ment perdue pan sa dépravation'j.se détruisit ma- 
tériellement de ses propres mains. 
- Majoriez; loin d'imiter l'indolence de ses pré- 
décesseurs, habita peu le palàii de Ravenne. On 
revit enfin un empereur dans les camps ; il y ra* 
nima la discipline; son exemple y fit renaître lé 
courage. À la tête de ses légions, il attaqua près 
du Lyris les troupes du roi des' Vandales , les bat- 
tit , et tua lebeaù-frère de Gensériç. Il voulait , 
•après' cette victoire j porter ses armes en Afrique; 
mais aucun-Romain- n'osa suivre ce nouveau Sci- 
pion. Les. barbares seuls restèrent sous ses en- 
seignes. • ■ 

Cependant une nouvelle guerre exerça son ac- 
tivité. Théodoric , roi dés Visigoths , voulait ven- 
ger son protégé Avitus. Il marcha contre les Ro- 
mains dans la Gaule, et, malgré les vaillans ef- 
forts VÉgidius, lieutenant de Màjorien, qui le 
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repoussa plusieurs, fois , il forma le .siège deL,yon. 
L'empereur traversa les. Alpes, et, après quelques 
succès qui rappelèrent aux Visigoths que Rome 
existait encore , il conclut la paix avec Théodo- 
ric , et revint en> Italie, ." : • 
incendie Une volonté ferme crée des ressources. lors* 

uo la flotte ■ ■ r •, , , . •»■■*" 

romain.. 9 ue J a iaiblessé les croit toutes épuisées. Ma jorien 
trouva moyen, en peu de temps, de construire un 

grand nombre de vaisseaux,' et de rassembler une 
forte armée, .. . • . 

Sa flotté était réunie dans le port de Gartha- 
gène; l'empereur y conduisait des .trônpes, et se 
préparait à descendre en Afrique. "Genséric, alarme; 
de ces dispositions, voulut traiter avec lui j mais 
les excès commis dans Rome, par les: Vandales 
avaient rendu Majorien inflexible, '%l prit le làn-r 
gage des anciens consuls, et refusa tout.aécom- 
mddement.: JLe roi dès Vandales ,; ne pouvant dé- 
tourner cet orage par la négociation, et craignant 
lé sort des armes dans une pareille lutte contre un 
guerrier si habile et jusque-là si heureux-, era. 
- ploya l'artifice pdur le. vaincre; il trouva des traî^ 
très qui livrèrent aux flammes la flotte romaine, 
et détruisirent en. une nuit l'ouvrage de trois an- 
nées. Après ce succès dû à la perfidie , il renou- 
vela ses offresde paix, et la nécessité contraignit 
Majorien de les accepter» . • 

uJS.* " f S01 * retou ' ^ Italie, il trouva 'd'autres périls 
qu'aucun courage riepouvait éviter. Tous les hom- 
mes corrompus haïssaient la sévérité d'un prince 
qui voulait réformer les mœurs/Les soldats, ac- 
coutumés à la licence, supportaient impatiemment 
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le joug de là discipline;; enfin on prétend que Ric r ' 
eimfer lui - même voyait avec- peine qu'ai* lieu l de 
couronner un de se& lieutenans y iî avait do:rçn^ 
aux Ram ains un véritable; empereur q#i savait être ; " 
reconnaissant et non dépendant., Lorsque M&ÊQ- 
vien revint, dans son camp à Tortone , tous ces 
mécontens y excitèrent une .sédition ? au, ^çiilîjeu. 
de laquelle l'empereur périt, assassiné. On répaçK 
dit le bruit qu'il était mort d'une dyssçnterie* 

Les hommes vertueux le regrettèrent, et lui éle- 
vèrent un tombeau dont la simplicité contrastait 
avec, la magnificence des monument que la fl-atte^ 
rie et la servitude Savaient érigés pour tant de mé/ 
prisables tyrans*. 

' Les uns et les autres ont cédé au temps $ lea 
annales: de l'histoire, j monumens plus durables, 
conservèrent avec honneur le nom du dernier 
■prince qui ait porté avec gloire la couronne .d'un 
empereur et le glaive d'un général romain. 
ù Li vins Sévère fut proclamé Auguste par le? pr-r Élévation 
ares de ruccimer, qui régna. sous son nom j mais, occident. 
en le décorant du diadème , son protecteur ne put 
le tirer de PoKscûrité. ' 

- Les Alpes devinrent les bornes de l'empire j 
cependant Marcellih défendait encore la Dalma-r 
tie, mais pour se rendre ♦indépendant ; et , dans 
lés Gaules 5 le brave Égidius , qui avait apaisé une 
révolte en Armorique , soutenait dans ces con- 
trées le nom romain*- Egidius > dévoué à Majo=- 
rien, se déclara Pennemi mort el.de ses meur*- 

* An de Jésus-Christ $&t m 
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triers j les Francs , qui regardaient toujours la va- 
leur comme le plus noble des pitres et la première 
des vertus , déposant leur' prince , offrirent leur 
couronne à ce héros qui les avait souvent vaincus. 
$gidiu s l'accepta $ mais, bientôt làs de gouverner 
ce peuple impétueux et mobile , il rendit lé sceptre 
à la famille de Mérovée, et mourut peu de temps 
après* On soupçonna Riccimer de Ta voir fait em- 
poisonner. ■ : 
• Lès Vandales ^délivrés de la crainte que Ma- 
jôrien leur avait inspirée, dévastaient les côtes 
de l'Italie , et menaçaient Rome d'une nouvelle 
invasion, Genséric, ayant forcé l'impératrice Eu- 
doxie, sa captive, d'épouser son fils Hunéric, suivit 
l'exemple d'Attila , et voulut que le peuple romain 
lui cédât .un vaste territoire, comme dot de cette 
princesse» Riccimer^ réduit aux seules forces de 
l'Italie y ne pouvait résister à un ennemi si formi- 
dable, s'il n'était secouru par l'empereur d'Orient; 
, et, pour obtenir cet appui, il fallait céder à la 

, cour de Constantinople le vain honneur de\nom~ 

» ■ 

nier un empereur d'Occident/ \!: 

Élection Marcien était mort ainsi que Pulchérie* Aspar, 
oricnt! n Cn le plus puissant des dignitaires de l'empire, au- 
rait, pour lui succéder,; réuni tous les suffrages, 
s'il n'eut pas été arien. Mais , prévoyant que cet 
'obstacle né lui permettrait point dé régner pai^* 
siblement , il fit' élire, par le sénat, son intendant 
Léon, espérant que, par ce choix, il conserve- 
rait la réalité de la puissance , et .ne laisserait h sa 

» ■ 

créature qn'un vain titre* 
•Léon trompa son attente. Dès qu'il se vit sur le 
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trône, s'étant ménagé l'appuid'un corps d'Isau- 
riens, ses compatriotes, il secoua le joug de son 
protecteur , et acquit, par cette heureuse audace^ 

Je surnom de Grand. Au reste, il dut moins ce 
titre à ses actions qui eurent peu d'éclat, qu'à la 
reconnaissance du clergé catholique dont il favo- 
risa: cSonstarament la puissance, Sôûs son règne «> 
lès prêtres eurent un grand crédit jj' habit ecclé- 
siastique fut préféré à l'habit militaire, à celui de 
cour, et l'on vit même; contre la coutume et la 
raison, plusieurs , illustres .personnages, ; jet ;; entre 

.autres le grand chambellan, prendre le -vêtement 

-monastique sans quitter leurs charges: . t ; ; .; 

Léon répondit favorablement aux voeux^du se- Awthème 

,nat et du peuple romain, qui lui demandaient xmlt^^f 
empereur j il donna la pourpre à ^nthème % gqndve 
de Marçien*, et promit; d'unir ses forces à celles;de 
Riccimer,;ppur enlever l'Afrique aux Y a ndales; 

* Anthème vint à Rome,; le: sénat , le peuple, et 
les vrais maîtres de l'empire, les barbares, con- 

-firmèrent son élection. . •" - , 

; : Le nouvel empereur donna sa fille. à Riccimer. 

. Sidonius Apollinaris, dont la muse était accou- 
tumée à louer. tour-à-tour tous les Césars, qui pa- 
raissaient et disparaissaient si prompt emçnt sur 
le trône, obtint] d'abord la préfecture de Rome. 

„ et la quitta ensuite pour l'évêché de Clermont en 
Auvergne.. ..--*... * * . . * * " :* 

Anthème était pieux, mais tolérant , et son in- 
dulgence pour les païens , qui lui mérita l'éloge de 
l'histoire, lui attira les reproches du papp f Liber ? 
successeur de Léon- 
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Les deux empereurs firent de prodigieux efforts 
pc*ur assurer le succès de la guerre d'Afrique, 
L'ambition de Genséric avait trop prouvé qu'il 
fallait encore que Rome ouCartfhage fussent dé- 
truites. 

$Iârcéllin battit 4és Vandales y et les chassa de 
Sardaighe. *HéracliUs remporta une victoire sur 
lés loupes *de E 6ensèric-, y ptès' de Tripoli; enfin 
'■ tBtà&ilèscu's , ^âyaht conduit sùrles côtés d'Afrique la 
frotte de l%npereu'r>d ? Orient, composée de douze 
fcënls vaisseaux , : les ; deiïx années romaines réunies 
livrèreritlïa taille éuîx Vandales et les mirent enfui te. 

Si les généraux, plus haliiies, avaient su pro- 
fiter de -ce succèk , Oaikhage , consternée^ serait 
*endôr te : ttimKée sbù sto 

du f temps-ët âccordèrJéiit'à Getisérie une trêve de 
cinq'jours^Ce 'prince artificieux ., qui savait aussi 
bieft se ' servir de ''Pôr que du f fer ,• achète encore 
des traîtres qurlui 1 livrent la' flotte; elle est atta- 
quée, surprise, in'ceridiëe ; Basiliscus prend la fuite ; 
Heraclius et Marcellin se 'retirait ; 'Genséric re- 
couvre l'empire des mers, s*empâre &ë la Sicile 
et rejette en Italie la terreur que 'ce grand ar- 
méniènt" dés deux empereurs • avait répandue en 

jde. : . • •■■'_ ; r : ->\ ; '; 

'Au milieu' 'de ces) revers , 'Ârithèine' montra : du 

courage : « Jq suis le "seul ;homme ' de Pempire , 

» disait-il, pour qui je n ? appréhende<rien;*jë ne 

"■» crains que pour le salut J de : l J état; c'est îe -seul 

» genre de crainte permis à' un souverain! » 

Révolte de Un des plus grands malheurs qui suivent sou- 

■m^iraer. yent j çs reyers? c > es t \ a division qu'ils jettent dans 
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les états; ils rompent presque toujours l'union ... 
dont ils devraient faire sentir la . nécessité; Àn- 
thème et Riccimér se bi-ouillèrerit dès qùe ; la for- 
tune se déclara contre eux. Le général,' las d'obéir; 
leva dans Milan l'étendard dé la révolte, se déclara 
indépendant; trompa l'empereur par une fausse 
réconciliation , rassembla toutes ses forces et mar- - 
clïa contre Rome; 

- Anthème ,. digne dé régner, puisqu'il sut cônii- afa»»è 
% -battre et mourir j se défendit pendant trois mois d ' Aothèm,t ' 
à la tête d'un peupleront son exemple pouvait dif- 
facilement soutenir le courage; Riccimér j qui com- . %v»uorf 
mandait dés hommes' plus aguerris, franchit enfin d ' cr ^ riu * f 
les remparts de la capitale, fit massacrer son beau^ 
père'; livra la ville .à la cupidité de ses soldats, et 
• plaça sur lé trôné Olibrius } de la famille Anitienne^ 
qui avait épousé Placidie, la dernière fille de Va- 
lentihien. Ce fantôme de prince , dont le nom. est 
devenu un titre dé mépris , ne parut et ne vécut 
que sept mois sur le trône* 

Rome fut bientôt délivrée dé Riccïmèi'; peu" de **<>* ** 
temps après sa victoire et son crime, il périt* lais- Riccim "' 
sant le renom d'un grand capitaine /mais d'un 
politique perfide* Il avait donné et repris quatre 
fois l'empire d'Occident, qu'il défendit eh bravé 
-soldat et gouverna' en tyran. 
. Dans le même. temp-s, l'impératrice d'Orient; .àijc&hi 
V-érifùs •• décida son époux Léon à donner l'ëm- 1*. J " liàs 

• ' À)C\ ■■ "J » 0«pos se 

.pire d.Uccident a; son néreu Julius Népos; qui dispit'entw 
gouvernait la' Dalmatie. Népos eut. à combattre un Sï^ 
concurrent j.Glycériusj nommé par" les Bourgui- 

.gnons; car. alors tout lé monde, excepté Rôme^ 

TOME Vit. £_ 



d'Oreste. 



Mort 



450 HISTOIRE ' 

Règne disposait de l'empire romain. Népos demeura vain- 
d« Népos. q Uear ^ f u t reconnu en Italie ainsi qne >par. le peu- 
ple des villes de la Gaule qui obéissaient encore à 
l'ombre del'autorité romaine. Son règne fût court ; 
et fit regretter aux Romains qu*il n'eut pas duré 
plus long-temps, car il était juste et bravé. 
Révolu Cependant r pour trouver un . appui contre les 
Vandales, Népos céda l'Auvergne aux Visigoths. 
Il faisait sa résidence dans Ravenne. Oréste 5. pa- 
tricien, qui commandait à Rome lesGoths auxi- 
liaires, se révolta contre l'empereur et condui- 
sit'' ses troupes aux portes de RaVenné. Népos, 
-a«Kcpoi. at taquë par ceux qui devaient le défendre, se 
vit obligé de fuir en Dalmatier Cinq ans après, il 
y périt assassiné par révêque'de Salonne ., quiob- 
.titft pour prix do ce crime-le siège épiscopal de 

Milan. ' ' ' \! 

Régné Oréste , autrefois Secrétaire d?Attiïa , aihbassa'- 

d-Augu.- j eur ' je ce roi* des Huns à Constantinople , et 

parvenu au grade de général par la faveur de ce 

1 ' même Népos qu'il' 'détrôna,: refusa de porter la 

V -couronne qu'il venait d'arracher, et la donnai 

\ son fils Augusïule. Les barbares', qui favorisaient 

' cette usurpation, exigèrent: pour récompense le 

tiers des terres de l'Italie; Oréste 'crut pouvoir 
parler en maître, il- refusa- d'accéder ;ù 'leur de- 
mande et ne 'tarda pas : d'éprouver combien un 
l crimeMiousrenddependarisdenoscomplices.il 

avait trahi son bienfaiteur, son chef }'et, à son 
tour il invoqua vaineinentla fidélité de ceux que 

son exemple 'avait séduits.. : * 

.- Un autre secrétaire d? Attila y né parmi les Huns, 
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Odoacre ,*fih d y Édécon\ souleva contre Oreste Révolte 
tous. les barbares qui se trouvaient en Italie, Il d ' 0doacrc ' 
leurprouva facilement que, c'était désormais a eux 
à ppsséder les terres que tant de fois letu^s armes 
avaient conquises et défendues. Us Recoururent 
tous à sa voix,, assiégèrent Oreste dans Pavie., le 
prirent et le massacrèrent; . 
. .Odoacre résolut d'abolir, le titre d'empereur Aboiuio» 

"" ' J ■ ^ du titre 

d? Occident* Cette grande révolution se fit sans re? 'd'empereur 

- * ! . i * d'Occident. 

sistance, sans combats ;. et ce colosse, romain, 
oui avait si long-temps fatigué la terre, de won chute 
poids., miné par le. temps, abattu par le malheur^ romain, 
détruit; par la corruption, sembla tomber en pou- 
dre à la : voix dîOdoaçre, comme lès corps frappés 
par la foudre*. 

„; Le barbare ne daigna pas, pour renverser le 
trône romain , tirîer son glaive ; il ordonna au faible Dernier dé. 
^ugustùle d -abdiquer, et, ménageant ; le s coût u- ^ du sén \ r ^ 
mes, d'un peuple dpnt;il anéantissait l'existence , ™ m; * n - 
il employa les formes de l'antique constitution 
pour la détruire. Le sénat, convoqué, et parais- 
sant délibérer pour la dernière fois , reconnut l'i- 
nutilité de la division des deux couronnes ^trans- 
féra le siégé de Fempirè à Congtantinople, renonça 

formellement à tout droit de : gouvernement et 
d'élection , .et décrivit à l'empereur d'Orient, suc- 
cesseur, de Léon,, pour lui recommander Odoa- 
cre, et pour IJinviter à revêtir ce.guerrier dé l'au- 
torité suprême en Italie, sous. le nom dePa^ 
trice. Tel fut le dernier décret' du dernier sénat 
.deRome. 

■* * - - ■ 

i 

**Aa de Jésus-Christ 4?6. ' / ' 
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Zenon le reçut avec indignation, et répondit 
aux sénateurs : « Vous aviez deux empereurs, 
» jintlihne et Nèpo$* l'un a pérr victime de vo~ 
» tre lâcheté, vous avez chassé l'autre; tant que 
» celui-ci vivra, il sera votre souverain, et jen^en 
» veux point reconnaître d'autre, n 
soumission L'empereur d'Orient, après avoir cédé à ce 
kodgacrç. premier mouvement, ne tarda pas à changer de 
langage, et, soit qu'il ne lui fût pas possible de 
vaincre les Goths, et de relever Rome de sa chute, 
soit que son orgueil fût flatté de se voir seul ré~ 
yêtu du titre d ; 'Empereur romain , il négocia avec 
Odoacre, et, se contentant d'une suprématie 
illusoire, le laissa, comme il le voulait, maître 
de l'Italie. 

Augustule, remarquable par sa beauté, Savait 

reçu de la nature et de l'éducation aucune vertu. 

L'apparition de ce prince sur le trône fut si courte, 

' que son nom serait depuis long-temps oublié , s'il 

ne rappelait pas la chute de l'empire d'Occident. 

r ; è S ne Odoacre méprisait trop ce monarque dégradé 

q Odoacre. , * x l ° 

pour le craindre; lui laissant la vie, il Y exila de 
Rome avec sa famille* Plus éclairé que les autres 
barbares, Odoacre respecta les institutions de 
cette Rome dont; il détruisait l'indépendance; ré T 
gnant sur son tombeau, il parut encore révérer 
son ombre. Sept ans après la ruine de l'empire, 
il rétablit le consulat , fit. exécuter, en Italie les 
lois des empereurs, et, pour tromper, par quel-r 
<jués glorieux souvenirs, ce peuple humilié, illui 
donna le spectacle d'un triomphe. Les Romains 
- fyilis en jouirent, oubliant <jue ce n'était plus 
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pour eux la solennité delà victoire* mais celle de 
la servitude. 

Le dernier empereur romain, Âugustule, ter- Mort «taù.. 
mina ses jours en Campanie, dans 1$ maison de 8 ™ tl - îc ' 
Lucullus. Ainsi ce palais, dont le luxe avait autre-r 
fois signalé la première époque de la décadence 
des mœurs , servit d'asyle au prince qui, par sa fair 
blesse et par sa lâcheté , laissa s'écrouler sous lui 
le premier trône du monde: et ce monument de 
la corruption romaine sembla doublement alors 
rappeler aux hommes cette vérité : «Que les em- 
» pires, comme les républiques, tombent, lors- 
» que la vertu cesse de les soutenir. » 

Augustule avait reçu de son grand-père mater- 
ner le surnom de Romulus; la fortune de son 
père lui fit décerner celui d'Auguste ; ainsi, par 
lin sprt étrange, le monarque sous lequel la capi- 
tale du monde périt, rappelait 9 sa mémoire les 
noms glorieux de son premier roi et de son prê- 
tai er empereur. i 

L'empire d'Occident avait subsisté cinq cent 
six ans, si^ Ton prend pour époque de son com- 
mencement la bataille d'Actium , douze cent vingt- 
neuf ans depuis la fondation de Rome. 
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